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^RÉGÉ DU PROCÈS- VERBAL DES DÉLIBÉRATIOlfS DB JJt 

SESSION DE 1827. 

En. éxecution de Tordonnance royale du 27jum 1817, 
et ensuite des lettres de convocation. individuelle de M. le 
prëfet , le conseil-gënëcal du département du Rhône ^ 
compose de MM. G. de Savaron , Pavy, le vicomte de 
St-Trivier, Delaroche-Lucarelle , deVarax, le barofi 
Rambaud, Desprez, le marquis d'Âlbon , Prunelle^ 
Mpttet de Gérando, Baboih de la Barollière, le. comte de 
Lawencin , Nothac , Orsel aine et Desarbres , s^est réuni 
le 16 août,. dans une des salles de Thôtçl de la prëfec-* 
ture , pour sa session annuelle, sous la présidence de 
M. G- de Savaron , doyen d'âge 5 M* Orsel remplissant 
comme le plus jeune , les fonctions de secrétaire. 

Sur rinvit?ition. de M. le président ,. le conseil s'est: 
occupé de la formation de son bureau définitif. Au 
second tour de scrutin, M* de Savaron ayant obtenu la 
majorité des suffragea, a été reconnu pour président 
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dëfinitif. On a passe ensuite «à la nomination du secré- 
taire , et M. Desarbfes , qui a obtenu la majorité au 
premier tour de scrutin , a été nommé. 

L'assemblée étant constituée , M. le président a nom-* 
mé une députation de trois membres pour en aller 
prévenir M. le préfet. Arrivé dans la salle du conseil , 
ce magistrat a prononcé un discours dans lequel il a fait 
connaître la situation actuelle du département , ses be-r 
soins et ses ressources et les diiférens objets sur lesquels 
il invitait le conseil à méditer et à donner son avis (i).. 
M. le préfet s*étant retiré , le conseil-général , afin de 
hâter l'examen des affaires , a arrêté la formation de trois 
commissions , la première , sous le nom de commission 
des finances y la seconde , sous celui à utilité publique , la 
troisième, sous celui de commission mixte ^ et la quatrième, 
sous celui de commission spéciale. Cette dernière était 
chargée de Texamen d'un projet de code sur la pèche des 
rivières , communiqué par le gouvernement. Les com-?» 
missions formées , les différens rapports de M. le préfet , 
et les pièces dont ils. étaient ^^uivis , ont été . répartis 
entre les quatre commissions. Telles ont été les opéra- 
tions de la FREMliilHE SÉANCE. 

Dans la seconde séance , 21 août 1827, le conseil- 
général , après avoir entendu le rapport fait par un de 
ses membres, au nom de la commission des finances , 
sur les comptes présentés par M. le préfet , de sa gestion 
financière, a pris djvers arrêtés pour approuver l'affec- 
tation de certaines sommes au budget des dépenses va- 
riables , pour donner à d'autres sommes des affectations 

(i) Ce discoars a été inséré dans notre recueil, tom. YI, 
pag. 288 et suiv. 
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nouvelles 9 ou pour prier«M. le prëfet de vouloir bien 
renouveler ses instances auprès de S. Exe* le ministre 
de riatërieur, à Teffet d'obtenir la réintégration au 
budget supplémentaire variable de 1827, ou au budget 
variable de 1828 ^ d'une somme de 69000 fr., distraite 
mal à propos du budget de i825. Passant ensuite aux 
comptes rendus sur les budgets de 1826, le conseil a 
arrêté d'une manière générale : 

1.^ Que la recette du budget des dépenses variables 
du département , s'étant élevée à • » 5 10,952 f. o5 c* 

Et la dépense à • . 5i4,852 oS 

dont 5o4,684 fr. 61 c» , ont été acc^uittés 
et 10,167 f- 44 c- restent encore à man- 
dater , il en résultait un excédant de dé- 
pense de • •••••••••• 3,900 

2.^ Que cet excédant de dépense serait porté au cha-* 
pitre 10 , intitulé DeUes départementales de l'exercice 
1828 ; 

3.^ Que le budget des centimes facultatifs se trouvait 
fixé, tant au débit qu'au crédit^ à la somme de 1 33,943 f» 
98 c. , dont il a été payé seulement i3o,o35 f. 09 c. , 
et qu'il restait encore 3,908 f. 89 c. à mandater ; 

4.° Que les allocations consenties et qui n'avaient 
pas encore été mandatées , tant sur le budget des dépenses 
variables que sur celui des centimes facultatifs , mon- 
tant ensemble à 149O76 fr. 33 c. , étaient maintenues ^ 
et que M. le préfet était invité à en présenter la liquida- 
tion , lors de la prochaine session ; 

5.0 Enfin que les comptes de 1826 étaient reconnus 
justes. 

Après, cette opération , M^ le président a fait prévenir 
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M. le préfet de la réunion du conseil en séstnce génés 
raie, et ce magistrat étant présent, le conseil-général « 
délibérant sur différentes propositions faites au nom die 
la commission des finances^ a voté une somme de 45o f. 
pour subvenir aux menues dépenses du tribunal de com- 
merce de Villefranche , en remplacement de ceHe qui luï 
avait été précédemment allouée ; mais il a rejeté la de- 
mande d'une somme de 2,5oo fr., faite par le conseil* 
de cet arrondissement, pour Tameublement: de la salle 
où il tient ses séances* Une autre demande de 5oo fr. „ 
faite par le conseil d'arrondissement de Villefranche > 
pour diverses réparations reconnues indispensables , a, 
été pareillement accordée. Lç conseil-général a adoptd 
la proposition faite, par un de ses membres^, au nom 
de la conunîssion susdite , de recommander à S. Ëxç. 
le i)[iinistre de l'intérieur l'important établissement de 
Vécole çétérinaire , pour lequel le département se trou- 
vait dans l'impossibilité de voter de nouveaux fonds ; il 
a alloué une somme de 1^200 fr. , demandée par M. le 
procureur-général près la Cour royale de Lyon , pour, 
la continuation du travail entrepris aux archives de la 
cour : statuant sur la demande de la commune d'Âm- 
puis , il a reconnu qu'il y avait lieu d'établir ivois foires 
dans cette conunune , la première le 23 janvier , la 
seconde le 20 mai et la troisième le 9 septembre de 
chaque année, avec la condition que lorsque ces époques, 
tomberont un jour férié , la foire ser^ renvoyée au len- 
demain i statuant également sur la dçmande de la com-r. 
mune de Ste-rColombe , il a émis le vœu que les quatre 
foires de cette commune fussent fixées , la première , au 
5 février , JQur de S.tç Agathe,; la seconde , au 4 avril , 
jour de S. Âmbroise; la troisième, au 14 juillet, jour de 
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St-Bonaventure , et la quatrième ^ au 5 novembre , îe 

lendemain de St-Charles. Enfin , dans cette séance , le 
conseil-général, après avoir entendu Tun des membres de 
la commission dHuiilifé publique , sur les traités passés 
pour rendre à la ville de Lyon l'église et ses dépen- 
dances de l'ancien couvent des Cordeliers de TObser- 
vance, dont la ville se propose de faire une maison de 
correction pour les jeunes gens insoumis à leurs parens» 
et sur les changemens que ces dispositions apporteront 
au service de la pépinière dépa^rtementale et à l'école 
vétérinaire , a donné son approbation au traité passé le 
3 juillet 1827, entre M. le préfet et M. le maire de 
Lyon , en émettant cependant le vœu que l'ariicle 7 du- 
dit traité, relatif à la cour commune entre la pépinière 
et l'établissement projeté , soit supprimé 9 quant à la 
partie seulement qui stipule que la sen^iiude imposée 
à cette cour, au profit du département, cessera au mo-^ 
ment où la pépinière n'existerait plus , et oii il rCy aurait 
pas d^ autre établissement public dans le même local. 

Dans la THoisiiiME séance , 22 août 1827 , la com-^ 
mission des finances a fait connaître au conseil , par 
l'organe d'un de ses membres , la situation de l'oeuvre 
des enfans trouvés. Il résulte des états mis sous les yeux 
du conseil-général par M. le préfet , 

i.^ Que le nombre des enfans trouvés et abandonnés, 
présens à la Charité au 3 1 décembre 1 826 , était de 8,o37 
tandis qu'il n'était au 3i décembre 1825 , que de 7544 

Ce qui présente une augmentation de . . . 495 

2.^ Que la dépense de Pœuvre , pendant l'année 1826, 
a été de 7i2,653 fr. 90 c. 
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D'où dëduisant les ressources assu* 
rëes par des secours étrangers aux 
revenus de Thospice , et qui se sont 
ëlevées à • 212,189 7a 

Il se trouve qu'il est resté à la charge 
de rhospice, pour 1826. • a • • 5oo,444fr« 20 c. 

Somme qui excède de 5 4^04 1 fr. 16 c. la dépense faite 
en 1825. 

Le conseil , considérant que cette différence , entre les 
deux années , ne saurait être imputée à une gestion trop 
dispendieuse pendant la dernière , puisque la journée 
des enfans placés au-dehors ne coûte que 18 c. 009 m. 
et celle de l'intérieur que i fr. Sg c. , comme en 1825 ; 
qu'elle ne peut pas être attribuée non plus à l'abandon 
ou à l'exposition d'un plus grand nombre d'enfans^ pen- 
dant l'année 1826, puisque l'accroissement de l'oeuvre , 
depuis six ans, est de 3,i34 individus, et que les ré- 
ceptions , pendant ce laps de temps , n'entrent dans le 
nombre que pour 389 , déduction faite de la mortalité 
relative ; que c'est donc dans les améliorations impor- 
tantes , apportées successivement à ce service , et qui ont 
conservé la vie a un plus grand nombre d'enfans , qu'il 
faut chercher la véritable cause de cet accroissement ; 
que le fait est prouvé par la proportion des décès avec 
les expositions pendant les sept dernières années , pro- 
portion qui a toujours été décroissante ; que cette amé- 
lioration importante est due à la vigilance et au dévoue- 
ment que ne cessent de mettre MM. les administrateurs 
dans leurs intéressantes fonctions ; considérant , d'un 
autre côté, que le nombre des enfans appartenant aux 
départemens voisins , et qui sont envoyés à la Charité 



de Lyon , s* est accru par les facilitas des communica- 
tions ; que , pour interdire aux enfans étrangers au dé- 
partement du Rhône 5 l'entrée de la Charité , il faudrait 
pouvoir les reconnaître , ce qui est impossible sans une 
investigation rigoureuse qui pourrait amener des infan- 
ticides ; qu'il existe au trésor de Tétat un fonds de 
centimes cenîralisis^ connu sous le nom àt fonds com^ 
inun , et destiné à venir au secours des départemens 
dont les charges , accrues par les dépenses que d*autres 
départemens leur imposent , dépassent les ressources, que 
ta répartition en est faite dans cet esprit par S. Ex. le 
ministre de Tintérieur ; que le département du Rhâne 
est compris chaque année dans cette répartition , pour 
une somme de 3oo,ooo fr. , sur laquelle le département 
prélève les 175,000 fr. qu'il donne pour les enfans 
trouvés et abandonnés ; que cette somme de 3oo,ooo fr* 
est la même depuis plusieurs années , quoique l'accrois-, 
sèment général de la population soit toujours allé en 
augmentant ; que les hôpitaux de Lyon surpassent en 
économie ceux de Paris, où le prix de la journée des 
enfans est de 299 m. , tandis qu'il n'est à Lyon que 
de 236 m. ; que l'administration des hôpitaux de Lyon 
lutte contre l'augmentation de sa dépense ; que les soins 
donnés par elle auK enfans qu'elle recueille, en dimi- 
nuent beaucoup la mortalité , et que cette mortalité 
moindre est une des causes de la plus grande dépense 
qui a lieu depuis quelques années ; que ce résultat si 
satisfaisant pour l'humanité, si honorable pour^eux qui 
l'ont obtenu, doit exciter tout l'intérêt du gouvernement; 
considérant enfin que jusqu'à ce que le gouvernement 
lui ait fait une part plus large dans le fonds commun , 
le dëpart^nent ne peut absolument augmenter sa part 
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contributive à la dépense des enfans trouvés cl dban ^ 
donnés , a émis le vœu suivant : 

Art. i-*' Une somme de 175,000 fr- sera portée 
dans les budgets des dépenses variables de Texercice 
1828 , pour Tœuvre des enfans trouvés et abandonnéSi. 

Art. 2. S. Exe. le ministre de l'intérieur est instam- 
ment priée d'augmenter l'allocation faite au département 
du Rhône , dans le Jbnds commun , afin de le mettre à 
même d'accorder une plus forte allocation à l'œuvre des 
enfans trouvés et abandonnés. 

Art. 3. Les suites à donner à cette réchtmatibn sont 
particulièrement recommandées à la bienveillante solli- 
citude de M^ le préfet 

Sur le rapport fait par un de ses membres , au nom 
de la commission mixte , relativement à la distribution 
faite par M. le préfet , des fonds mis à sa disposition , 
comme secours pour incendies, épizooties , intempéries, 
remises et modérations , le conseil-général a donné son 
approbation à la répartitioa faite par M. le préfet , des 
sommes mises à sa disposition pour ces dâfférens objets. 
Le conseil-général a pareillement arrêté, sur la propo- 
sition faite par un de ses membres , au nom de la même 
commission , qu'une somme de 60,000 fr. s restant à 
payer par la ville au département , aux termes du traite 
relatif à l'échange de la caserne de la gendarmerie , 
serait portée en recette extraordinaire au budget des dé- 
penses variables de l'exercice 1828 , et qu'il serait porté 
au même budget une allocation de semblable somme de 
60,000 fr. , affectée, aux travwx de construction de la 
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tiduyette caserne. Le cohseil-gënëral a encore vote l'aU 
locatioti , au budget des dépenses de Texercice 1828 , 
d'une somme de 2,367 &. 5o c. , formant le [solde du 
contingent dëpartèmehtal à la dépense totale , faîte pour 
la restauration de là statue équestre de Louis XIV, sur 
la place Bellecour. Suivant l'état justifié , présenté par 
M. le préfet , les dépenses relatives à ce beau monument 
se sont élevées à la somme de 54i955i fr. 23 c, dont 
lés deux tiers s'élevant à 36i,o54 &• 17 c. étaient à la 
charge du département. Le conseil-général a terminé sa 
séance en votant des remercimens à M. le préfet pour 
la communication qu'il a bien voulu lui faire de son 
rapport sut Tèxposition des produits industriels dii dé-^ 
j^rtement , rapport qui prouve autant en faveur du zèle 
de Tadministrateur , qu'en faveur dé Tadresse et de l'in-^ 
telligence de nos manufacturiers. 

* Dans la ^UÀl^AiintË siANCE, 24 août 1827, M. lô 
président a fait prévenir M. le préfet de la réunion du 
conseil en séance générale , et ce magistrat étant pré-^ 
sent , le conseil-général , après avoir entendu Tun dé 
ses membres , parlant au nom de la commLsîon àuiilUé 
publique , a proposé de renvoyer à une autre session 
la danande formée de transporter ^ dans une autre com-^ 
mune, le chef-lieu du canton de Limonest: cette pro-^ 
position a été adoptée. Au nom de la commission des 
finances , un membre a communiqué au conseil une dé- 
mande de M. lé maire de la commune de St-Laurent*^ 
de-Chamousset , en redressement d'erreurs qui auraient 
eu lieu dans l'application de l'impôt des portes et fené" 
ires; le conseil , considérant que les allégations du 
maire de Saint-Laurent-de-Chamousset ne pouvaient être 
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jfustifiëes que par un recensement nouveau , ajourne à faire 
droit à ladite demande jusqu'à Tan prochain , époque à 
laquelle ce recensement devra être mis sous ses yeux ^ 
avec les observations contradictoires de M. le maire et 
de M. le directeur des contributions directes. Au nom 
de la même commission , le même membre a fait un 
rapport sur une nouvelle fixation du prix de la journée 
de travail^ pour l'assiette de la contribution personnelle 
dans l'arrondissement de Lyon : le conseil , considérant 
qu'il est en eifet conforme à l'-ëquité de fixer le prix de 
la journée de travail , dans chaque commune , dans une 
proportion analogue aux facultés du pays, et que le ta-, 
bleau soumis par M. le préfet , remplit ce but , à quel- 
que» exceptions près , a donné son assentiment au projet 
de fixation nouvelle , et a émis le vœu qu'elle fût adoptée. 
Le même rapporteur, au nom de la commission mixte , 
a fait connaître au conseil la suite des travaux et cons- 
tructions de l'hôtel de la préfecture : le conseil-général , , 
après avoir reconnu que les améliorations faites à ces 
constructions , ont produit un ensemble plus satisfaisant ^ 
considérant qu'aux yeux de tout homme de goût , les 
réformes opérées embellissent notablement un établisse- 
ment que^la ville de Lyon peut placer au premier rang 
de ceux qu'elle possède , s^est empressé d'adopter l'allor 
cation proposée par M. le préfet , d'une somme de 
28,000 fr., et il a émis en outre le vœu qu'il soit ou- 
vert un crédit de 40,000 fr. pour l'an 1828, afin de 
subvenir aux dépenses de ce monument , dont les frais 
prévus s'élèvent à 57,3o7 fr, 35 c, de telle sorte qu'il 
ne restera plus que 17,307 fr. 35 c. pour l'an 1829. 

Un membre de la çomnîission mixte a fait ensuite lin 
rapport au conseil sur les contributions que les com- 
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munes sont dans la nécessite de s'imposer pour faire face 
à leurs dépenses indispensables , sur le mode de comp- 
tabilité auquel elles sont assujetties , et sur les secours 
qu'elles peuvent être dans le cas de fournir aux cures , 
vicaires et autres ecclésiastiques qui desservent les pa- 
roisses ; le conseil^général a émis le vœu : 

i.^ Que le gouvernement soit supplie de permettre 
qu'après que les conseils municipaux , réunis aux plus 
imposés 9 auront reconnu la nécessité des dépenses qui 
doivent être couvertes par un sub^de extraordinaire , et 
en avoir spécifié la nature , ledit subside continuera jus- 
qu'à ce que les causes qui l'ont créé aient cessé ; 

2.^ Que les communes dont les budgets et comptes se 
règlent définitivement aux préfectures , soient dispensées 
des formalités multipliées et presqu'impossibles à remplir 
par ces administrations ; 

3.^ Que les ecclésiastiques et desservans reçoivent du 
gouvernement l'indemnité qui leur est due pour leurs 
fonctions. 

Au nom de la commission des finances , un membre 
a donné connaissance au conseil des réclamations des 
communes des deux arrondissemens , au sujet de la ré- 
partition de V impôt foncier : le conseil-général , sur le 
rapport de M. le préfet, a renvoyé, jusqu'à la session 
prochaine , à prononcer sur les réclamations des villes 
et des communes de l'arrondissement de Lyon ; et en ce 
qui concerne les réclamations , au nombre de trois , qui 
ont été soumises au conseil d'arrondissement de Ville- 
franche , le conseil-général a renvoyé pareillement, jus- 
qu'à l'année prochaine , à prononcer sur kl demande de 
dégrèvement fermée par M. le maire de Villefranche , 
et il a maintenu les contingens de 27,463 fr. et de 
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S,<K)o fr« que doivent supporter la ville àe Tarare et là 
commune ae Vaux. La commission mixte a entretenu 
le conseil , par l'organe d'un de ses membres , des tra- 
vaux suivis pour la construction d'une nout^elle prison , 
dans la presqu'île Perracht , en remplacement dé celle 
de St-Joseph ; le conseil-gënëral , après diiFërentes con- 
sidérations sur les plans présentes par M. Baltard , ar- 
chitecte, et sur ceux qui leur ont ëtë substitués par le 
conseil des bâtimens civils , a décidé que , par la pré- 
sente délibération , il entendait exprimer formellement 
la peine vive qu'il ressentait de ce que les projets 
adoptés par lui avaient été réjetés saiis motifs suffisans ; 
que l'atteiition de M. le préfet set^àit appelée sur la force 
des murs, qui ne présentent que quatre-vingts centimètres 
d'épaisseur en fondations et cinquante hors de terre , 
dimensions qui sont celles des murs les plus faibles des 
habitations privées , et il a arrêté en outre que les 
5o,ooo fr* qui restent dus par la ville , sur lé prix du 
terrain de la Ferraiière ^ seront portés eh recette au 
budget des dépenses variables de l'exercice 1 828 : le 
ménle rapporteur a fait connaître la situation des tra- 
vaux pour la construction d'un nouveau palais de jus- 
tice ; le conseil , après différentes considération^ , a ar- 
rêté que des remercimehs seraient adressés à M. le pi^éfet 
pour les progrès qu'a faits cette affaire depuis la dernière 
session ; qu^en acquiesçant à. la proposition de S. Ex. le 
niinistre de l'intérieur , de renvoyer le règlement défi- 
nitif des parts contributives du gouvernement , du dé- 
partement et de la ville , jusqu'à l'époque où l'adoption 
des plans et devis du palais de justice et de la prison de 
Roanne aura fait connaître la quotité de la dépense gé- 
nérale , il se réservait expressément la faculté de faire 
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Valoir alors tous les droits du département ; qu'une 

somme de 100,000 fr. est allouée sur le budget des dé- 
penses variables et facultatives de 1828, pour être ap- 
pliquée aux dépenses de constructions ou achats de 
maisons , et que ladite somme viendra en déduction du 
contingent qui sera attribué au département dans la dé- 
pense générale ; que S. Ëxc. le ministre de Tintérieur 
sera priée de fournir , pour 1828 , une allocation de 
188,000 fr. sur les fonds généraux avec la même desti- 
nation ; enfin , qu'il serait demandé que tous les projets 
et devis envoyés au concours , lui fussent communiqués 
officiellement avant d*ètre soumis au jugement du con- 
seil des bâtimens civils , et qu'ils fussent tous remis de 
nouveau sous ses yeux , après que ce conseil aura fait 
son choix , avec lexposé des motifs qui l'auront déter- 
miné , afin que leur exécution ne commence pas avant 
que le conseil-général ait fait entendre ses dernières 
observations tant dans l'intérêt du département que dans 
celui de la ville. 

Au nom de la commission d'utilUé publique^ un mem- 
bre a donné connaissance au conseil des travaux exécutés 
par MM. les ingénieurs des ponts et chaussées , sur les 
Touteis royaleis , et ceux dont Texécutioû est préparée ; 
le conseil-général , considérant que , pour faire cesser les 
dangers et l'incommodité de la circulation, H importait de 
termina- les ponts d'OuUins et de Brignais , et d'élargir 
le pont de la Guillotière , de rectifier la traverse d'Anse , 
et surtout d'établir la nouvelle route de l'Arbresle ; que 
le pont de la Mulatière , passage l'un des plus im|iortans 
et des plus fréquentés, du royaume , se trouve dans un 
état fort inquiétant pour le présent comme pout l'avenir; 
que le pont suspendu , élevé par les entrepreneurs du 
Tome VIL ^ 



chemin àe fer , pouir leur usage ; particulier , est préparé 
de manière à pouvoir offrir un passage au public ; qu'il 
est permis de douter si Ton peut raisonnablement confier 
à ce système de suspension , et la totalité des approvision- 
nemehs de houille de la ville , et le passage des in- 
homf)rables voitures de transport et de voyage qui 
couvrent constamment cette route; que le seul convoi 
des chars du chemin de fer pèsera 60 milliers, et que 
Taction d'un tel poids , jointe à Toxidation graduelle de 
la matière employée à ce pont , sont de nature à faire 
penser que toutes les épreuves d'une surcharge préalable 
à l'ouverture du pont au jpublic , ne sauraient prévenir 
un malheur ; que la cessation subite des différens ser*- 
vices qui ont lieu par le chemin de la Mulatière , serait 
une, calamité véritable pour la ville de Lyon , pour celles 
de St-Étienne , St-Chamond , Rive^^de-^Gier • et pour 
toute la banlieue ; considérant enfin que d'après J'opi*- 
nîon de M. le directeur général des ponts et chaussées ^ 
un pont établi à neuf produirait encore 4^5000 fr. de 
péage , et pourrait facilement se réaliser au moyen d'une 
subvention de la ville et du département , a émis les 
vœux suîvans : 
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ï,® S. Exe. le ministre de rîntéxîèur est priée d'affecter 
aU budget de 18:^8 , pour le service des ponts et chaus-^ 
sée$,Mdans Je département du Rhône , Une somme 
dé ,335^000 fr. , dont 19^0 fr. pour travaux d'entre- 
tien ,' réparations , etc- ^ et 1 45,000 f. pour' travaux neufs. 

2^^ M. le préfet est invité à portef une surveillance 
spéciale et sévèi'e'suT lâ confection des ponts suspendus 
établis dans le département par des cdmpagdieâ parti* 
cuKèrés» 
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3.^ M. le préfet est prié de rechercher tous les 

moyens possibles d'obtenir , par une combinaison quel- 
conque , que le passage de la Mulatière , en ce qui cpïi- 
cerne le public, ne soit pas livré aux éventualités du 
succès de la suspension , mais établi sur .un pont ^n 
pierres^ 

4-^ M. le préfet est encore prié de prendre toutes les 
mesures nécessaires pour que M. le directeur général des 
ponts et chaussées fasse prqpéder ^u plutôt à la rédaction 
d'un projet d'adoucissement des pentes de la route royale 
dans W traversée de la ville de Villefranche. 

Au nom de la même commission , .un membre a fait 
connaître au conseil les travaux de navigation entrepris 
et suivis dans le département , et ceux qu'il est instant 
de continuer. Le conseil-général considérant que les 
villes de Lyon et de la Guillotière ont fait jusqu'à ce 
jour 9 et se disposent à faire des^ sacrifices considérables 
pour concourir à l'exécution de ces travaux d'un intérêt 
général ; que l'entreprise relative à la défense généralç 
de la rive gauche du Rhône est enfin engagée sérieuse- 
ment , et promet une issue rapprochée ; que le creuse- 
ment du lit de la Saône est une opération d'un haut 
intérêt pour le commerce et l'agriculture , a émis les 
vœux ci-après : ^ 

I.® Son Exe. le ministre de l'intérieur est priée d'affec- 
ter sur les fonds généraux; du budget de 1828 ^ pour, 
les travaux de navigation dans le département du Rhôfie, 
une somme .de 33o francs. . , . 

2.^ M. \p préfet est ^remercié du zèle qu'il a mis à 
provoquer la mission de M. de Prony , pour la recherche 
des moyens de préservation de- la rive gauche, dv Rhône^^ 
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il esl prie de poursuivre avec la niéme activilë la mise eii 
oeuvre du système qui sera adopté à ce sujet , et de pro^ 
curer à la navigation de la Saône la sûreté eit la conti- 
nuité qui lui manquent. 

Dans la cinquiàmb siAKCB , ^5 août 1827 , M. le 
président a fait prévenir M. le préfet , et ce magistrat 
étant présent , le conseil a entendu un rapport fait au 
nom de la commission mixte sur Tétat des routes dépar- 
tementales y et sur les travaux à y entreprendre ou à y 
continuer. Le conseil a arrêté qu*il y avait lieu d'ap- 
prouver remploi des fonds de 1826, ainsi que la desti- 
nât ion de ceux qui ont été alloués pour 1827 ^ et qu'il 
serait porté au budget des dépenses variables et facul- 
tatives de 1828 une somme de ii5,ooo francs , confor- 
mément à la proposition de M. le préfet. Au nom de la 
même commission , un membre entretient le conseil des 
opérations suivies du cadastre , et du besoin 9 pour sa 
continuation , d*un vote d*împôt en rapport avec les 
frais exigés. Le conseil,. considérant que les travaux de 
cette grande et utile opération ne seront point ralentis 
en 1828 , si, pour cette année, on ajoute la somme 
de 3i,5oo francs, a émis le vœu que pour 1828 il ne 
soit tiré. qu*un centime et demi additionnel à la contri- 
bution foncière , pour continuer le cadastre. 

Au nom de la commission des finances , il a été donné 
communication au conseil d'un état présentant les pro- 
duits des impôts directs et inditeets qui pèsent sur le 
département. Comparaison faite des produits des admi-* 
nistrations financières dans le département pendant les 
années 1825 et i8â6, il est établi que les produits de 
Id Içierk^ qui avaient été ^n 1825 de 388,277 francs ^ 
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ae sont ëlevës. en. 1826 à 528,400- fiants , ce qui prë— ' 
senie une augmentation de 140,123 francs ; c'est-à-dire ^ 
de plus d'nn tien en. sus, tandis- qu'au même moment 
les contributions indirectes, ont diminué de ige^ooo fir. 
sur &5i37,5i2 fr. en 1826. I^'observation d'un tel fait 
n'a pa^ manqué de reporter l'attention du conseilrgénérdl 
sur Les conséquences de l'impôt . de la loterie ; mais 
n^osant se flatter d'être plus heureux que ceu:i^ qui l'ont 
devancé dans une honorable prétention contre l'immora-^ 
lité et les dangers de cette sorte d'impôt , il s'est borné 
à combattre l'établissement de la, loterie en Erance ^pac^ 
des considérations, toiites particulières^ à la population 
lyonnaise 9 il. a émis le yosu qu'au moins la roue établie 
à Lyon fût supprimée et le iiombre des bureaux dimi-» 
nué ; que ceux qui seraient maintenus fussent éloignés 
des quartiers de la ville habités par les ouvriers de la 
fabrique d'étoffes de soie ; enfui que la Ipt^ric^ n'eût y 
comme autrefois, qu'une seule r(^ue à Paris, ayecdeus; 
tirages seulement par mois. Au nom de la commission 
iuiilUé publique , un membre a donné connais^nce au 
conseil d'un rapport de M. le préfet sur le recrutement^ 
lequel a lieu partout san^ difficulté ; le conseil-général 
a émis le vœu que le gouveri^ment pût. pourvoir s^u 
remplacement , pour le service militaire , des jeunes gen^ 
que leurs habitudes.,, leur goût , leiyrs études en éloi-^ 
gnent, ce qui parait devoir fournir une resçpur^e pour 
assurer aux militaires qui auraient passé leur vie dans 
les corps, des secours lorsqu'ils rentreront :dans leurs 
familles. Au nom de la même commission , un membre 
a fait connaître le rapport de M. le. préfet sur l'étal des 
chemin^ ncinaux , et le besoin de réparations qu'exige 
la plupart d^ œs communications ; le conseil a pareitr<r 
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kment entendu la même commission sur une proposition, 
de M. le préfet , tendante à faire revivre rjnstîtution. 
des commissaires - inspecteurs des chemins vicinaux ; à 
créer par arrondissement , une commission composée de 
deux metnbres du conseil général et de deux membres, 
du conseil d*arrondissèment y h nommei^ un commissaire- 
yoyër par commune, te bbriseil, reconnaissant que les 
effets de la loi dû 28 juillet 1824 ont été jusqu'à pré- 
sent bien insuffisahs^, a émis le vdiu que ces différentes» 
meiu^fesi fussent réalisées le plus promptemetit possible , 
désirant en oixite qué'iés lois et règlemens sur la voirie 
OTbàine fiissèntf^applîcablèi h la voirie rurale. 

M. le président donne communication au coiiseil 
d'une' lettre qui lui est adressée de TuHe", relativement 
à la demande d'une mûtte^posfe^ à étaWîr çntre Bordeaux 
et Lyon et passant par 'St*^Étienne : îé conseil-général , 
considérant que la correspondance souffre par l'es moyens 
employés jusqu'ici , et qu'il s'ensuit des lenteurs nuîsi- 
blés aux opérations dû commerbe ;, que' l'ëtablisseniërit 
d'ufte correspondance directe entre Lyon et Bordeaux , 
ne saurait être que favorable aux relations dé ces deux 
grandes cités, a émis le vœu qu'un service direct de 
malles -postes fût établi par le gouvernement sur la 
roule dé Lyon à Bordeaux. Au nom de la cômmissiori 
d'utHifé publique , un membre a fait connaître au con- 
seil-géhéfal la demande de la création d'un canton, dans 
rari*ondîssément de Villefranche . , dont la commune 
d' Amplepùis serait le chef-lieu : le conseil , considérant^ 
que les conseils municipaux de Thisy, de Tàràre, dé 
St-Appollltimre et de St-Just d'Avray, s'opposent à l'é- 
rection demandée ; que les iociotifs exposés par la com- 
mune d'Ainplepuis et par les communes de Si -Jean-. 
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Labussîère , de Gublize et dé Rbnno , n-ëtablissaîènt p&s. 
l'existence d*un intérêt public asse;& capital 9 à été d'avis 
que cette demande fût ajournëe*. , 

Au nom de la commission des finances , un membre 
a fait un rapport au conseil sur le montant des contri- 
butiohs foncière , personnelle et mobilière , et pbrtes et 
fenêtres imposées sur le département ; le conseil a arrêté 
que le contingent du département, dah$ la contribution^ 
foncière et dans la contribution personnelle et mobilière^ 
serait réglé, pour 1828 , ainsi qu'il' suit : 

Contribution foncière. 

Principal et accessoires. . • ^ ^,9499664 f* 4^ c». 
A répartir , savoir : 

Arrondissement de Lyoru 

i. \ 

Principal . . . . 3/ . . i>5a5,o i6f. 3o<^ 
j4> c. sans affectation. • i52,3oi 65 
19^. p..dëp. fixes et variab. 289,575 10 

2 c. p. non-valeurs .. . 5o,46o 35 )2,i59;837f.g6c», 

5 c. p. la prisoii • . . 459690- 49 

6 c. facultatifs. . * • 76,i5o 81 
1 c. 1/2 p. le cadastre . 22,848 3o 

Arrondissement de VilUfranche. 

» 

Principal. • ... . • • 576,389 f. 

10 c. sans affectation* .. 57,638 '90 

igc.p.dép.fixesetvariab. 109,5 15 91 

a c. p. non-valeurs . . 11,^27 78 \ 809,826 f. 54©* 

3 c. p. la prison. . . 179^^9^ 
5 c. facultatifs. . . • 28,819 
X c. 1/2 p. le cadastre • 8,645 

Sopuoe pareille. . ... 2,9499664 f* 4^ <v 
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Conirîbution personnelle et mobilièreé. 

Principal et accessoires. . .. • . 777^010 ft 
Â répartir , savoir : 

Arrondissemeni de Lyon,, 

Principal'. . . . . . 447,856 f. 

xo c. sans affectation • • 44^ 7^^ ^ 

i^c.p.dép.fixesetTariab. SS^oSS 84 . 

îcp.non-Takors . . 8,956 72 f 625^9^ f-Mc., 

3 c. p la prison • • . i5,4^S ^ 

5 c. facultatifs • • • • 22,391 80 

Arrondissemeni de Vtllefranche» 

Principal;. . .... tii^tS^L 

10 <!• sans affectation . . ii,.ii6 4^ 

I9e.p.dép.fixesetyariab. 21» 121 '6 e ^^ 

2 c. p. nons-Talenrs. . . 2,225 28. ( *54>5i7 96; 

5 c. p. la prison • . • 5,554 92 

5 c. fiiçaltaltifs . . . . Sr,558 20, 



Somme pareille • ... 577,010 fv 

Au nom de la même commission , un membre a comr 
muniquë au conseil-général les demandes de deux veuves 
4'employés dans les, bureaux de la préfecture , lesquelles 
sollicitaient un^ part du secours que recevaient du dé-, 
parlement leurs maris défunts; le conseil a arrêté que 
la demande de la première ne pouvait- être accueillie , 
attendu que la somme annuelle de 1,200 fr. qui ^vaî tété 
accordée à son mari, était moins un secours qu'une ré- 
munération temporaire poi^r ses longs services , et que 
cette veuve n'était pas précisément dans le besoin ; mais, 
qu'il serait alloué un secours de 200 fr. à la seconde, en^ 
raison de sa position malheureuse , lequel secours ne 
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pourra cependant pas se renouveler. Au nom dé Ta 
inême commission , un membre a proposé de donner une 
nouvelle destination à une somme de 486 fr. 32 c. restée 
sans emploi , sur le budget des centimes facultatifs de 
^825 ;, le conseil a arrêté que cette somme serait affectée 
au paiement de partie des dépenses relatives à l*étaUis* 
sèment d*une diapelle à rarchevéché. * 

Enfin dans la sixiiivu} et dernière séance ^ 27 août 
1827, un membre de la commission d'utilité publique a, 
entretenu le conseil-général de la demande formée par 
la commune de la Guillotière d'un juge de paix : le 
conseil , considérant que la ville de Lyon s'oppose à 
çettd demande ; qu'elle se fonde sur la loi du 18 février 
1791 , qui n'a été abrogée par aucune autre loi , et por-^ 
tant que le bourg de la Guillotière et le territoire en 
dépendant demeurent unis à la cille de Lyon , conforme-' 
ment aux décrets des 6 et iS Jëprier 1790 ; que l'or- 
ganisation actuelle de là Guillotière n'existe qu'ensuite 
d'un arrêté pris par les représentons du peuple envoyés 
à Lyon par la convention , après le sié|;e de cette ville ; 
considérant enfin qu'il n!y a point urgence , puisqu'il 
est évident que la facilité des communications dé la 
Guillotière avec Lyon, par deux ponts et bientôt par 
trois , la rend très-rapprochée de la justice de paix du 
premier arrondissement dont file, dépend ^ et que- d'un 
autre côté M., le j[uge de paix. a pffçrt et.oifre encore 
d'aller tenir des audiences à la Guillotière «.a cru devoir 
ajourner le vœu qu'il doit émettre sur cet objet. Un 
membre , mpporteur de la commission spéciale , chargée 
de l'examen du projet de code de pèche fluviale , pré- 
^nté par S. Exc« le ministre des finances aux médita*^ 



e ^6 ) 

tîons du conseil-gën^rdl , a fait connaître *ïe résultat dfe^ 
son travail; le conseil , con^dërant que le projet présenté 
paraissait concilier les droits dé l'ëtàt et rintëfêl pùMîc 
avec ceux des particuliers , a prie M. le prëfel de' vouloir 
bien faire agréer à S. Exe. le ministre des finances les 
remercimens du conseil-général pour cette communication. 
La commission des finances a pareillement donn^ 
communication au conseil, de Tétat des traitemens des 
employés et gens de service de la préfecture , qui établit 
que les dépenses , pour cet objet , s'élèvent , tant en trai- 
temens qu^en gratifications , à la somm^ de, 'ii^^Z^Z fn 
Le conseil a voté l'însertipn au procès-verbal de cette 
communication» Au nom de la même commission v un 
membre a fait un rapport sur les budgets, préseqtés par 
M. le préfet pour 1828 ; le conseil a. pris l'arrêté suivant: 

i.^ Le budget des dépenses variables, de l'exercice 
1828 , s'élevant, tant au débit qu'an crédii , à la somme 
4e 626^87 f. 44 c» 

2.^ Celui dès centiines facultatifs 
qrdifiaires, s'élevaht , tant an débit 
qvCan crédâyk . . . v . . . . 132,920^ 2&, 

Z.^ Celui des trois centimes extraor^- 
dinaires , autorisé par une loi , pour 
la construction d'une prison en rem- f 
placement de celle de St- Joseph , mon- 
tant à. .....••••• Il5,O0O: 

Sont approuvés de conformité. 

! 

Le conseil , après avoir entendu le rapport de ^ 
commission des finances sur les divers budgets du dé-» 
çartcament , a pris un intérêt tout particulier aux de^. 
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jdfiandes de Mgr« Tarchevéque , administrateur du dio-r. 
çèse, et s' étant convaincu par lui-même de la nécessité 
de réparations très-urgentes à faire à la toiture du pa- 
lais de Tarchevêché , il a prié ^ très-instamment S. Exe. 
le ministre dés afiaires ec clésiâsti<pies, d'allouer au plutôt 
les fonds dont a besoin rarchevêché pour donner à son 
habitation Pétât qu'elle exige; 
• Le conseil n*ayant plus d'objets sur lesquels son at- 
^nf ion filt appelée , VL le président a clos la session. 

Z. 
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CORRESPONDANCE. 

k VVTH SES RÉDACTEURS DES ARCHIVES DU RHÔNE. 

Passy-lés-Parifl ^ i5 octobre 1827. 

Monsieur et cher ami , 

Je vous dois quelques détails sur les Œuçres posthumes 
de Boileau (i). Je vais tâcher, d'acquitter ma dette, en 
vous retraçant ici mes $ouvçnirs. 

Dans les premiers jours de janvier. dernier 9 jetais 
arrêté devant l'étalage d'un bouquiniste , lorsque ma 
main se posa involontairement sur un petit volume de 
peu d'apparence (2). Quel fut mon étonnement d'en 



•>) 



(i) 11 en a été rendu compte dans les Archives du Bhône 9 
toin, VI , pag. 461-462. 

(2) Lé volume dout il s'agit, est un exemplaire de Tédi- 
tien de Juvénal et de Perse y donnée en i63o, à Amster* 



/ 
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t 

trouyer les marges et )usqu*aux interlignes tellement 
chargées d*ëcritures , que j eus d'abord peine à démêler 
s*il était manuscrit ou imprimé ! Figurez-vous dans une 
page in«-T2 quarante-cinq à cinquante lignes d'impres- 
sion, semées et bordées d'un plus grand nombre de 
lignes manuscrites , et TOUS n'aurez encore qu'une faible 
idée de l'aspect que présente depuis le commencement 
jusqu'à la fin ce livre , peut-être unique en son genre. 
Je l'achète , et me retire en songeant à tout ce qu'il a: 
fallu de force et de persévérance , je ne dis pas pour 
s'imposer , mais pour achever une si rude ^ tâche. Au 
milieu de ces réflexions j j'arrive ; je me hâte de revoir 
mon volume , et ma surprise augmente à chaque page : 
outre la traduction presque entière de Perse , et celle 
des plus beaux morceaux de Juvénal> il contient un 
commentaire complet sur ces deux poètes y dont l'un a 
si souvent mis en défaut la perspicacité de ses lecteurs , 
tandis que l'autre a toujours fait le désespoir de ceux 
qui ont voulu le traduire. 

A ne considérer , me dîsais-je , que l'écriture et l'or- 
thographe y ce travail appartient au xvii.® siècle ; à en 
juger par la netteté et la précision des idées ,. par la 
facilité, l'élégance et Ténergie des. expressions , il sort 
de la plume d'un grand écrivain : le style ani'mé, pitto- 
resque, nombreux et souvent mesuré des traductions 
décèle un poète. Aussitôt Molière , Racine , Boileau 
s^ofFrent à ma pensée. Mais Mplière , tourmenté de bonne 

dam, par J, Blaeu , petit in-«i2 de 189 pages. EJn tête 
est un frontispice représentant lés jeux et Tes danses des 
satyres. Javénal y est avant Perse , et ces deux portes y 
font accompagnés^ des notés de Farnabe. 



ifeure pafr l'aclîvîtë de son gënîe , auraît-îl trouvé dafts 
sa vie agitée assez de loisirs pour s*appl!quer à un travail 
qui a sûrement exigé plusieurs années ? Racine a tourné 
ses études principales vers les poètes grecs , dont il s'est 
tktftiché à reproduire les beautés ; d'ailleurs , j*ai eu ses 
manuscrits entre les tnains , et les Formes de son écriture , 
encore présentes à ma mémoire , ont une douceur , une 
suavité que je ne retrouve pas dans les catactèrés qui sont 
sous mes yeux. Qualtit à Boileau , on sait que la satire 
l'a occupé toute sa vie : chaque ligne de ses ouvrages 
l'atteste; on sait aussi qu'il avait une prédilection particu- 
lière pour Perse et pour Juvénal , et il sVst plu à répéter 
qu'ils ont été ses modèles et ses guides. Mais comment 
ce volume a-t-il échappé à Louis Racine , à Brossette 
et autres personnes qui ont vécii dans l'intimité de 
Boileau ? 

Pendant que mon esprit flottait dans ces incertitudes , 

je feuilletais avidement mon livre. Je n'y avais vu 

d'abord qu'un chef-d'œuvre de patience , j'y reconnues 

bientôt l'empreinte du génie ; déjà même j'en Subissais 

l'influeûce , et je ne pouvais , ni épuiser mon admiration , 

ni satisfaire ma curiosité , quand je séparai deux feuillets 

placés au-^devant du frontispice , blancs en dehors , et 

^uî semblaient ^ n'avoir pas été ouverts depuis long*^ 

tempis. Je vois deux pages d'écriture. Le premier mot 

est surchargé : je l'examine , H à travers plusieurs traits 

de plume , je distingue le nom de Boileau. A la suite de 

ce nom , je lis une note ainsi conçue 5 « Le meilleur 

» commentateur de Juvénal et Perse , c'est Eilhardus 

» Lubinus , Hanovise, 16*9 » in-8.® , fort petit caràc-^ 

» tère. Il y en a une édition plus ancienne, de dix à 

D douze ans , in-4«^ , Hanovise , dont le sieul* Mbè'tte 



s 
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t> . m'a demandé ï 5 liv. , quoique qet exemplaire fût fott 
»> usé , taché et sali. Lubin était allemand itl luthérien. 
» Son Horace est excellent et rare. » 

Il n*en fallait pas tant pour me persuader que Fau- 
teur du manuscrit avait soigneusement étudié les difrers 
commentateurs sur lesquels il porte un jugement si 
ferme et si précis. Je continuai , et je trouvai une sorte 
de préfaoe, dont voilà la première phrase : c L'hyperbole 
» domine un peu trop dans Juvénal , ce qui sent son 
» homme qui avait consumé ses plus belles années dans 
» les cris de Técole .et du barreau. » Certes , il m'eût 
été impossible de ne pas me rappeler à l'instant ces vers 
du 2.® liv. de TArt poétique : 

Jnvénal , élevé dans les cris de Pécole , 
Poussa jusqu'à l'excès sa mordante hyperbole./. 

et dès lors je demeurai convaincu que la prose et les vei*s 
étaient du même auteur. Le lendemain , je courus à la 
bibliothèque du roi. J'annonçai la découverte que j'avais 
.faite 9 et je demandai communication des manuscrits de 
Boileau. Un des savans à qui la garde de cette partie 
précieuse de nos richesses littéraires est confiée , reconnut 
l'écriture au premier coup d'oeil , et me félicita sur m^ 
découverte. Cependant les autographes du satirique 
français. sont remis entre mes mains, et je les compare 
attentivenkent avec mon volume. Les traits , les con^ 
tours de plume ; les . formes , les liaisons des lettres ; la 
disposition , J'orthographe , la physionomie des mots: 
tout eplt identique , i^ien ne se contrarie.; il n'est pas 
permis d'en douter , le livre est de Boileau. 
. Me voilà donc possesseur d'un manuscrit inédit , et 
ce iKianuscrit est l'ouvjage d'un de nos plus grands 
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portes, de celui qui exerça une juridiction souveraine 
sur ses contemporains , et dont tous les arrêts ont été 
confirmés par la postérité. Du reste, ce n*est point là 
l'essai timide d'un jeune homme : tout y respire, si je 
puis m'çxprimer ainsi , la virilité de Tâge mûr. Le pu- 
blic en peut juger. Il me reste un scrupule ^ c'est que 
les jeune» gens , séduits par la facilité qu'ils trouveront 
désormais dans la lecture de Juvénal , ne s'y livrent 
avec trop d'ardeur , oubliant que ce rigide censeur 
contre les moeurs des autres , est lui-même sans pudeur , 
et quUl enseigne plutôt tort de commettre des excès hon^ 
teux 5 qu'il nen inspire de If aversion. Cetle décision sé- 
vère de Boileau frappe surtout la satire vu , en tête de 
laquelle il faudrait graver cette maxime du grand 
Racine : // i^aui mieux ne point étudier ^ que de se 
laisser corrompre par Ntme. Ces deux illustres amis , 
vous le savez , ont donné à la fois le précepte et 
Pexemple. 

Je ne veux point m'arrêter en si beau chemin , et 
pour qu*à l'avenir vous ne soyez plus tenté de m'accuser 
de laconisme , je vous dirai que mes excursions chez 
les bouquiniste^ ont été assez fructueuses cette année* 
Outre la merveille dont je viens de vous parler trof^ 
longuement , peut-êtnî , je possède encore : 

j^ Le Virgile de Boileau , grand in-8,® , saas date, 
» imprimé , je crois , à Venise , par les Aides. 7* Ge vo-* 

lume contient la traduction interlînéaire , avec annota-* 

■ . • • • » 

lions, suivie des Bucoliques et des Georgiques de Virgjile, 
le tout en français et de la main de Boileau. La ra.pidité 
de son écriture annonce qu'il ét^it au Palais ^uand 41 
exécuta ce travail, remarquable* d'ailleurs par la.JMste$SQ 



et le cliôit àé Texprèssion. Là , œmme dans le ïuvënàl 
fet le Perse, ni s'est beaucoup ôcèupë d'établir le texte dii 
)[>oète làtiti. Le même volume renferme enviroù 200 notes 
manuscrites d'Etieùne Pasquier , sur le i.**^ lîv. de 
l'Enéide , plus , <|uelques notés de Boileaû sur le ménié 
livre, qui paraissent antérieure^ à ses études sur les 
églogues , et que je l-egarde comme ^ses essais eh ce 
genre. 

2.^ Le Sufpice Sét^ère de Racine^ in- 12. , i574. 
*— Les deux livres d'histoire sont annotés en latin ^ de- 
puis la première jusqu'à la dernière page : l'historien y 
est souvent rectifié, et l'autorité de Jansénius fréquem- 
ment invoquée. Se travail est d'autant plus précieux 
qu'il appartient au temps où le génie de Racine , -alors 
dans toute sa vigueur , cherchait un nouvel aliment dans 
l'histoire sainte. Sur le premier feuillet , au-devant du 
litre y se voit l'extrait d'une lettre de Scaliger , qui peut 
expliquer pourquoi Racine a dit Sévère Sulpice , et non 
Salflfùe^ Séçère ^ daiis la préface d,'Athalie c ce que 
Ge<5Jfroy lui a reproché un peu légèrement. 

3.^ Une des éditions originales de Boiteau , Paris ^ 
1674 , în-4.® , ayant appartenu à Racine, qui a trans- 
crit , en mai^e des satires , les passages d'Horace , de 
Perse et de Juvénal , imités par Boileau» 

4.^ Un Abrégé de la Grammaire grecque de PorU 

Royal ^ in-8.**, Paris, i655 , au commencement et à la 

fin duquel se trouve un supplément relatif à la syntaxe 

et à la ponctuation , formant cinquante pages environ , 

, écrites "^entièrement de la main de Racine. 

* 5.® Les Offices de Cicéron , vol. in-12. , sans titre, 
bien consei*vé d'ailleurs, et dont l'impression appartient 
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au XYi.^ siècle. I^es feuillets 209 et 223 , qui -, selon 
toute apparence, inaiu{uaient déjà, quand ce volume 
devint la propriété ^de Boileau, sont copiés de sa main; 
Son écriture peu assurée et knai aKgnée , annonce qu'il 
était fort jeune quand il fit cette copiei 

6.^ Le Phèdre de Boileau \ petit* in'*4*^ dont on a 
aussi arradié le titre ; bonne édition donnée par Tannegui^- 
Lefèvre,avèc un commentaire latin. A la page 33, sur 
le 8.^ vers de la fable 20, liv. m ( Rogati mox à qutnkmv 
delicio suo..,. ) ^ on lit la note suivante : « Nimirum de- 
*» licium Gallorum vocat asinum , ut Virgilius , in Copa : 

Suc ^ Alibida ^ yeni % fessu» fam sudat asellas s 
Parce illi , yestrum delicium est asinus. 

» A.atio autem cur asinus Gallorum delicium vocetur • 
» ea est quod Gallis illis nimirum lascivis foedae Hbidinis 
» ministérium prcéstabat , ut ddcet Apuleius , in Mîlesia. » 
Cette note est malheureusement U seule que Boileau ait 
écrite sur son volume. 

7.® Les GonstiiuUons de Pori^-Royal ^ petit in-^ï2. , 
Mons, i665 , avec un^ table de vingt lignes ^ écrite par 
Boileau sur le revers blanc de la couverture* ^ . 

8.<^ hes Amours de Tristan^ in-12. , 1662, avec 
cinq ou six lignes.de Boileau , pag. 196 et 216. 

g.® Les Sentences de P. ^yrus , grecques-latines, Paris , 
in*8.^^ 1611^ avec deux lignes seulement de Racine 
à la pag. 4- 

J ai bien encore quelques autres raretés , telles que 

\ Horace de Scarron^ qui, après avoir mis son nom 

deux fois sur le titre , s'est contenté de pointer les vers 

qui ont fixé son attention ; — un Nouveau-Testament 

Tome FIL ' 3 
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grec 9 aveC: dés notes latines fort piquantes , et que -je 
crois de Ménage; etc. Std omnia.nugœ prœ BoUanù 
et Racimanis. 

Voilà bien du papier griffonné : je ne sais pourtant si 
la longueur de ma lettre vous fera oublier ma négli^ 
gence à vout. écrire ; toutefois j'espère être pardonné «en 
faveur du'Yiigile et du Ju vénal français , pour qui je 
connais votre &ible , et dans œt espoir , )e tombe à 
leurs pieds et vous baise les mains, 

Pabellx. 



A M. B., t^N DES REACTEURS DES ARCHIVES DU RRÔNB. 

» 
- • • 

Dijoir, a6 septembre 1827. 

Monsieur et cher confrère, 

> • 

Depais que vous avez bien voulu donner place dsms 
vos Archii^s (j) y à ma lettre sur le Recueil des sceaux 
du moyen âge , dits sceaux gothiques , j'ai trouvé , sans 
la chercher, une nouvelle autorité en faveur de mon 
dpifiion Sur le véritable auteur de cet ouvrage. Cette 
autorité m'a été indiquée par V Examen critique et com^ 
flémeni des dictionnaires historiques les plus répandus , 
tom. I.*' ( A. J.) 1 ouvrage de feu M. Antoine - Alexis 
Barbier, publié en 1820 , in-8.^ Voici comment s'é!x- 
prime M. Barbier , pag. i43 , article Baudet { Antoine) i 
»> M. Chaudondit que Boudet a publié un Recueil des 
» sceaux du moyen âge.... Il a publié cet ouvrage comme 
» imprimeur-libraire, mais Vauteur de foulage est i;e. 

* I !■ ■ I I I '1 I ■! IM^i^M^— — ■ I —— ^M III ■ Ml 

<i) Tome VI, pag, iBi-igS. 
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^ ifÀRi(^iJis DE Mij&iEu , de Dijon (i) ^ aiasi que UMt le 
)> joimNAL i>£s ôÀVANS , de tannée 1779 , éditiop 
}> d'HoHafide. » 

. RemarqueE y fe vcais prie , que Tannë^ 1 779 e&t pré- 
tisémenjt celle de la puUicatioxi du Recueil des sceaux 
du moyen 4ge ^ et que personne y pas même Tabbé 
Boullemier qu*au)ourid'hui notre confrère M« le docteur 
Vallot en pcé'fend l'auteur , ne s>*est avise de contredire 
rassertion du Jfeurnal des sapons : journal que notre 
docte btbUothëcaîie connaissait très-bien (2). J*ai donc 
été fonde à restituer Touvrage dont il s'agit , an marquis 
de Migieu. 

Je trouve aussi dans l'article Boudet , loco cUato , le 
passage suivant , qui me parait devoir servir de cor* 
riectif à ce que j'ai dit de ce Lyonnais , dans ma pre- 
mière lettre , d'après la 'Biographie universelle 1 « U n'est 
pas vrai...» que M. Boudet ait été , en 174^ 9 l'inventeur 
du journal intitulé : les Affiches de Paris ^ açis divers , 
etc. Yoici ce qu'on lit dans le Journal des s'omihs , édi- 
tion d'Hollande, au mois d'août 1716: <^ Le sieur 
» Thiboust , libraire-imprimeur , vend cbaque semaine , 
» une brochure ih-i 2 qui contient les Affiches de Paris , 

(i) La bibliothèque de Tacadémie de Xjon possède le 
catalogue des manascrits de la bibliothèque du chftteau 
de Savignj , appartenant à M. le marquis de Mîgîea. Ce 
catalogue est écrit de la main de M. de Migîeu lui-même y 
qui en avait fait don à M. Adamoli. 

B. 

(2) M. Boullemier était le conservateur de la biMiothèqne 
publique de Dijon, riche de 40,000 volumes , parmi lesquels 
on distingue la collection. du Journal des sayans* 
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V des provinces et des pays étrangers. Ce recoâl com-^ 
» prend les affiches des matières de pîëtë , des ordon- 
» nances , de quelques arrêts de cour souveraine , des 
» livres , des ventes publiques , des spectacles et d'autres 
î> affiches pour les sciences et les beaux-arts i, «te. » 
Voilà rinventeur de cette espèce de journal ; M. Boudet 
est auteur de la collection qui cOTUnença en 1745. 

Voilà , mon cher confrère , ce que j*ai cru devoir 
vous communiqtrer comme suppléent esisentiel à ma 
lettre sur le véritable auteur du Recueil des sceaux du 
moyen âge , m'en rapportant à vous sur le sort que 
vous destinerez à celle-cL 1 

Agréent, etc. 

C N. Amahton. 



ACADEMIE ROYALE 

DES SCIENCES, BELLES-LETTRES ET ARTS DE LYON. 



programme des prix proposés pour 1828. 

L^Acadëmie avait mis an concours y pour 1827 , les sujets 
de prix suivans : 

I .^ Eloge , en vers ou en prose ^ de M, le major-gé- 
néral MARTIN, lyonnais, mort aux Indes. 

. Deux pièces de vers ont été envoyées au conciours. Le prix n'a pas 
été dëcernë. Le même sujet est proposé de nouTeau> 

2*^ Prix fonde par M. RAYMOND, nëgociant, né à Ljon, 
domicilié à Par^s. 

Une médaille d'or de 5qo francs , au meilleur discours 
développant les motifs qui doivent intéresser tous les peuples 
de la chrétienté à la cause des Grecs. 
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Ce prix a été donné à Ml Léon Faucher » licencie éi-lettlre^ ,. 
demeurant à Paris , #ue St-Germain^es-Prës , n. lo. 

Une médaille de di&tincti&n a été accordée à M. P. Benoit , de- 
meuranlrrue des Feuillans, à Lyon. 

I^ a été' fait mention honorable dn diseottfs enregistré sous le 
n.** 7 du concours , et portant une épigraphe tirée d'Eschyle , Ub 
Perses , y. 4oa , édit. de du Theil. 

5,^ Prix fondé fas M» J^BOiir^ be ia> BaaoluAre» 
Déterminer la meilleure organisation à donner à Céçole 
de la Martinière , destinée aux arts et métiers , etc. . 

Trois mémoires ont été envayés au concours. Aucun n*a<été cou- 
ronné. D'après FolSi-e du fondateur , une médaille de aoo fr. a été 
décernée à M« Augustin • Dtissoord , auteur diiniémoire n»^^5. 'Le 
sujet de pri:i^.est remis au concours. 

4*^ Prix fondé par Mv Ghristin et recopstitaé par M» 
le. marquis de Huok* 

Une médaille de 3oo fr. au meilleur mémoire sur un^ 
partie quelconque de , la statistique 9 etc. 

Aucun ouyrage n'a été envoyé au- concours. Le pjrix est- doublé el' 
le. sujet pro|»osé de neaveau^-. 

5.^ Même fondation. ^ 

i^els sont les moyens de mettre lès Brotteaux ^ terril 
toire dé la Ouillotiére , à Vahri des inondations , etc. 

Un seul mémoire est parvenu à l'académie sur cette question. Le 
prix n'a pas été adjugé. Une médaille a été donnée à M. Lefiançois^ 
employé du génie- militaire- à-liyon, auleuv du- mémoire et de denj> 
plans qui y sont joints. 

6.^ Même fondatiott^ 

Prix de 5oo ît, relatif à lél ventilation. 

Il n'a pas été décerné , aucun mémoire n'ayant été présenté au 
concours. Ce sujet est retiré; 

7.® Prix fondé par M. Màttbîéu Fonafous. 

Indiquer les vices des assolemms dans le département, 
du Rhône , et les moyens d^y remédier. 

Aucun niémoire n'étant parvenu à l'académie sur ce sujet > il ei^ 
l^roposé de nouveau. 
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"Deux prix d'encoaragemçnt pour l'industrip lyonàalifie , fondés par, 
M. le dac de Plaisance^ ont été* remportés , l'an par M. Pierre;. 
liANTEijRES , inventeur d'une nouyelle machine pour Ib pHage de, 
de la chaîne sur le rouleau du fahricant , et l'autre par M. Mai2^iat » 
auteur d'autres innovations favorables aussi. au métier de soieries. 



L*Aettdf$Aiie pft>po^9 peur 18269 lès sli jets cle prix soiyàn^: 

I .** Efoge , en vers ou ^n prose , de M» le major-^gé- 
néral ' MàHin , lyonnais , mort aux Indes. 
Médaille de 5oo fr. 

2.<> Prix fondd par M. Baboin de LA BAAOLtiÈRE. 

Déterminer la meilleure organisation à donner' à- IVçôle/ 
de la Aiartinierë , destinée aux arts el métiers-, elfprln*- 
cipalement à ceux qui ont des rapports, ayec les manu- 
factures Ijrennaises. 

Indiquer .en conséquence la natbre et Té mode d^eniseighe*' 
ment , soit des garçons , soit des filles , et les avantage» ou. 
les inconvéniens d'appeler de jeunes filles^ aux études de 
l'îïfttitution ; le nombre , la qualité et lé sexe' des profes- 
seurs ou maîtres,' la division de l'enseignement en théorie 
et en priitîque ; la police et le gouvernement intérieur de. , 
rétablissement; le nombre des élèves internes et des^lèves 
externes ; les avantages ou les inconvéniens de conserver 
ou àe rendre publie le secret d^s procédés \ les e;ssaîs de 
perfectionnement des procédés actuellement connus y qu'on 
pourrait introduire dans l'enseignemeal. 

Les concurrens combineront leurs vues ayèc les princi»-. 
paux élémens d'organisation arrêtés par l'Académie , et 
arec l'esprit du testament du major-général Martin. Ils 
supposerpnt un revenu de 4^,000 fr* applicables au service, 
de l'établissement , et, s'ils le jugent à propos , un revenu 
plu& élevé résultant des chances prévues par le tésfànient 
ou d'autres ressources. 

li' Académie déclare qu'en appelant l'attention dfès con-. 
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carr«M fliar .phuicort objets parkioaIiei« de diicoMion ^ 
elle n'a pas ttntenlâott . d'assigner des bornes «ut déyelop* 
panent dé leurs idées (t). 

3.^ Fondation CiTristtw-ûe Rtiôlz. 

Une mëdfille de 600 fr. au meilleur mémoire sur une 
partie .quelconque de la statistique du département du 
Rhône, j ou de la ville de Lyon en particulier, 

4.^ Même fondation^ 

Une médaille de 600 fr. an meilleur mémoire qni in- 
diijuera quelque branche nouvelle d'industrie à introduire 
à Lyon. 

5.^ Prix fondé par M. Matthieu Bonafous. 

Indiquer les vices des assolemens dans le département 
du Rhdne et les moyens d*y remédier^ 
Médaille de 3oo fr. 

Tous les ouvrages envoyés au concours doivent porter en 
tête une devise ou épigraphe répétée dans un billet cacheté^ 
contenant les noms^ qualités et demeure ^es auteurs. 

Us doivent être envoyés francs de port , avant le 5o juia 
18289 à M. Dumas, Secrétaire perpétuel, à MM. Tabarèau 
ou BreGHOT du Lut , Seci;étalres«-adjoints , ou à tout autre 
membre de l'académie. 

Les prix seront décernés , en séance publique y le der*^ 
nier mardi du mois d'août 1828* 

A la même époque seront distribués les prix d'encouragé-^ 
ment fondés par M. le dul; de PiJlisATVCE , et destinés aux 
artistes qui auraient fait connaître quelque nouveau procédé^ 



(1) Les concurrens qui désireraient avoir une connaiMance positive 
de la délibëration de T Académie du 10 septembre 1829; et des termes 
dû téstametit qui y sont consigné» , pourront en faitt prendiis <Pom*- 
ttiunicatioa dans le lieu ded séances de l'Académie ,. «au palais, da 
Commerce et des Arts , et même faire demander jdes ex^mplairefi imr 
primas de cett^ délibération* 
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arantageux pour les maniifactures Ijonnaiaes, têts «pe dea 
ii|ojeii3 poar abaisser le prix de la main-^'œaTre , poni; 
économiser le temps , pour perfectionner la fabrication y 
pour introduire de nouYclles branches d'industrie, etc. 

Les artistes qui veulent concourir peuvent s'adressera 
dans tous les temps , à MM. les Secrétaires , ou à MM. 
Cochet , Etnard , ârthaud et Bjégny , composant la com- 
qiission spéciale chaînée de recueillir les nouyelles in- 
i^entions et les procédés utiles. 

BREDIN , Président ; 
DUMAS , Secrétaire perpétuel. 



SOCIETE ROYALE D'AGRICULTURE , 

HISTOIRE NATURELLE ET ARTS UTILES. 



VROGRAIIME DES PRIX PROPOSÉS POUR 182& 

ï. Trouver le moyen, de détruire la pyrale , ou ver de 
la vigne, autrement que par rëchenillage , ou indiquer le 
mode le plus facile et le moins dispendieux d'écheniller 
la vigne. 

"Les concurrens pourront traiter Tune et Taulre de ces 
questions, ou seulement une d'elles; ils devront joindre 
k leurs mémoires le journ^ des. expériences qu'ils auront 
faites. 

Le prix de ce coifcours , dont les fonds ontété faits 
par MM. Coubayon et Gourd , nëgocians à Lyon , con- 
sistera en une médaille de la valeur de six cents francs. 

n. Produire le meilleur ouvrage manuscrit propre â 
ilépandre , chez les propriétaires-cultivateurs et les ferr 
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Biiers , les plus saines ainsi que les plus positives con^ 

naissances théoriques et pratiques sur Tagriculture. 

La foime de cet ouvrage , qui ne devra pas avoir 
moins de loo et plus de 120 à i3o pages in^iS, est 
laissée à la dispo3ition des concur^^*ns ; ceux-ci doivent 
surtout bien se pénétrer que cet ouvrage sera destiné à 
devenir le Manuel de Thabitant des campagnes , et qu'à 
Vexception de l'exactitude et de la sévérité des principes 
agronomiques , son principal mérite consistera dans la 
clarté et la simplicité du style. 

La société prévient aussi les concurrens qu'elle se ré- 
serve la propriété de l'ouvrage couronné , son intention 
étant de Le livrei; à l'impression , et de le répandre avec 
abondance dans les campagnes. 

Le prix de ce concours sera une médaille de la valeur 
de trois cents francs. 

FOUR 1829. 

L Produire le meilleur traité sur les fruits et les 
plantes potagères que l'on cultive dans les jardins du 
département du Rhône » ou qui peuveut y être acclimatés. 

Ce traité devra renfertner au moins les divisions sui- 
vantes : 

I.® La description botanique des genres, espèces et 
variétés généralement cultivés dans les jardins des envi- 
rons de Lyon ; 

2.® La détermination des espèces et variétés qui méri- 
tent la préférence , sous le double rapport de la salu- 
I>rité et de l'abondance des produits ; 

3.^ La nomenclature et la description des genres et des 
çspèces qu'il serait avantageux d'acclimater dans notre 
jays; 
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4'^ L'exposition des meilleurs procèdes h mettre eit 
usage pdor améliorer ce genre de culture. 

Le prix de ce concours sera une médaille d*br dé la 
valeur de 600 fr. 

II. Exposer la fllprie de l'action des engrais dans 
Tëtat actuel de nos connaissances. 

La Société désire que cette théorie soit appuyée au- 
tant que possible sur des expériences et des. obsenrations 
Rouyelles. 

Le prix sera une médaitte d'or de 5oo francs. 

m. Indiquer les plantes qu'il serait avantageux d'en- 
fouir comme engrais dans nos climats , et déternriner 
l'action fertilisante dé ces plantes, comparée à celles 
d'autres engrais. 

Le prix consistera en une médaille d'or y de la valeur 
de 3oo francs. 

Les ouvrages pour les concours de Tannée 1828 , de- 
vront être parvenus avant le i.*' juillet 1828. Ceux qui 
concourront pour les prix de 1829 y devront être* reçus 
avant le i.*' décembre 1828. 

Les concourrens de tous les pays sont admis à ces 
concours , à l'exception des membres titulaires de la 
Société. 

Les mémoires seront adressés au secrétaire de la So-» 
cîété ou à tout autre membre du bureau. ^ 

Indépendamment de ces récompenses , la Société dis- 
tribuera dés médailles d'honneur, de la valeur de 25 fr. 
à des cultivateurs-propriétaires , fermiers ou même sim- 
ples valets qui auront bien mérité de l'agriculture du 
département. 

Les programmes développés de ces concours ont été 
publiés par les soins de la Société. G&QGM£ib> 
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HISTOIRE. 



J^iSTE des députes des provinces de Lyonmls , FArex e!t fienajoUis , 
du département de Rb6ne-et -Loire et du dëyttrteueiil du M»6ne » 
aux assemblées législatives , depuis 1789 jusqu'à i3a^ iuclu^i'* 
vement. 

I. ASSEMBLEE CONSTITUANTE, I789-I79I (l). 

Lxoxr 9 clergé. 

L*abbé Jean- Antoine de CastellsA, doyen du chapitre 

des chanoines comtes de Lyon (2). 
Flachat , curé de Notre-Dame de Sl-Chamont. 
Mayet , curé de Rochetaillée, 
Louis Charrier de la Roche , prévôt-curé de la paroisse 

â*Âinay (3). 

• 

Idem , nohUsse. 

Le marquis de Montdor. 
De Boësse. 



(r) Cette assembtéé était compQsée de 1^200 membres , 
^t elle a subsisté depuis le jS; mai 1^% jus^^w 5é se^ 
tembre 1791. 

{7) Yoj. Biogr. niùd* édil, de Leipcy^v P^rU ^ Vtr^ . 
saUles et les provinces , 181 7 , tom. III rP^* ^^o* 

(3) Né à Lyon le 17 mai 1758 ^ mort ércque de Vèr- 
wlles depais 1802, le 17 mar^ 1827, Voy^^incWi'- <ft»' 
BA^ne, tom.y,pa^. 3^ , 
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Le marquis de Loras. 

Pierre-Suzanne Deschamps ^ avocat (i)« 

Idem , tiers^at de la ville*. 

Milànois , avocat du roi à la sënëchaussée. 
Périsse du Luc ^ libraire^ 
Couderc , banquier protestant (2).. 
Goudard aine , négociant 

Idem, tiers'état de la sénéchaussée» 

Girerd , médecin à Tarare. 
Trouillet , négociant. 
Nicolas Bergasse y avocat (3). 
Durand, négociant. 

F9RBZ j dlergé^, 

Coulard , curé de Roanne. 

Gagnières , curé de St. Cyr-les-Vigne». 

I.dem.^ noblesse. 

De Crézolles. 

Jean-Baptiste Nompère de Champagny , major de vai^ 

seau (4). 
De Rostaing. < 



■f^^ 



(1) Âutear de l-arti^le Adultère deatêl^ Dictionnaire des 
arrêts de Prost de Royer, membre de l'académie de 
Lyon , mort après le sîége , à- la sortie. 

(2) Mort en mai 1809. 

(5) Né en 1760, encore vivant^ si connu comme pa- 
blkciste et comme ^crivam. 

(4) Depuis duc de Gadore 9 etc^ , né à^Roanse en 1756: 



/ \ 



X 45 > 

■ 

r » 

Idem y tiers'-étai» 

ïamier , propriétaire à Montbrison , officier du point 

d^honheur. 
Richard , propriétaire. 
/Antoine-François Delanditie, avocat (i). 

Beaujolais y clergé. ' 

Desvemay , cure de ViUefranche. 

Idem 9 noblesse* 

Le marquis Louis- Alexandre-Elisëe de Monspey. 

* 

Idem I iiers^tca. 

I 

Charles-Antoine Chasset , avocat à ViUefranche (2)4 . 
Uumblot , négociant à Villefranche. 

II. ASSEMBIiiB LioiSLATIVÂ , J7gl (3). 

Tk^artemenî de Bhône-ei^Loire (4)« 
Blanchon , cultivateur à Chazelles. 



il m *li 



(f) Ne à Lyon le 6 mars 1766 , mort le 5 mai 1820^ 
auteur d'un grand noçibre d'ouvrages , sur, la polîticjue ^ 
l'idstoire ^ la bibliographie ^ etc. , bibliotl^ëcaire de la Ville 
de Ljon et membre de Tacadëmie de cette TÎlle. 

(2) Depuis membre de la couYcntion et du conseil des 
cinq cents , sénateur \ comte , etc. , né à Ville6:anche le aS 
mai 1745 9 ïnort en. 1836. 

(S) Elle était composée de 760 membres , et elle .a sub- 
sisté depuis le i.^' octobre 179.1 jusqu'au ^i septembre 1792. 

(4) Les trois proyinces de Lyonnais y Fores et Beaujolais 
reçurent .eette dén<Nnination par décret du 3 février x7d^-d 
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tieotge Canlinet , négociant à Lyon (i). 
Chirat , procureur-général-syndic du département. 
ColIomb-de-Gast ,- jége de paîx à St* Chamont*. 
Dupuy , fils , homme de loi , juge au tribunal da àîs^ 

trict de Monlbrison. 
Duvant , homme de loi à Néronde^ . - • 

Jovin- Molle, administrateur du département ,à;iStw^ /. 

Etienne. 
Àdrien-Lamourette ^ évêijue constitutionnel dû dépar-^ 

tement (2). 
Larochette 9 procureur-général-syndic du district de 

Roanne. 
Pierre-Edouard Lémontey , homme de loi , substitut 

du procureur de la commune de Lyon (3). 
Michon - Dumarai» , administrtiteur du dépareillent à 

Roanne. 
Sage , administrateur du département 
Sanlayille , notaire à Beaujeu. 
Saunier , propriétaire à Lantigné* 
Thevenet , cultivateur , administrateur du directoire du 

district de la campagne de Lyon. 






et ïa cQiiservèrent jttsquSu 9.9 bramàîre an II ( i^ tk^ 
^mbre 1795), époque où «Ueà ffij^ent divisées eà>AwX 
départemens. . . « > 

(1) Nommé en 1800 juçte à la cour d^appei de Lyon , 
mort depuis quelques années. 

(2) Né à Fervent , dans le Boulenok s condamnée Hiont 
et exécuté \ Paris en îanvier 1 794 , âgé- dé- 5a ans* « Voj- 
son article dans la Biogr. univ. 

(3) Né à Lyon le 14 janvier 1762 > mort h Paris le 27 
juin 1826. Voy. :À'chi9es du RhSne ^ tom, lY, pag. 5o3-3i7. 
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Suppléons. 
Dubouchet • Vnfiffehil ^ Montbrison. 



V 



Marcellin-Bëraud. ' 
Henri-Joseph Estournel. , 



den conseilkr à la sénéchaussée de Ville^ > ^ ' \Qi 
ffanche. ^ •tt\j<jW«^J 



lil^)" 



m. CONVENTION NATIONAtE. Î792 (l). 

Bépariement de Bhéne^t^Loire. (a). 

Louis Vitet , médecin , maire de Lyon (3). a 

Dubouchet, médecin à Montbrisoii , déjà nommé (4). f^^^tj 
Marçellin-Béraud , déjà nommé. \ . 
Pressavin 9 chirurgien à Lyon, substitut du pro^uriei.ur 

de la commune (5). (/««V ^*^^/t^ 
Eugène-Louis-Melchior Patrin (6). 

B«oulin(7). (Ul«U«toi.) 
Michel. ^^^- - - ^ 



(Jj%Ji;^%^ 



(i)£Ue était composée, d« ^Sp nembcea^eft^Ue asabsiqltë 
depuis le 21 septembre 1792 jusqu'au 26 octobre 1795* 
(%) Le c9U^e ^ledorai fut coaro^é à St. Etienne, 

(5) Né à Lyon en 17S6 ^ mort à Pam ie sS .mai .1809. 
Voy. .^irc/Mf. tkê, Bhâne , tom. VI , pag^ 35y » et Bi0gr. 
Uttiv. tom. XLIX. 

(4) Il y<^ la mort 4e Louis XYL 

(6) Gélèbi^ fluméralogiste , membre 4e. rinsfilnC ^ né à 
Lyon en 1742 , mort à St. Vallier le xS «ioût i^rfi. 

. (7) .U TOla la mpjTlk du roi. 



'• (/'Vj 
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Jacques Porest (i). 

Noël Pointe (2). 
Cusset , ouvrier en gazes (3) 
À. Fournier. 

Charles Javogue (4). ' . 

Lanthenas (5). (J^imÂfi^nJ ) 
I * . Dupuy fils , de Montbrison , déjà noi^mé (6) 
w^iM^Jjfil^liasset, avocat à Villefranche, déjà nommé. 

IV. Conseil des cinq-cents. 1795. (an ly) (7)1 

Pierre-Thomas Ramoaud (8). 
Camille Jordan {^). 
Paul-Emilien Béraud , avocat (io)i 
( ^iiijN Ïrnbert-Golomès (11). 

^ I n I I I I I I • I ———»—— ■ III» 

I 

, (i) Depuis juge à la cour d'appel de Lyou^ mort il 7 a 

qtielqués années. < •\ ^J • > 

(2) n yota lC^SthVro<t*»"0 

I 

(5) Idem. # r : n 

(4) Né eu 1789 à Bellegardl 0Sù)iMmi^ pou en Bour-^ 
gogne , comme le dit la Biographie i^jg^liMt^ondamnié 
à mort le 9 octobre 1 796 9 démagogue forcené^ Il vota la 
mort du roi. 

. (5) Il vota aikssi la mort du rOi. 
^' (6) Idem. 

(7) Cette asiBemblée a subsisté dépuis le /^noretbbve 
1795 jusqu'au 9 novembre 1799. 

(8) ÀAcien avocat; du roi à la sénéchaussée ^ puis f>rocu-*' 
reur-général à la cour , puis maire de Lyon ^ actuellement 
vivant ^ retiré des affaires « né à Lyon en mars 1 754. 

(9) Né à Lyon le 11 janvier 1771 , mort le 19 mai 182 1. 

• (10) De à Lyon le a8 mai 1756 9 actueUemettt conseiller 
à la cour royale -de Lyon. 

(1 1) Ancien échevin , né à Lyon ^ -mort à Batk en 1809, 
âgé de 84 ans. 
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Etienne Mayeuvre dé Ghampvieux (i). 

Paul Cayre. 

Ricard. 

Michel Carret, chirurgien, nomme en 1798 (2); 

V. CoHPs-LioisLàTiF. 1800 (aw viii) (3); 

Âllart , membre du consdl des anciens; 
Paul Cayre, déjà nomme. 
Joseph Fulchiron aine ^ banquier* 
Ricard , dé\h nomme. 

VL COKFS LÉGISLATIF. l8o4 (AN XII ). 

I 

Pierre-François Rieussec, juge à U Cour d*appel de 

Lyon'(4)t 
Jean* Jacques Corcelette , jugé au tribunal de première 
instance à YîUefranche. 

I 1 

Vn. Corps Législatif. i8io-i8i5 (5)4 
Pierre-François Rieussec , déjà nommé. 
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(1) Ancien conseiller h la cour des monnaies et aii conseil 
supérieur , né à Lyon le 1 1 jamyier 1 745 , mort le 9 
juin 181 Ak 

(2)*Né à Lyon Tcrs 1764 , mort k Paris en '18*0. Il avait 
été du conseil des anciens et fat nommé membre dU tri- 
bunat le 4 nivôse an VIII. il a présidé ' là fédération pa- 
risienne en iâi4* 

(3) Cette assemblée était composée de 3oo membres^ ; 
elle a subsisté depuis 1800 jusqu'au 24 mai 1804. 

(4) Né à Lyon lé 25 novembre 1 75Ô « mort le 20 juillet 
1826. Voy. Archives du Rhdne ^ tom. VI , pag. 45o-4^6' 

(5) Les départemens étaient divisés par séries ; celui du 
Bhone appartenait k la cinquièmef 

Tome FIL 4 
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Charles-Bernardin Chirat ^ président du tribunal de 

commerce de Lyon. 
Denis Durosier de Magneux , membre du conseil muni* 

cipal de Lyon. 

vin. Chai7bh£ des DipuT^s. Mai, 18 1 5 (i). 

Claude-Antoine Vouty de la Tour , premier président 

de la Cour de Lyon (2). 
Jomard , maréchal de camp retraité. 
Gras , avocat à Lyon (3). 
Bissardon y négociant à Lyon (4). 
Augustin Pérîer , de Grenoble* 
Dulac , président du tribunal de première instanoe de 

Villefranche. 
Sauzay , avocat à Villefiranche. 

IX. Idem. Août i8i5.-5 septembre 18 16 (5). 

liYON, 

Alexis de Noailles*. 

Jean- Joseph de Méallet 9 comte de Fargues , maire de 

Lyon. 
t)e Cotton , ancien officier de marine , ancien préfet du 



(:i)GQtte assemblée , composée de 606 membres 9 n'a 
i^ubsisté qoe yusqu'à la seconde restauration., jaillel 181 5; 
elle n'a rendu que trois lois. 

(^) Né à liyon en. 1761 9 mort à Paris le 4 mars i826« 
Voy. Archii^es di4. Hhone , tom. III , p. 410. 

{3i) Actuellenxent eQii^eîller à la Cour royale de Lyon. 

(4) Décédé depuis. 

(5) Cette chambre est celle çjui fut appelée la chambre 
introuvable* 
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Rhône pendant Toccupation des troupes alliées (i). 
Barthélemi^Gabriel de Magneval, ancien négociant. 
André-Suzanne , marquis d*Albon , ancien maire de 

Lyon (2). 

X. Idem. Avril 18 17 (3). 

iBarthélemi-Gabriel de Magneval , déjà nommé. 
Jean- Joseph Méallet , comte die Fargues, idem (4). 
Dé Gottpn ) idem. 

XI. Idem. 1820-182:2* 

Collèges éParrotkdisscmens. 

Barthélemi-Gabriel de Magneval , déjà nomnié (5). t 

De Cotton , déjà nommé. 

Tirecui de Corcelles, d^à nommé en 18 19 (6). 

■ ■ I i I I I I , Il I fc ■■ ! ■■■■» I ■ m n m ■ ' ' • 

(1) Depuis préfet dé Vauctuse, actuellement virant. 

(2) Nommé pair de France en 1827. 

(5) Le départenient du Rhône appàrteitait k la première 
série , et cette série fut désignée par le 9<^rt. 

(4) M. de Fargues étant décédé pendant le conrs de la 
session, le 24 avril 181 7, le collège da Rhône fut con^ 
▼oqaé pour procéder k son remplacement. M. Camille 
Jordan fut nommé \ mais ayant été nommé également par 
Iç départeflii^^t d^ VJi\tx 9 il opta pooi* ce demlelr : ce t^\ 
donna lieu à une nouvelle convocation du collège du lâiônis* 
qiti nopoma M # de GopoèKes le 28 février tSr^^ 

(5) M. de Magneval étant décédé le 14 novembre 18^1 9 
il y e«t, par ordonnanœ du 5 déodmbre êuivutot ^ ccmvo- 
cation du collège du .premier atnrondisBemettC potur le retn* 
placer : .M&/€oi«M3î<rc fut An *\t 29 )aikvî]ftr i>8te. 

(6) Yoy. note 4- ci-desAU». 
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Cqllégc de département. 

Le conile Riyerieulx de Chambost , commandant de la 

garde nationale de Xyon (i). 
Joseph Pavy, négociant. 

xn. /ûfei». 1822-1824. 

Collèges d^atrondissemens» • . . . 

Delphin 9 adjoint à la mairie de Lyon et président de 

Tadministration des hospices. 
Barthélemi-Fleuri de THorme , ancien procureur du roi à 

la sénéchaussée , ancien procureur^'-général à la Coût 

royale de Lyon (2). 
De la Pojrpe , îincien officier supérieur. 

> Collège de département* 

Joseph Pavy^ déjà nommé. 

Gillet |de Valbreuse , propriétaire (Z). 

XOI. Idem. 1824.- février 1827* 
' CùÛég^s d^arrondissemens. 

* ■ • 

Couderc, négociant, déjà nommé en i8^2_(4)« 



(i) Mort le i5 février 1827. Voy. Archives du Bhône ^ 
tom. V, p. 520. 

(a) Actuellement premier président de la €ottr royale 
de Gaen. 

(5) Uâ des dèscendans du fameux lavocat' lyonnais y 
François^iPierre Gillet', mort ea 1 720 , antefvr d'itii recueil 
de fàctams et de quelques ouVrage» de littérature. 

(4) Voy. note 5 de la page précédente. 
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Barthëlemi-Fleuri de rHome , dëjà nomme. 
Coupier , juge d'instruction au tribunal de première ins- 
tance dfc Villeflfançhe (i). 

Collège, de déparUment. . 

Joseph Pavy , négociant, déjà nomme. 

Le comte Aimé François de Laurencin (2). 

XIV. I(Um. Novembre 1827. 

Collèges d^arrondissemens* 

Ai Jars 5 ancien capitaine dé génie (3). 
Royer-CoUard (4). 
Humblof-Contë. 

Collège de dépmriemenU 

Jean de Lacroix-Laval , maire de la ville de Lyon. 
Mottet de Gérando , négociant , président de la chambré: 
de commerce. 



(&) Actaellement conseiller k la Goar royale de Lyon. 

(2) Colonel d'un régiment de cavalerie ^ membre de Taca- 
demie de Lyon. 

(5) Il fut nomme maire de Lyon dans les cent jours et 
en exerça les fonctions depuis Le 5o avril 181 5 jusqu'au 
i5 juillet suivant. Il est auteur d*un^ assez, grand nombre 
d'opëras-vaiudevilles^'et appartient % une famille qui. s'est 
distinguée dan^ les sciences. 

(4)':^u dans, plusieui:s collèges électorafi^ ) il sera tçnji 
d'opter pour l'un d'eux ; et il y a grande apparence, qu'il 
n'optera pas pour celui du département du Rhône , au^uet 
i) est tout-à-fait étranger. . '• 
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OBSERVATOIRE DE LYON: 



]ÉGLI?SE DU 5 NOVEMBRE. 

L*horizon ëlait couronné d'un nuage épais et large - 
qui a empêché de voir la lune aussitôt qu'on Tespéraît :, 
on n'a pu même Tapercevoir qije quand la partie înfë— . 
rieure de son disque s'est trouvée hors du npage , parce 
que la partie supérieure était dans l'ombve terrestre. 

L'astre s' étant dégagé du nuage et de la couche de 
vapeurs grossières qui le dominait, le croissant inférieur 
s'est montré très-brillant , et la partie éclipsée avait une 
couleur terne un peu cuivrée- 
Aï. le comte de Brosses, préfet, était à l'observatoire ; 
i)ne carte lunaire à la main , il suivait toutes les phases 
de l'éclipsé , et annonçait Témersion successive des taches 
principales. 

Le maximum de l'éclipsé a paru avoir lieu vers 5 h. 
4P* , temps vrai. • 

à 5 h. 55' 3o" émersion de mare humorum. 
6 9 . 54 . Kepler , hors de Tombre. 
6 14 4^ .Copernic, hors de l'ombre. 
6 ' 5^ o Ma^e /iJPCundHafis ^ hors àe V^mhre. 

La fin de l'éclipsé a été annoncée à 6 h. 47' 3o"^ de 
l^ p'eAdtilé de l'observatoire , correspondant à 7 h. 5* 
Q " 5 temps vrai; Le ciel était parsemé de nuages coyrts , 
blanchâtres et très-agités. ■,-.,, 

Cette phase avait été annoncée pour Paris, à 6 h. 55', 
les 10' de différence ne surpassent que de 3" la longitude 
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assignée à notre observatoire par la Connaissance ^s 
temps , et de i" J ^ celle que M. Clerc a tronvëe. 

La marche de la prehdule a ëtë dëlermînëê par le pas- 
sage , au mëridien , du soleil et de Tëldilë appelée 
Fomalhaut. 

lies observations ont été faites à la grande et belle 
lunette que M. le maire de Lyon ^ a fisiit placer à Tob- 
servatoire. 



POÉSIE. 



FOURYIÈRES (i) , ÉLÉGIE 

Lue au cercle littéraire de Lyon ^ dans nn*^ des sëances du «ois 

Cëtait rheare où la paix redescend sur la terre 
Avec l'ombre des nuits , sur là brise du soir; 
Où, fajaDt à l'ëcart, la douleur solitaire, 
Sur l'herbe des tombeaux, rêveuse, vient s'asseoir. •• 
Au détour d'un coteau , dans la sombre Tallée , 
Où des fils de Plancus dorment les ossemens (â) ^ 
Un Hellène , un (Chrétien' , sur là pierre isolée ^ 
Veillait, échappa seul au fer des Musulmans. 



'«<k-ii^l*-M*'*ta-<lfi<«<*'^i*'^'^»i*1-^**te«*MirfM!Pi|M 



(i) Une ti-aditioB ynlgaire fait d^riter ce moit de Foruitl Vùutriê , 
et suppose qu'il existait très-anciennement en cet eiulirOit,iin temple 
dédie à Vénus. 

(s) Le cimetière de Itoyasse , situiS au penchant du coteau de 
Fourvières. — On sdit que la fondation de Lyon est attÂbuée , pur 
quelques historiens , à Luritts Munatius Plancus , lieutenant de Céws 
et ami de Cicéron y .lequel y amctta une colonie tomaiae Taft 4^. 
^yant l'ère chrétienne* 



_ / 
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De ses frères captifs , déplorant TesciaTage ^ 
Au destin des guerriers morts sur TAcropolis 
Il comparait le sort des fils de ce rivage , ^ , 

Sous des marbres dores en pompe enseyelis.,* 
Comme eux ils sont chrétiens, ces guerriers magnanimes^ 
Sous Tétendard du Christ ils ont versé leur sang , 
• El les corps mutées de ces nobles victimes 
Servent, après la mort, de trophée au Croissant!!! (i)- 

Mais la cloche de la chapelle 
D'un tintement lugubre a frappé les échos 5 
Les échos l'ont redit , et leur plainte fidèle 

A troublé la paix des tombeaux... 
Des pas ont retenti... «>« Quel a^ortel , à cette heure, 
Ose des morts ainsi parcourir la demeure ? 
C'est un vieillard : il prie , il gagne , à pas pesans , 
La tombe de ses fils ravis à ses vieux ans... 

« — Vieillard , dît l'étranger , en montrant la colline , 
Vieillard , quelle est cette, cloche argentine 
Qui résonne ici près ? 

Autour de nous déjà l'ombre du soir s'incline 9 

Et la lune pâlit ces lugubres cyprès... 

Errant sur ces tombeaux , en des pensers funèbres 
L*heure du repos m'a surpris ; 

Mes sens allaient céder au calme des ténèbres : 

Cette cloche a soudain réveillé mes esprits... 

Vieillard , indique-t-elle un prochain ermitage , 
Est-ce la clocha de la mort ?... v 

u mmm Étraugcr , ( car le ciel , si j'en crois ton langage , 
T'a fait naître loin de ce bord ) , 



(1) S'il faut en croire les de'tail^ publias sur la sanglante catas- 
trophe de TAcropolis d'Athènes , dix Tartares furent expédies, après 
la victoire , par ReschiUPacha , p<>ur annoncer au Sultan l'arrivëe de 
près d« ifSoo tètes , et de nombreux chapelets d*oreilles !!i 
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Étranger, cette cloche i^nnonce la prière... 
l^on loin de cet asile, à la mort consacre , 

S'ëlève un temple yénéré , 

Lieu saint , retraite hospitalière... 

L^ , ij'air est plus serein ; là , le ciel est plus pur ; 
Le , l'œil sVgare au loin sur un fleuve d'azur (i) ^ 
Sur ces champs où le preux tomba pour sa patrie (2) , 
Et plus loin, sur les monts , remparts de THelvëtie... 

Là, quaiïd l'erreur encor enchaînait les mortels, 

La reine de Paphos eut , dit-on , des autels : 

Profane sanctuaire , oii la blanche colopibe , 

Sous la main d'qne Yiergç , expirant^ $ sQcconibç ^ 

Vains autels oii les yœux de mille adorateurs 

Se perdaient dans les airs avec l'encens des fleurs p 

Où la diyinitë qu'inyoque l'innocence 

Demande une yictime à la main qui l'encense 

Le culte de Venus est proscrit sans 'retour ; , 

Mais son temple est encor le temple de l'amour***** 

Non plus de cet amour, profane 
Que rëprouyent nos mœurs et que le çQçur condamna ^ 
Mais de ce pur amour que doit l'homme à son Dieu ; 
Une Vierge , 6 mon fils , habite ce saint lieu f 
C'est la mère du Christ, que tout fidèle honore , 
Et que jamais en yain le malheu|*eux n'implorîB. 



»••• 



Sentinelle commise au bonheur des humains ^ 
Les largesses du ciel reppsent dans ses mains : 

(1) Le Rhône , qu'on aperçoit de la terrasse de Fourrières. 

(9) La plaine des Brotteaux où furent impitoyablement massacres 
les défenseurs Lyonnais | après le siège mémorable que leur yilU 
«onlint en ^793* 
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Elle désarme un dieu prêt à lancer la foudre , 
Enchaîne son courroux , le force à nous absoudrt f 
Et pour tant de biejifaîts n*exige>de nos coeurs 
Que le secret serment de devenir meilleurs. •• 

Aux voûtes de son temple «à Téclat des guirlandes 
Le disputait jadis à l'or des blonds clieveux (i), 
L'étranger ne voit plus que les simples offrandes 
Du chrétien dont le ciel a couronné les vœux : 
Modestes monumens de la reconnaissance 
Élevés à celui dont l'amour est l'essence.f)» 

99 •— Mon père , oh ! demain , avec toi , 

Je veux y d^ns la sainte chapelle j 

Pour les défenseurs de la foi 

Faire entendre une voix fidèle : 
Je veux , sur les débris de Pamtique Israël y 
Appeler les regards de cette auguste Mère ^ 
Et du tombeau du Christ soulever la poussière 

Contl'e les soldats d'Ismac^h.. 
» Mère d'un Dieu vengeur , regarde , lui disai-jè ^ 
» Regarde l'ennemi de son culte et du tien , 
» Profaner vos autels , et d^un bras sacrilège 

V Egorger le chrétien... 
» Sur le sol où ton fils , victime volontaire ^ 
» A prodigué son sang , pour racheter la terre , 
» Où tes )[>leurs ont coulé, mêlés d'amers sanglots ^ 
» Du Musulman iinpie écoute les complots : 
» Il va porter le fefn ,' la mort et le ravage' 
» Chez un peuple pieux qu'abandonnent tes rois... (a). 



(i) Parmi les offrandes tjiie les jeunes filles avaient coatume de 
déposer sur les autels de la déesse ^ celle de leur chevelure était le 
plus en usage. Ce genre de saci'iûce fut même perpétue aussi loag" 
Aemps que son culte. 

(a) Le combat de Navarin vient d'absoadre de et reproche les 
souverains ^e trois grandes puissances* 



( 59 ) 

99 Quel est son crime ? Il a second Tesclayage ^ 
9>. Il hait la tyrannie , il adoi^ la croix. 

» Sons les débris famuns de leurs cites en cendre , 
99 Vois ces nouveaux martyrs succomber en hëros ! 
99 Leur vengeance... du ciel ils ont osé l'attendre y 
99 Car leurs frères sont leurs- bourreaux... 
n. Fais fju'ils n'aient pas en vain place leur espérance 
9* Dans ce Die» que cent fois ont invoqué leurs cris : 
99 Venge-les , veng^nous... Que cette noble France 
9} Ou m'exile mon âge , arme pour nous ses fils !... 

• • • • ^ • • •. • \ • 

Ombres de nos guerriers , o martyrs magnanimes 9 
Votre triste patrie est pour vous sans tombeau... 
Planez au haut des cîeux , héroïques victimes t 
Là brillera pour vous un étendard nouveau!!! 

y Et toi , qui n'as jamais répudié les larmes 

9> Du chrétien qui f invoqua en cet auguste lieu | 

19 fille de David , dissipe nos alarmes : 

» On t'honore chez nous 9 ton fils est notre Dieu... 

99 Laisseras«-tu périr un peuple qui l'adore 

99 Sous le fer des brig^urds qui blasphèment sa loi ? 

» Pour faire triompher l'ennemi de la foi 9 

99 Abandonneras-tu le juste qui t'implore ? 

99 L'étendard des martyrs serait-il sans soutiens ?... 

99 Vierge • oh! ne permets pas qu'un jour, dans sondélire^ 

99 Le fier musulman puisse dire : 
9} Mahomet est plus fort que le Dieu des Chrétiens ! 99 

F. GOIGNET. 
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MELANGES. 



Nous aTons dit dans la notice sur la bibliothèque de la 
ville de Lyon , tom. VI , pag. 4a i, que les livres enlevés 
de ce dépôt, en 1793 , avaient été enbanraé» sur le 
Rhône , et qu il nen parvint qtfun fort petit nombre à 
Paris; ce fait, que nous avions emprunté à M. Delandine, 
n*est point exact. Un des plus savans conservateurs, de la 
bibliothèque du roi , M. Van Praet , nous a écrit à ce 
sujet , et nous transmet des détails que* nous nous em- 
pressons de mettre sous les yeux de nos lecteurs :. 

« Sur les livres précieux enlevés en 1793 , de la bi— - 
3> bliothèque de Lyon , il manquait à M. Delandine des 
3> détails précis 5 car les 1 8 caisses dont il parle , et qui 
» en furent remplies , vinrent directement à Paris, sans. 
» qu*il en fût distrait aucune , et adressées au comité 
» d'instruction publique de la Convention , qui en fit le 
» partage. Tous les beaux livres modernes furent rete- 
» nus par les membres pour en enrichir leur bibliothè- 
» que particulière , qui depuis est devenue celle de la 
» chambre des députés actuelle. Quant aux manuscrits et 
» éditions du xv' siècle , on en ordonna le dépôt à la. 
4ii bibliothèque nationale. » 

Toutefois M. Delandine n'était pas Tauteur originaire 
de la relation qu'il nous a donnée de cet enlèvement ; il 
Tavait puisée dans un rapport fait au conseil municipal 
de la ville de Lyon , le 18 pluviôse an xi , où on lit 
ce qui suit : 
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« n résulte des renseignemens qui nous ont ëtë trans^ 
^ mis y qu'après la destruction de la congrégation d6 
» rOrateire , et dans les temps désastreux dont notre 
» ville ressentit si douloureusement Tatteinte , des corn- 
9 raissairès ^ se disant envoyés par le comité de salut 
» publie , vinrent dans nos murs , et se rendirent a la 
» bibliothèque. Leur mission , disaient-ils , était d>n 
» extraire les ouvrages rares , les manuscrits précieux ^ 
y pour les porter à Paris et en enrichir le dépôt natio-^ 
» nak Une ville rebelle ne devait ^ suivant eux 9 con-^ 
» server ni source d'instruction , ni monumens des arts. 
» Kingi à trenie caisses furent remplies de tout ce qu'ils 
» trouvèrent à leur convenance ; mais ces .caisses , au 
» Heu de prendre la route de la capitale , furent em-^ 
» bârquées sur le Rhône, descendirent le fleuve et allèrent 
» peut--étre enrichir à nos dépens une^ nation toujours 
» rivale et alors notre ennemie, n 

« 

Comme on vient de le voir , M. Van Praet ne parle 
que de 18 caisses, laridis que le rapporteur du conseil 
municipal en &it monter le nombre de 20 \ 3o. Il a 
donc pu se faire , comme nous Tout assuré des personnes 
dignes de foi , que quelques caisses aient été epibarquées 
sur le Rhône, surtout aprè$ le départ des envoyés de 
la Convention; la bibliothèque uneTois.depouillee.de 
ee quelle avait de- plus précieux , aylnat été laissée aails 
gardiens et livrée à tous les passans. ' 

Nous saisissons cette occasion pour rectifier une er- 
reur qui s* est glissée dans Ja notice dont il s* agit , à 
Tégàrd du Tite^li^e atteint par un boulet de canon, et 
que nous avons qualifié mal à propos d|édition princeps^ 
tandis qu'elle a été précédée de deux autres , toutes deux 
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sans daté , et publiées à Rome. Celle que VIndelin de 
Spire fit à Venise est la première açee date , et c*est c6 
tjue nous aurions dû dire. C*est encore M- Delandind 
qui nous a induit à faire cette méprise , qui avait déjà 
été relevée par M. Beochot , lorsque ce savant bibliogra- 
phe rendit compte dans le Mercure de France des ig et 
fi6 juin i8ia du Catalogue des manuscrits de la ville de 
Lyon publié la même année par M. Delandine ; et 
«ontme si une faute en amenait toujours une autre ^ 
rimprimeur de notre notice a donné au Tite-Live de 
Venise la date de 1570^ au lieu de 1470. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Homme de la Roche , ou Calendrier historique et 
anecdotique sur Lyon pour Tan de grâce 1828 (avec 
un portrait de Pierre Adamoli et une notice sur sa^ 
vie) ; seconde année. Lyon, Pezieux , libraire, plaça 
Louis-le-Grand, in- 18 de 90 pag. 

Noos av6ns rendu compte , tom. V, pag. 297 et suîr. , 
de la |)remière année de ce calendrier : nous consacrerons 
également un article spécial au volume que nous «anonçong 
et qui noas parait oSrtr aolaat d'intérêt que le pré-' 
cèdent» 



Mémoire sur la girafe ; par M. Mongez , membre de 
finstitut (académie des inscriptions et belles-lettres), 
(Extrait des Annales des sciences naturelles , juillet 
1827)* Paris , Crochard, 1827 , in-8.0 de 11 pages. 
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Il résvlte de ce mémoire , plein d'éraditionV^t âont la 
lirocbare qae bous annonçons , ne contient que Tanaljse , 
i.<* qu'il n'a point paru, ayant cette année 1827,- de girafe 
en France ; 2«^ qu'il paraît que det animal n'a point été 
amené en Europe (Constantinoplê excepté) de^pfrîs i486 ; 
3.^ que Jules-César le preznter en 'montra une aux Romains; 
4.^ que les anciens Égytiens l'ont sculptée sur leurs mo* 
numens , et que les sultans d^Égjpte en consertaient dans 
leur palais i^a Caire ; 5*^ que T Ethiopie (nom sous lequel 
les anciens comprenaient souvent les pajs situés au midi 
des cataractes du Nil ) a toujours fourni à l'Égjpte , à 
Alexandrie surtout , lés girafes décrites par les auteurs ; 
6.^ enfin que , malgré quelques erreurs 9 faciles à corriger, 
on avait pu obtenir jusqu'à ce jour des descriptions assez 
exactes de cet animal , sauf le mutisme si extraordinaire 
dans un aussi grand quadrupède , mais dont aucun écri- 
vain n'a cependant parlé. 



Les quatre opuscules dont les titres suivent , sont extraits 
'^es Archives du^ Rh6ae\^ et pot été tirés séparément et à 
getit nombre ; 

Hfires à M, C. N, Amanlon , au sujet de ses lettres 
sur trois Lyonnais , premiers présîdens au parlement 
de Bourgogne ; par M. N. F. Codiard , de» académies 
de Lyon et de Dijon. Lyon^Barret, 1827 , în-8.** de 
i5 pages. 



Voy; plus haut, tom. YI, pag. 5^*^S& 



RappQsrisar les médaiUes d^encmragemeni fondas par 
le duc de Plaisance , à distribuer ©dte année , lu dans 
la séance publique de Tacadémie 4e Lyon , ^u .i3 
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^ptembre 1827, pat M. R^gny, membre et organe 

de la commission chargée de cet objet. Lyon j Barret , 

in-8.® de 1 1 pagesk 

Vpy. tom* VI , pag. 557-547^ 



Discours de réception ^ prononce à Tacadëmie des. sciences^ 
belles-^iettres et arts de Lyon , dans la sëance publique 
du i3 septembre 1827, par M. P. A. Cap , pharma- 
cien , correspondant de l'académie royale de médecine, 
vîce-'-président de la société de pharmacie , secrétaire- 
général de la société Linnéenne, membre.de l'acadé- 
mie , de la société d'agriculture, de la société de mé- 
decine de Lyon ^ du jury médical du département du 
Rhône , etc. Lyon, Barret , 1827, in-8.** de ai pag» 

Voy. tom. VI > pag. 56o-375. 

Discours prononcé à la distributioti des pï'ix du collège 
royal de Lyon, le 22 août 1827; par M. F. Jk 
Rabanis , professeur agrégé de rhétorique. Lyon , 
Barret, 1827, in-8.* de 25 pages* 

r 

Voy. tom. VI, pag. 597-413* 

Rapport à la sociéié d^agricuUure , histoire naturelle et 
arts utiles de Lyan :^ sur l'emploi comparatif de dif- 
férentes charrues , nouvellement introduites dans notre 
pays, au nom d'une commission composée de MM« 
Prunelle , Grognièr, Mottard , Leroy- Jôlimont^ Billon^ 
Rémond , Julin-Achard et Moiroud , rapporteur. Lyon, 
Barret , 1827, in-8.** de 16 pages* 



r 
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"Siar ce rapport, qui ésft fait pour intéresser vivement 
le^ 'agronomes , là sociétié d'agrienitarè de Lyon à accordé 
à M. Descote, charron à Fontaine, une prime de cent 
£^hcs à titre d'endonragement *, et elle a décidé qu'elle 
ferait l'acquisition de la chacrrue qtill a iiîyiehtéé. 



Rapport à la sôciéié royale à agriculture ^ histoire na-^ 
fureile et arts utiles de Lyon , sur uti concours ouvert 
pour la destruction de la pyrdle de la vigne ; com- 
missaires : MM. de Martinel> Balbis et Foudras , rap- 
porteur. Lyon , Barret ^ 1827, in-8.*^ de 16 pages. 

> Ce m*émdire o&e dé sàvàns détails sur la pyralé de la 
vigne *, exposés d'n^e manière spirituelle et piquante. Il 
est destiné à servir dé pirogramme , comme le titre Tan- 
nonce^ afu concours ouvert pour la. destruction d^ cet in- 
secte. Le prix dont les fonds ont été faits par MM; Gonbayou 
et Gourd, négocians à Lyon , .consistera en une médaille 
dé la valeur dé 600 fr. , qui sera décernée en séance pu- 
blique. Les mémoires seront 'adressés au secrétaire de là 
société d'agriculture , ou à tout autre membre dû bureau ^ 
îhs devront être envoyés avant le i'5 juillet 1828. 



Discours sûr t influence dti magistrat , prononcé à Tàù- 
dience solennelle de là rentrée de la Cour royale de 
Lyon, le 5 novembre 1827, par M. Justinien Rieùssec, 
premier avocat-général. Lyon , imprimerie de Louis 
Perrin , 1827 » în-8.0 de 23 pages. 

M. RieuaiBec a eu le bon esprit dts ôboisiir nh sujet ana- 
logue au temps et au lieu oà il prononçait soki discours ; 
il a'a pas suivi l'exemple de plusieurs de ses collègues 
^i, en pareille circonslance , traitent des matières étran» 
Tome VIL 5 
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^ères aa barreau et se llyrent, par exemple, à des dh- 
eussions dëplacëes sur rbistoire ou jsar la thëolqgle. Du 
reste 9 ce u'est pas k avoir sa éviter qçt écueil <|ae doivent 
^e borner les ëloges dont l'opuscule de M. Rieussec nous 
paraît digne : on trouve d^ns ^ harangue de grandes pen* 
sées et de beaux sentinoiens , relevés par Tëclat d'un style 
ëlégant «t pur. 

Mémoire -de C^académîe royale des sciences^ belles-^leiirea 
et ctrts de Lyon , sur le mode d'exécution des dispo- 
aitions testamentaires faites par le major -général 
Mai*tin , ^our la fondation .d'une école de son nom à 
Lyon, et sur les prétentions manifestées à ce sujet • 
par l'adixiinislration municipale de )a même yille ; 
suivi, du règlement orgaaique dgané par l'académie à 
. J'iastitutioin. Lyon , imprimerie de Louis Perrin , 
1827 ^ in-S.^ de 54 pages. 

Ce mémoire dont la rédaction est due à la plume exercée 
et féconde de M. Guerre , est destiné à être mis sous les 
yeux de S. Exe. le ministre de rintérieur. Toutefois l'aca- 
démie ne reconnaît pas que ce ministre soit comjpétçnt 
pour décider les diflférends qui existent entre elle et l'ad- 
ministration municipale de la. ville de Lyon, Elle expose 
ses droits , afin qu'ils soient bien connus 9 et n'a recoure 
à la voie de l'impression que pour empêcher l'opinion pu- 
blique de s'égarer et de se créer de fausses idées sur des 
points de contestation que l'autorité judiciaire sera vrai- 
semblablement appelée tôt ou tard à résoudre. 

l\^r l'abbé de 3oB¥iQvie a: fitjt hommage à la bibliothèque 
de U ville, de Lyon 4e la deuxième édition de ses Sermons ^ 
Panégyriques et Or£^v90Us funèbres , suivis d'un sermon 
inédit du R..P. là Chapelain, de .la compagnie d^ Jésus •y 
Paris , Roret , 1827 , 4 vol. in-S** 
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Xe n.** 5, mai 1827 , da Bulletin universel des sciences 

*et ele l'industrie i pablië par M. lè baron de F^rassac , 

contient, pag. 458-457, partie' des sciej^ces historiques ^eic;^ 

une analyse du mémoire du président Dugas , que nous 

ayons inséré dans les Archives ^ tom.- ttf ^ pàg. 140^146. 

L'auteur de cette analyse ^ M. Bottin « après ayoir exposé 

les motifs sur lesquels le président Dngas se fonde pour 

prétendre que St-Ambroise était probablement né à Lyon, 

tire la conclusion stiivante : (c Si ces raisons ne sont pas 

99 des déitionâtrations , imposfsibles d^aiUeurs à obtenir , 

yy lorsque les doç^^iétts bistpriqfies manquent , au moins 

» sont-^Ues nn monument, de patriotisme qui honore à son 

n tour la mémoire de Tancièu prévôt des marchand^ . de 

n Lyon. » , 

Le même recueil, n.^ 7, juillet 182^/^ sciences .histori-- 
ifues , nag. 64-70 , offre un assez long extrait du rapport 
inédit def M. de la Toart^tle sur le fragment ds l»roA;^e 
représentaitl une jambe àe cheval', trouré daan la SoènO' 
en 1766; rapport que nous ayons publié dans ttotnet. IV, 
p. 4*^ ^^ 46^49^* ApoèsèiToir exprimé le désir qu'on fe- 
trouTC les autres parties de la statue dont il s^agif:, M.'Bottfn^ 
car c'est encore à lui qu'est dû cet article , nous apprend^ 
dans une note , qu'on s'occupe en ce moment de la re- 
cherche du monument entier et qu'un amateur %^é en 
fait la dépense. I^ous ignorons le nom de cet amateur. 

On troure enpore dans le même n.® , même partie , 
pag. 75-77, l'analyse due également à M. Bottm , de la 
lettre de M. Cochard^vr des monnaies des églises déttyori 
et de^Vienne ^ décbuveties à Lagn^ (Saene et , Loire ),*^n- 
«érée dans les Archives , tom. ÏV, pag; 43*5t- '- « ^ - 
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BULLETIN HISTORIQUE 

DD MOIS DE NOVEMBRE 1807. 



^\ ï**' —Le prix de la livre nsaelle da pain ferain a 
été élevé vpar arrêté de la mairie, à 25 «ent 5/4(4&.9d.), 
et celui du pain hia à 20 .cent, (4 s.). 

^\ 3. — Rentrée de la Conr royale. APissue de la messe 
du St-Esprit, à laquelle ont assité les tribunaux civil et â# 
commerce, la Cour s'est rendue dans la grande salle du 
palais, où M. Rienssec , premier avocat-général , a prononcé 
la haran^e d'usage. . . 

^\ Mémejour^ — Ordonnance du roi qui autorise la ville 
de Lyon; à aei{uérir , dans le quartier des Chartreux, Tem- 
plaeedient aéoessaire pour j établir le dépôt des poudres. 

^«^ 4, _ La fête de S. M. CbariA X a été célébrée au 
jôurd'hui à Lyon : une messe solennelle a été cbantée dans 
la catédrale ; une revue générale des troupes de la garnisoit 
a eu lieu sur la place Loùis-le-Grand. Plusieurs prisonniers 
pour dettes ont été mis en liberté sur les fonds de la do- 
tation du major-g^néral Martin. Il y a eu spectacle gratuit 
aux deux théâtrçs » et un feu d'artifice a été tiré sur la 
Saône. . 

^% Itf^me /ottT. *— » Le maréchal dac de Tarente estar* 
rivé hier à Lyon , pour se rendre dans le Midi et y passer 
l'hiver sous un climat plus doux et plus favorable à sa 
santé. M. le vicomte de Marcellus , ministre de France à 
la cour de Lucques ^ a aussi passé à Lyon , venant d'Italie 
et se rendant à Paris. M* le prince de Beauveau a égale- 
ment traversé nos murs venant de Paris ponr se rendre à 
Montpellier. 
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^\ 6. -— L'asaociatlon paternelle des choraliers de St- 
Louis a , conformément à se» statuts ^ fait cëlëbrer : au- 
jourd'hui une messe soleimeUe y à l'occasion de ia fête- d« 
S. M. Charles X.. 

^\ 8. — M. Devienne $ fils de l'un des juges de paix de 
Lyon , appeM aux fonctions de substitut , près Te tribunal 
civil de Trëvoux (Ain), a prête serment devant' la Cour 
rojaîe de Lyon. Il avait précédemment rempli les fonctions 
de juge-auditeur ^ d!abord à Lyon et ensuite à St-Étienne» 

^% 10* — ' Mort' de- Mv Velay 9 un des Tioaires de k m£* 
•tropole , âge dé 5 1 an». 

^^ 11^ — Ouverture du course public et gratuit de 
géomëtrie->pratiqae y professe' par M. Prévost 9 et du coarg 
également public et gratuit de chimie 9 professé par 
M. Tissier y au palais du. commerce, et dea arts. 

^\ Même Jour, — Ordonnance du rot qui érige en cure» 
de seconde classe les succursales de St-François de Sal«s 
et de StrLnéoée à Ljon«. 

^%— 12.M. Idt) professeur de rhétorique au collège royal 
dé Lyon 9 a remis 9 entre les mains de M. le curé de Saint- 
Hizièr , pour être distribuée aux pauvres de cette paroisse 
ane somme de 5oo fr. qui lui avait été allouée pour émo- 
lumens de se& fonctions de censeuac des journaux de Lyon. 

^\ Hféme/our.— Rentrée des classes de l'e^cote dedessin, 
ainsi que de celle dés cours de mathématiques élémen- 
taires et de mécanique industrielle- de l'institution provi- 
soire La Mariuéiére. 

^\ i4« — L'ouTcrture dfe l'écotè secondaire de médecine 
fondée sous là présidence de M. de Lacroix-Laval, a eu lieu 
aujourd'hui en séance publique, dans Tàmphithéatre des 
leçons. M. Ravier du Mkigny, administrateur, présidait l'as- 
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semblée; Cette sëknce était aussi donsacrëè à la dtstribar- 

ttcm de» prix que radministration accorde toates le^ annëes. 
aul élèves internes en ntéijecine et en chirnrgîe, qui se 
sont distingués dans l'exercice de leurs foncttèns ; l«s 
élèves couronnés sont : MM. de Viry, Reissier et.Chèze. 
Un public nombreux et cboisi assistait à cette cérémonie ^ 
des places réservées étaient occupées par Messieurs les ad- 
ministrateurs et profeisseurs àe l'école. L'un des profes- 
seurs , Kt. Gensoul , a prononcé le discours d'ouverture ^ il* 
à parlé sur l'enseignement clinique, et a d'anord donné un 
aperça historifjue da sujet qu'il^ -se proposait de traiter; il 
a ensuite développé d'excellens préceptes sur, le. diagnostic , 
le pronostic et la thérapeutique ; en traitant de ces diverses 
parties , Tairteur a donné des preuves du savoii< et de la, 
0agaeité qu'y porte dans la pratique de l'arL M. le président 
a ensuite pri» la parole; il a répoiâdu k r)»rateur) «t » 
adressé de sages exhoïtationS' aux élèves. . > 

%* j8. -^ MM. Jars et Rbyeh-GoHard soiàt nommés dé- 
putés du département du Rhôtie, par' les colîéges du Nord 
et du Midi de Lyon. Le même jour M. Humblof-€omté a 
été procUmé député de ce département à Ville franche. 
Voici le texte du discours que M. Courvoisier , procureur- 
général à la Cour royale de Lyon , a prononcé , à l'ouvert 
ture du collège; de Ville franche qu'il a présidé : 

u La désignation seule du président de ce coHége est , 
pour vous, Isr preuve mn^nifeste de la liberté, dont $. M. 
entoure votre choix. Étranger h cet arrondissement , et sans 
^prétention à vos suffrages , ma présence y ici , n'a pour but 
que d'assurer le maintien de l'ordre et l'observation des 
règles ; tâche facile au milieu de vous. 

(^and les factions agitent l'état ^ oi^ n^ /saurait espérer, 
au sein d'un collège électc^Tal, le silence absolu, des pas- 
sions : quel acte politique exige pourtant, de la part du 
«citoyen qui l'exerce , plus de calm^ et de maturMié ? 
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Les factions BOUS érient qibe h constitution' est'^rttiiT^e^ 

que les libertëls j^uM'î^aes sont compromises ; que le des- 
potisme nous mfeMce i et qtie , sur les ruines de la cUarte ^ 
ou vent ériger le pouvoir absolu d^un monarque ,' ou nOc^s 
rendre , comme ad dixième siècTé , aux tënëbres de Tigno- 
raiice et à la sombre domination du clergé» 

Pesons uu moment ces griefs: Kbre d'ambitioil &' toutes 
Les ëpocfues ; éttré à la haute magistrature ^ sans ràTÔir 
dcsiré ni demandé ; qui&-ma voix, Messieurs , ne tous soit 
pas suspecte : je l'ai f^it entendre , pendant huit années , 
de la tribune d« laFrance^ la conviction seule a pu ranimer. 

Ators , dé|à ^ des trames s'ourdissaient dans l'ombre ; le 
renversement du trône des Bourbons en était la fin. Les 
fauteurs de ces complots se paraient de zèle pour le peuple 
et d'enliiousia«tiie pour la liberté: eux! les ||ltis vains et 
les pliis orgueilleux des hommes : etùi ! pour qui Ib pçuplé 
ne ftit et ne sera jamais qu'un agent servile, et là liberté 
qu'un Tain làot» 

Alors j déjà , on nous disait que nos libertés étaient en- 
vahies et que le gouvernement en conspirait la ruine : tou^ 
ses actes étaient încu]j)és ^ tons ses membres étaient déni- 
grés 5 on les accablait de haitie et d'invectives ^ le roi vou- 
lait la paix ; il sentait le besoin de la cbiîcorde pour afferrr 
mir et développer, àu^sein de Tordre , des inisiittitionà des- 
tinées , non à provoquer les' dissensions de là république , 
mais à fonder une liberté sa]ge su'r l'antique sol de la mo- 
liàrchie; il cédait à Ce vceu^ il changeait ses ministres;, 
mais , après leur chute ^ Ceux qui les avaient assaillis s'em- 
paraient, de leurs oeuvres^ ce qu*ils avaient accusé ,' ils le 
Tantaient; ce qu'ils avaient repoussé^ ils le réclamaient j"^ 
criant de nouveau que les ministres conspiraient perfide- 
ment contre' là charte. C'est ainsi que lès l'ois rendues , en 
1817 et iSig, sur les collèges électoraux , le recrutement, 
la presse et' le jury , ont été successivement' dénoncées, de' 
la tri))une et dans les journaux, comme des o^utres def 
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Ijraimle.; puis soajteiuies ^t prëconinées comme des in$tÎK 

lu^tioDS tutélaires. Messieurs , le langage des factions n'esjt 

^e m.enjsonge ^ elles se jouent impudemnient du bon* et 

du vrai. 

Nous sommes libres j qui Qserait le cpnJtester.?.nQus 1^ 
sommes et nous ne pouvons cesser de. l'être : depuis 8oq 
ans , la. dynastie qui. nous gouverne travaille à établir cette 
liberté 3^ dpnt la cbarte a réglé la )ouisS;ance,.en l'érigeant 
en base fondamentale de l'état. Le chef de la troisième 
race avait cbnçu le plan ; ses successeurs s'y &piat attachés 
avec constance ^ ils l'ont suivi , parmi les oi)stacl(ea> selon 
Ip progrès dç; homfues et des temps : Louis XVI achevait 
leur ouvrage , plein de sollicitude. pour çon peuple.,, quand 
des factieux l'ont renversé du. trpne : vous cc^naissez , 
Messieurs , le bpnheur dont ces i^estaurateurs de la, liberté 
nous ont fait jouir : vous avez vu. la révolution ; vous avez 
vu Tempire,; vous pouveiç apprécier sainement le zèle et 
Pintégrité de ces amis du peuple qui, maintei?^nt comme; 
alors , ne. nous padent d^oppi^ession et de despotisme , que 
pour nous rendre l'égalité de Robespierre ou. la liberté de 
Napoléon. lisent, les uns à venger une cupidité déçue v 
les autres à se créer , parmi de nouveaux troubles , d^ 
nouvelles chances de fortune : violens ou mesurés selon 
l'occasion , mais toujours dissimulés et fourbes , ils font; 
des dupes et trouvent des complices : c'est pour conspirer, 
avec plus de sécurité contre le trône légitime , que , de-, 
puis dou2;e ans , ils nous montèrent le gouvernement du 
roi , conspirant contre nos institutions. 

Oui , Messieurs, nous spmmes libres , et nos ipstilntions. 
sont immuables , si de nouvelles révolutions ne les détrui- 
sent. Nous jouissons de la liberté la, pl,us entière dont un, 
peuple. ci?îlisé ait jamais joui sur le globe j l!histoU*q est. 
là qui nous l'atteste. Qui de nous sfs croit menacé dans 8e& 
biens ou dans sa personne ? L'autorité commet-elle des 
lactés igrbitrairqs ?. en counsiissez-vous, dans cette contrée^. 
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qâelqaes essais ? Ce n'est pas le despotisme du priDce> 
l'oppression des grands , la domination de Rotnei^ que nos 
proTÎnises agitées et inquiètes ont à redouter désormais : 
l'esprit d'indëpendance est dans nos mœurs ; il a pënëtr^ 
dans toutes les classes; il j fermente et ou l'y excite par 
raille efforts : bizarre effisrrescence ! Le pouvoir est assaidi: 
on l'offense , on l'outrage v où. le calomnie impunément et 
sans ' relâche ; le fleuve de la démocratie coule à pleins 
bords 9 selon l'expression d'un orateur , que les directeurs 
de l'opinion in^posent , en ce moment, aux choix , dans 
la seconde' yille du royaume : en butte à tous les Assauts , 
le goayernement ne lutte que pcMir sauver l'ëtat de Fanar*- 
ohie \ et'poiir nous y enfoncer, on s'obstine à le signaler 
^x passions comme usurpateur et ennemi. 

Éle^teui^ de. cet aerondissement, propriétaires et négo- 
clans 9 vous, que' les révolutions Frappent de- ruine , pour 
vous livrer , mutilés et app^vris^ aux fougueux tribuns, 
d'une populace égarée , puis aux satrapes âl tiers d*un dés* 
piote , par éta. élevé sur .le pavois , refuserez*vous au 
gouvernement' ^u*. roi l'aide qu^l réélame , pour vous pré* 
server de ces fléaux ?•■ La charte a des ennemis , mais en 
vous les dénonçant on vous trompe ; les ennemis' de la 
charte , ce sont ies. homines qui la minent en fomentant' 
le ti*ouble , et qui en arrêtent les dévelofipemens , en s' ar- 
mant , pour remuer la France, de ce qui ne lui fut donné 
que p0ur son reposa • • 

Qui voudrait^ du reste, abolir la efaarte ? qui peut le 
voulqji* ? est«>ce le. roi ? il sait , n'en doutez pas , que le 
ppuvoir absolu ne serait, pour le chff de l'état, qu'anxiété, 
faiblesse et impuissance : nos rois ont successivement af- 
franchi leurs sujets , créé les communes , aboli la féodalité, 
rétabli les assemblées de la nation ; c'est par eux ,' c'est 
par leur efibrt ,' qu'aux ténèbres de Fignorance ont suc* 
cédé la civilisation et les lumières ; et l'on ose insinuer que 
Iç roi de France , au ip.f siècle, que Charles X, ce prince 
Çieux et loyal , n'a juré la charte que pour la violer. 
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Mais les ministres f les ministres ! eh ! seraîent-^rs mi^ 
nistres sans la charte? âans le noiiTel ordre constitutionnel, 
siégeraîeùt'ils an conseil du prince ? c'est la charte qui 
les y apportes. 

Qui donc la menace ? s5nt<^e les chanabires ? La destmc'*' 
tion de la charte serait la destruction de la pairie 5 lès pam 
ne peuvent donc con^irer contr'elle. 

La chambre des députas n'est pas moins intëressëe à la 
défendre : crojez-i-iKOus , Messieur^s , qoie celui qui en est 
membre , après avoir si viTement brigue vos suf&a^es , se 
cësigne aisément à ruiner des institutions qui l'entoa]?ent 
de lustre et <l'in;iportanee ; qui lui pp^cnrént -te moyen de^ 
servir ses concitoyens , en servant sa pairie %\e inéjen de- 
les protéger dans leurs intérêts privés ^ et de se coneilier^ 
en retour de la gratitude qu^îl leur témoi^e^'leur aifeciibn 
et leur, estime 9 Le mandat est onéreux \ la' moyenne pro^ 
priété ne. peut eri supporter k ohai^e; mats lé riche pt*o-» 
^étaire^ qni le brigue ,' s'impose itnplicitement un de<^ 
Toir^ que , d'aillëars, la raison', la nécessité ^ sesprop^res 
intérêts lai tra<;ent, oekii de «confondre ses iiitélrets et ses 
iiœux. dans les) v^eux et/l'intérét ^Mnmu». 

On donc «st le danger ? le verraf-t-<^n dans l'ancienne 
aristocratie ; dans^ses pvojiets et dans sa Ibrce^ dans ses^ 
vceax et dans ses regrets ? 

Hors là- pairie « où elle se concentre •, *etoôî le* gouverne*^* 
mf nt travaille à la concentrer , de plus en* plus , par l'biig-^ 
mfentation du nûmJbrei'fles pàîrs>9 l^ar^sbdtcratie en* France 
n'i3st plus <[u'un vain nbm^ Quelle inâudice fjoùrr^t^efle' 
usurper sur une terre 9 où: les neuf dixièmes dé rîtnpftt 
foncier poo viennent de eotes au^-dessous de . cinquante fr. ; 
dàn^ un Royaume,, dontl'înduste^iè fait Ik richesse ; soti9 
un système de gouvernement ^ ou le crédit est le «pivt!^ de 
toutes lefi opérationà politiques et administratives-^ dans' 
unpaya^9 enfin, où» lé banqniertdè là capitale^ brillant et' 
dédaigneux, nous âes^lan^M^is, di^loîetout te fisistè de Ift' 
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itVclî«8âe et de la puissanee , et nous Famîltarise Bvec cétte> 
idée que l'homme ne tàut que par for ^ dont il- se charge 
et dont il doit sfe charger à tout prii ? 

On ne slaurait niveler , dans un ëtat, les conditions ni 
les fortunes 3 r<$pi!ibHque on monarchie, n'importe', il est 
une influence inséparable de la richesse , surfont quand 
celui qui la possède la relève par un noble emploi : mais 
aa miHeu de cette hiërarehié , qui hh)nte , par degrés , de 
la chaumière jusqu'au pied du ti'ône , llntërêt de la pro^ 
pHété est identique 'j plus d'exceptions ^ j^lus de pritilëges, 
"plus de têtes assez folles pour en conspiter lé retour : qui 
pourrait , s'il n'a perdu- le sens , sohgei^ à ftiîrc revivre Ce 
qui de soi-même s(McroUlait en 1 790 , par un sacHfice libre 
et spontané, avant même que la hache de la révolution 
se fût levée pour réduire tout à son niveau ? • 
^ La charte constitutionnetle a donc pour aj[)ptti les vœm 
et rintéretde tous : rien Ae la- menace, le roi'^et 'ses mi- 
i^istres f lès pairs et les députés , le grand et le moyen pro- 
priétaire , touë enfin, hors les factieux qui nous agitent, 
sont hés à son Sert et ne peûrent égf^irer qu^k l'afSemrir. 
Le danger n'est pas là ^ ill est dans l'anarekië qui noWsf g^- 
gne ; tout hdmiÂe sensé sera frlippéde ses* progrès^ -On 
propage , avec imptfdcnce , lès principes subversifs dte 
l'ordre social r des plnines , trempées d^ns lé fiel , deésè- 
cAient les carursV; elles- égatent les esprits 5 elles nous 
soulèvent contre la législation et ses auteurs , la royauté 
et sbn culte , la religion etijes nririistréà'^ lions perdons ^ 
constdtératibn pour le pouvoir , le respect^ de la hiél'archiè, 
le sentiment du besoin de l'ordre , mëtne le souvenir et 
la crainte des horribles calamités que les révolutions traî- 
nent à leur suite. • ' • ' 

Que veulent donc ceux qui nous crient que le despo- 
fisme nous opprimé et que nos institutions sont menacées? 
Est*ce 1* Kberté? noiis en jouissons-, et ils le prouvent 
jusqu'à l'évidence, puiisqti'ils en usent jusqu'à l'excès. 
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Est-ce 1» fiëcarifë ^ Ils n'ont fait depuis la restauration 
que semer les ombrages et nourrir la défian<?e et les alarmes. 

Est-ce la stabilité? La haine précipite leurs élans; réduits 
à menacer^ ils se vengent- de leur impuissance, en nous 
montrant arrogamment , comme prochains et inévitables 9 
les bottleversemens dont leur espoir se berce et dont leur 
imagination se repaiL Si le gouvernement s'égarait , c'est 
à eux qu'on devrait en imputer le blâme ; il doit craindre 9 
s'il ne les entrave ^ que leurs eflbrts combinés ne réussis- 
sent à. soulever enfin l'opinion; et quand ils le braivent 9 
en lui montrant le débordement de ce fleuve , où la dé- 
mocratie coule à pleins bords ^ est-il éto|inant qu'il essaie 
d'élever quelques frêles digues "contre l'impétuosité des 
flots? 

Messieurs , si vous aimes votre patrie ,• eraignes de leur 
donner force, en suivant leur direction dans vos choix : 
évitez ce qu'ils vous indiquent ; revêtes ce qu'ils vous conr- 
seillent ; ils ne peuvent que vous égarer et vous perdre 9 
vous et ceux qui 9 comme vous , se flatteraient de ne se 
placer momentanément sous leur bannière , que pour d^ 
tourner VeSe% de leurs complots. 

Leur bannière ! il n'en, est qu'une pour notre salut et 
notre gloire ; celle que le roi qui nous gouverne , celle 
que l'auguste auteur de la charte voulut , ainsi qu'il le 
disait lui-même p planter , de sa main , au milieu de la 
nation ! Qu'on cesse de contrister le cœur du monarque ^ 
de flétrir la seule jouissance qu'il ait convoitée sous la 
couronne 9 l'amour et le bonheur du peuple français. «Qu'on 
cesse de souffler le feu de la révolte : qu'on permette au 
jfrère de Louis. XVi , au petit-fils de Henri IV, de se livrer 
à Teffusion d'une âme généreuse ; et quand il viendra .9 
parmi ses sujets , chercher plus de sécurité contre la mal- 
veillance et ses présages , qu'on ne le réduise plus à faire 
entendre de si débhîrantes paroles : Je venais chercher 9 
parnU vous , des hommages et non des leçonsm 
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Louis XVI -) aninSme lieu, a'-avftit.reça. qoe.des hoitt-*^ 

mag^ 9 les soldats citoyens qui l'y entourèrent, en 1789^ 
relevèrent n^onientanément son sceptre ^ on ne les y ayait 
appelés que pour le rompre. Il fut brisé ce sceptre : on 
n'aspirait qu^à la liberté , diais des hommes pervers you-^ 
laient le crime , et le crime a souillé la France. C'est 
ainsi , qu'à la yeille des révolutions , on s'endort sor l'im- 
minence du danger, séduit ou aveuglé par des prestiges. 
Messieurs , si vous aimez votre patrie , exigez , avant 
tout , pour condition de vos suffrages , un attachement 
notoire aux principes de la monarchie , un dévouement 
inébranlable à la dynastie de nos rois. Ce n'est pas la li- 
berté qui est en péril, c'^st la France qu'on attaque en 
attaquant le trône ^ s'il venait à s'écrouler , tout chancela 
lerait sous ses débris. 

Que votre mandataire réside parmi vous : s'il n'y est 
rappelé par des habitudes et des goûts , si les soios de sa 
fortune ne l'y fixent, il échappe à la responsabilité de sa 
mission ; loin de vous , il peut se jouer de vot;re gratitude 

ou de votre blâme. 9» 

• 

^\ 19. —Le 17.* régiment de chasseur* à cheval , ve- 
nant de Lunéville , est arrivé aujourd'hui pour tenir gar- 
nison à Lyon , où il remplace le 4*^ régiment de la même 
arme. Le nouveau régiment fort de trente-huit officiers et 
d'environ cinq cents sons-officiers et chasseurs , occupe les 
casernes de la Nouvelle-Douane et de Serin. 



^\ 22;? — Le Cercle littéraire de Lyon a nommé > aa« 
joord'hni , pour son président M. lé docteur Terme , et 
pour son vice-président M» Pericaud aîné , bibliothécaire 
de la ville de Lyon. 

*% a5. — Eleçtiorfpoiir le collège du département du 
Hhône de MM. Mottet de Gérando et de Lacroix-Laval , 
pour députés de ce départeo^nt La veille de cette élection 
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IflLrrle lieuteiâMit rlè^cMnlfr Paulkre de Lavàdlte , à pionotiue k 

3'oavertare du «otlége qu'il a présidé le difrcoors suitant : 

Messieurs > appelé de nôfiTeàu par S. M. à rhonneur de 
çi^ésider le collège électoral du département du Rhône , je 
ne dois sans doute cette faveur qu'à mon deTOuement sans 
bornes à l^auguste famille de nos rois, et* à l'estime dont 
je suis pénétré pour une population au sein de laquelle 
on Yoit briller tant de sentimens généreux» 

Quelles réflexions peurrais-je vous adresser maintenant^. 
Messieurs , sur l'importance de l'acte politique qui vous 
Tassemble ? que puis-jé dire de bon et dé vrai que déjà 
"vous n'ayez entendu et commenté ? 

' Parlerai-je de là nécessité d'afifermir le trône dans une 
ville que la chute de ce trône a frappé de tant de fléaux ? 

Ëssaierai-je de vous rassurer contre Fenvahissement du 
despc^tisme et la ruine de nos institutions constitutionnelles^ 
Vous savez qu'on n'est ni opprimé, i;ii menacé d'oppression 
"quand on attaque constamment et impunément ceux qui 
gouvernent. Si nos institutions pouvaient être renversées , 
ce lie serait que paf l'effort des agitateurs qui ne voient 
dans la charte qu'une institution démocratique , tandis 
-que Louis XVIII ne Ta donné.e à ses peuples que pour 
renouer dans la France nionarchique la chaîne des temps 
modernes et des temps anciens ? 

Vous, peindrai-je les malheurs des révolutions , quand 
vous en avez été si cruellement victimes ? Gt si des hom- 
mes , aussi dissimulés que coupables, aspirebt à vous les 
rendre , en trompant le peuple sut le gouvernement et ses 
actes , est«-Êe parmi vous , Messtieùns, vohs , notables hà^' 
bitans d^une ville que la Convention voulut effacer de la 
surface de la France , est-ce parmi vous que lé eoutagioli- 
pourrait se propager, alors même que d'autres départe- 
mens' ne réussiraient pas ^ s'en' défeiidre? 

Le roi , se confiant en votre dévdtiëment, Ae manque' 
aticu&e occasion , Messieurs"^ dé s'éàfretenir de cette im-^ 
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^8aa%« éîté avec les dëpntës et atee les 'aàmimstrat^tufs* 
qu'il, admet à rhonneiir de s'approcher de sa personne ; 
hyèm est tranquille 9 me disait naguère cet excellent prince^ 
-son industrie prospère , jed été content de ses produits , e^ 
Je dors en paix quand je st^is que l'ouvrier travaille et que 
tous les coeurs se fondent dans f attachement qu'ils doivent 
me rendre. 

C'est pourtant sous le règne de ce prince , que des su- 
jets éminemment perfides appellent de tons leurs voeiix et 
de tous leurs moyens le renTcrsement de nos institutions ^ 
sans savoir où ' s'arrêterait i'œuvre de leur félonie 9 et s*ils 
en recueilleraient le fruit. 

Si le trône n'est pas menacé par des complots , comment 
expliquer cette fureur d'accuser , de dénigrer et d'acca^ 
bler d'outrages tous les hommes que le roi prépose pour 
diriger en son nom les diverses branches de l'administra-^ 
tion publique ? Ce n'est pas ainsi qu'on s'exprime quand 
t>n ne veut qu'éc^irer l^s agens du pouvoir , améliorer la 
législation et concourir par une critique édaîi^ée aux me-* 
sures qui peuvent assurer la prosipérité de la patrie. 

On peut donc craindre que c<e8 élans n'aient pour but 
d'ébranler , dans le cœur des Français ^ l'amour du roi et 
la fidélité pour la dynastie ! s'ils n'ont pas ce but , ils peu- 
vent du moins produire' cet effet. Rallions-nous donc et 
serrons-nous , pour opposer à ceux qui pourraient projeter 
de nouveaux troubles, des hommes dont le caractère et 
les opinions nous garantissent la stabilité et le repos. 

Si le soldat est toujours prêtlt sacrifier sa vie pour son 
roi 9 il est un autre genre de courage plus rare , et non 
moins glorieux \ il consiste à braver la popularité par le 
sent' ment du devoir, à rester inébranlable au milieu des 
invectives et des haines que ceux qui attaquent les principes 
de la monarchie appellent sur ceux qui osent les défendre. 
Les députés ont besoin de ce courage ^ le dévouement seul 
en est la source \ n'arrêtez donc votre choix , Messieurs y 
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*^ue $ur des'bommes pénétres de ce {irincipe : ija'to ùè 
peut affermir la liberté qu'en fortifiant le pouvoir rojah La 
France ne doit la liberté qu'à ses rois ; mats ses rois n'ont 
pas voulu la rendre iibre, pour laf livrer à l'anarchie, en 
abandonnant aux factions la puissance , la force et les 
droits du ti'ône ! YlVE liE Roi ! 

^% 27. — M. Ghaurand , négociant à Lyon a été élu au- 
jourd'hui par les notables commerçans 9 président du tri'- 
bunal de commerce , en remplacement de M. Bourbon ^ 
dbnt les fonctions expirent le v*^^ janvier prochain. 

^\ 28. — Les mêmes notables dans leur assemblée de ce 
jour , ont nomme juges titulaires MM* Augustin Lacombe , 
Monlaland et Fontaine de Bonnerive « juges suppléans ac- 
tuels 9 en remplacement de MM. Monlong j Mottard père 
et Biétrix aînë. 

^% M^me jour. -^ Décision de S. Exe. ïe ministre de là 
guerre qui approuve le projet arrêté entre M. le lieutenant- 
général Ruty et M. le maire de Lyon , pour la translation 
définitive dn magasin à poudre de Lyon sur le fort St-Jean. 

^\ 29. — > Les membres de la chambre de commel*ce 
ont procédé au renouvellement du cinquième , sortant le 
5i décembre prochain , et qui se composait de MM. Motte t 
de Gérando , Antonin Rieussec , €harasson ^ Lambert et 
Bousquet père. Les deux premiers ont été réélus , les au- 
tres ont été remplacés par MM. Bourbon , président du 
Tribunal de commerce , Bardousse , ancien juge au même 
tribunal y et Goiot y commissionnaire. 



\ 
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STATISTIQUE; 

JËSSAis HISTORIQUES Sur la vtïle de Lyon > ou description par ordre 
* alphabétique de^s quartiers , pïaees^ rues et ikionùniens de cette 
tille (i). 

( !•«' Article ); 

Abbaye (rue de ï). Ouverte en 1789, elle tiraversié 
àe la place d'Aînay à la rue Jarente. Le sol et les mai^ 
sons étaient des propriétés du chapitre d'Aiiiay. Elle tiré 
son nom du palais abbatial qui y avait une issue. Deux 
maisons. ont leur entrée sur celle petite rue ; on y 
compte 37 ménages ayant une population de i54 iil* 
dividus , et 7 ateliers occupant i3 métiers pour là 
fabrication des étoffes de soie. 

Gomme M. de Jarente • dernier chef de ce chapitre ^ 
faisait sa résidence à Marseille , dans Tabbaye de St-^ 
Victor, dont il était aussi titulaire, déjà avant la révolu- 
tion, le palais abbatial d'Ainây était loué à des parti- 
^1 > • ' • 

(i) Le commencement de ces Essais , dus à une société 
de gens de lettres et artîsté*s lyonnais ( MM. M. , S. , 
M. de V. , . P. , etc. ) , a déjà para , il y a quatre où cinq 
ans, dans an recueil périodique qui n'A pas été continué 
( voy. Archives du "Rhône , tom V « pag. 4^7 ) • nous les 
reproduisons ici ^ augmentés , complétés , revus et cor- 
rigés ftvec le plus grand soin. Us formeront dans nos 
feuilles une suite d'articles de statistique et d'histoire 
locale. L'intention des aateurs est de les réunir, lors-^ 
qu'Us seront terminés | pour en faire un corps d'ouvrage 
séparé. B. / 

Tome VIL 6 



< 82 ) 
culîers* C'était un édifice riche en grands souvenirs , 
dont nous allons brièvement rappeler les plus importans. 

Cette abbaye est si ancienne qne sa véritable origine 
se perd dans les ténèbres du moyen âge. 

Suivant nos historiens , elle doit ses premiers commen-; 
cemens à S. Badoul ou Badulphe , qui vivait avant la 
fondation de la monarchie française. Ce fut , à ce qu*il 
parait , vers le commencement du quatrième siècle que 
ce solitaire vint s*établir au confluent de nos deux ri- 
vières , auprès d'une crypte ou chapelle souterraine , 
dédiée à S. Pothin , Ste* Blandine et autres martyrs de 
Lyon , dont les cendres .avaient été déposées dans ce lieu* 

Ce monastère fut (avorisé des bienfaits de la reine 
Brunehaut , qui a passé pour en être la fondatrice. 

Les Sarrasins , dans le huitième siècle , le détruisirent 
entièrement. 

Ce fut dans le dixième siècle et par ]es libéralités 
d'Amblard , 53.® archevêque de Lyon , que labbaye 
d'Âinay commença à sortir de ses ruines ; mais ce ne 
fut qu'au douzième siècle qu elle fut entièrement rétablie. 

Plusieurs de nos rois ont logé dans le palais abbatial 
qui , à ce que raconte Paradin (i) , était beau , somp- 
tueux et magnifique , ainsi que le témoignaient , de son 
temps , ces grands piliers' incrustés et enduits de riche 
marmoraU Henri ii, en i548 , en revenant de visiter les 
frontières du Piémont , alla loger dans cette abbaye où l'at^ 
tendait la reine Catherine de Médicis. Louis xiii y a logé 
en i632^ 1639 et 164 a, et Anne d'Autriche, en i658 (a)« 

(i) Mémoires de thistoire de Lyon , p. 116. B. 

(2) M. d'HaliDcourt , gouverneur de Lyon et père de 
Camille de Neuville y abbé d'Ainaj 9 y fit aussi sa rési« 
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lÈn i5o5^, Tarchiduc d'Autriche, Philippe-le-Beau , fils 
4e l'empereur Maximilîen et père de Charles-Quînt , 
ëtant venu à Lyon pour traiter de la paix entre la France 
et TEspagne avec Louis xii , qui s'y trouvait aussi , 
vint loger à l'Abbaye d'Ainay , où il fut malade ; et 
voici comment s'exprime à ce sujet une relation de ce 
temps-là : « L'archiduc print gite a l'abbaye d'Ainay, lieu 
» très beau en belles prairies , entre les rivières de Ronne 
» et de Sonne , qui la se joingnent ensemble. » 

Les calvinistes ont démoli les cloîtres , et la rëvolutioh 
a achevé d^ détruire ce palais dont il ne reste plus rien, 
non plus que des maisons canoniales qui en dépendaient ": 
tout a été vendu , et on y a percé des rues. 

Cette abbaye fut d'abord régulière depuis S. Badulphe, 
•son premier abbé , jusqu'à Théodore du Terrail , qui 
décéda en 1 5o5 , et qui était oncle du chevalier Bayard. 

Elle fut ensuite mise en commende : les a^bés com- 
menJataires furent Philibert Naturel ; Antoine de Taïaru; 
Louis de Bourbon ; Nicolas de Gadis , cardinal ; Fran- 
çois de Tournon , car(Unal , archevêque de Lyon ; 
Hippolyte d'Est, cardinal , archevêque de Lyon ; Vespa- 
sien de ûubaldi , archevêque de Vienne ; Louis de la 
Chambre , cardinal ; Pierre d'Epinac , archevêque de 
Lyon ; Michel Chevalier ; Guillaume Fouquet ; Camille 
de Neuville de Villeroy, archevêque de Lyon. 

dence jusqu'à sa mort , arrivée le i6 janvier 1642. Eii 
1621^ le consalat accorda à cet abbë, et non aux autres 
abbés de la famille de Villeroy ^ l'usAge d'une portion de 
Veau de la fontaine de Ghoalans , pour les jardîos dé 
son abbaye : à cet effet , il fit pratiquer dans la Saône 
des canaax qui amenaient ces eaux. 
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Elle fiit sécularisée en i685 : les abbés séculiers ont 

été le même Camille de Neuville de Villeroy, archevêque; 
François-Henry d'Haussonvîlle de Vaubecour, évêque 
de Montauban ; Henry Osvy^ald de la Tour , cardinal 
d'Auvergne , archevêque de Vienne , et le dernier a été 
Lazare- Victor de Jarente* 

L'abbaye d*Ainay faisait autrefois clôture de la ville 
du câté du Rhône : toutefois remplacement sur lequel 
elle était construite et ses dépendances n'étaient pas ré-- 
pûtes faire partie de la ville. L'abbé , seigneur haut- 
justicier, faisait garder le doitre et les rivages du Rhàne 
et de la Saône , pour les mettre à l'abri d'une surprise , 
et l'on ne voit pas que jusqu'au seizième siècle il y ait 
eu des fortifications ; mais la ville alors ayant été mise 
en état de défense , du côté de la Croix-Rousse , de l'une 
à Tautre rivière , les murs de St-Just ayant auSsi été 
réparés et renforcés , on fit élever dans le pré d'Alnay (i) 
des palissades , redoutes et autres ouvrages de défense en 
terre et en bois. En 1621, on donna à ces fortifications 
une forme plus régulière , et ce fut à cette époque qu on 
éleva le portail d'Âinay , dit d'Halincourt ^ qui se trou- 
vait près de la tête orientale du pont actuel d'Ainay , 
et dont il existait naguère encore quelques vestiges (2). 



Umm, 



(i) Ce fut dans ce pré que le jeune Bayard fit, en 
présence de toute la cour , ses premières preuves d'adresse 
et d'habileté dans les armes : il était vêtu , ce jour-là j 
de rhabiilement complet que le drapier Laurencin, bon 
compagnon ^ qui avait alors sa boutique sur la place du 
Petit-Change, lui avait fourni aux frais de son oncle 9 
Tabbé d'Ainay. 
' (2)yoj. Jitchives duBhâney tom. III,pag. 5ii. B. 



I 
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Tout le quartier d'Aînay, hors le ctoître aunded^ns et 
au-dehors de la ville, ne renfermait que quelquoi mai- 
sons et granges , et le territoire ëtait divisé en quelques 
grands tènemens comme ceux du Plat et de Bellecour , 
qui étaient possédés par les familles les plus distinguées 
de Lyon. 

■ 



kvskkx.- (pkce d'). Elle est située devant là principale 
entrée de Téglise paroissiale de ce nom ; avant la révo- 
lution , elle n*avait d'autre issue que la rue Yaubecour; 
mais elle a été ouverte depuis sur la rue Bayard et sur là 
rue de T Abbaye. Sa forme irrégulière est celte qu'on 
retrouve sur te plan de 1740.: toutes les. maisons qui 
l!entourent appartenaient au cbapiti^ d*Ainay. On y 
compte dansxe moment 9 loaisons et 26 ménages for-^ 
niaat une population de 92 individus ; il y existe S 
ateliers de fabrique d'étoffes de soie ^occupant 11 métiers. 

Le nom diAinay vient du grec aihenaion , athénée (i) , 
parce qu'une académie ou athénée y fut établie autrefois: 
ce nom se corrompit dans le moyen, âge ; on en fit 
Athanaiamoxk Alhanacum ^ et .enfin .^//la/ qui est la dé^- 
nomination actuelle (2). 



i» H < 



(i) La racine de ce ' mot est le nom que tes Grecs 
donnaient \ Minerve^ déesse du savoir et des beaux^rts^ 
appelée par- eux^ Athéné* B. 

(2) D'antres font venir ce nom dfi grec alhariatosy îm- 
mortel 5 à cause' des martyrs qui furent immolés à Aînay; 
d'autres , àa latin amni^ et amnis y à eause de la jonction 
des deux rivières qui s'opérait en cet endroit» Uefbhé 
Femetti le dérive dn grec neés , temple , par allnsion ait 
temple d'Auguste^ Vo]^ AnohiMt. du Bhâne^ tom. YI'^ 
?agn4i et 149. ^'^ 
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Nous ne parlerons point du célèbre temple iédîé h 

Rome et à Auguste qui tut bâti en cet endroit par les. 

soixante nations des Gaules (i); nous ne parlerons pas. 

non plus de ces combats d* éloquence grecque et latine 

que Galigula y avait établie (2), parce que tous les auteurs 

r ■ I 

(i) Ou tFoaTera sur ce sujet tous les détails désirables^ 
dans une dissertation publiée par M. F. Artaud, direc- 
teur du musée ^ et ayant poui; titre : Discours sut hs mé^ 
dailleç {V Auguste et de Tibère^ au revers de L* autel de 
Ityon , lu en séance publique à Vacademie des sciences 9. 
belles'lettres et arts de cette ville , etc. Lyon 9 |--ambert- 
Gentot, j[8i8, in-4»^t%' La matière y est approfondie,, 
et Ton y trouve réuuîé une foule immense de citations 
et de témoignages sur le célèbre autel d'Auguste , retracé 
sur d'anciennes médailles et rappelé dans plusieurs ins- 
criptions et dans le fameux Ters* de Juyénal,. sat. ly 44* 
Aut LuGDUNENSEM rheior dicturus ad ARJtM* 11 paraît 
cependant que M* Artaud n^'a pas connu une dissertation 
que M. Théopbile Ludolph Miinter y, nn. des recteurs^ de 
Técole d'Hauorre , a intitulée de Ara Lugdunensi , et 
qu'il .a insérée dans ses Parerga historico^philologica 9, 
Gôttingue , J. G. Schmid, 1749 > in-8.^ , pag. 95-102.. 
C'est peut-être lé seul des écrivains qui ont parlé de 
if autel de Lyon, qui ait échappé aux recherches dé notre 
aavant confrèrCé . . . . ,B. 

(2) Suétone, Fite de Càliffila^ c» .30 » nom apprend 
que , dans ces combats , les vs^incus étaient obligés de 
couronner eux*inéme^ les vainqueurs et.de cbati ter leurs 
louange^ , et que ceux dont lé/s compositioii& étaient trop, 
mauvaises , devaienjt lejs effacer avec une éponge on avec 
leur langue t sons peine de reeevoir des féirules on d'être* 
jetés dans la r^vi^e. Le passage de Jjuvéïial ^ cité pios. 
ha^t,^ donne- à penser que cette loi. bizarre avait été mise^ 
%, ex,écation« B» 
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qui ont écrit syr ^a ville de Lyon , lea ont décrits^ 9vec 
détail; nous nous l^ornerons.à donner quelques éclair- 
dssenjiiens sur l\oTfgu\e de Féglise d'Ain^y et s^r les dlf- 
fèreotQs révolutions qu^elle a éprouvées* 

ÉGLISE d'ainay* 

r 

LVgUse paroissiale d' Ainay a été élevée sur les ruines 
du temple célèbre qu^ nous venons de citer ; elle a com- 
mencé par. uoc^ petite chapeJlle.iSqytef raine dédiée à S te. 
filandlne qui çlait du nombre des quar^nterhult .premiers 

martyrs, nommée )fis martyrs 4'AÂ9^y-9 -^^ V^^ l'^gJis.^ 
actuelle conserve encpre a^ noml^rç' de ,$es pa;trons... 

> 

Saint Badulphe , premier abbé d' Ainay, fit ériger une 
église sur la chapelle de Ste. Blandine. 

Vers Tan 45o , cette même église fut restaurée êf iAîse 
sous «le vocable de S« Martin par S. Salone , évêque d^ 
Gènes , lyonnais .de naissai^çe. Elle fut détruite, vers la 
fin du cinquième siècle., parles. Vandales qui saccagèrent 
la ville de Lyon à cette époque. Saint Anselme , a&be 
d' Ainay, fit construire dans l'abBaye une àùfrô église 
dédiée à S, Pierre , laquelle Tut encore détruite par les 
Lombards., sous le rèene de' Contran , roi de Bourgo^ 
gne et de Lyon. 

Vers lan di2 , la faneuse Brunehaltt j femihe dé 
Sîgd)ert , roâ d'Austrasîe, rétablit Tégllae et Tabbiiye 
d* Ainay ••' ••'..' • '■ .- --^ • ■: 

' LVglisé âp St-»Pierré d!Aînay fut détruite par k&Sar- 
casills sous Clharles Martel , et réti^lie eti «8% j p^r Au^ 
rélien, abbé d* Ainay. 

V Qu^pl ,à .réglise. .^(îe,, StylVJai;tin ^4;Airiay ,^ , e^le, ^ ^e- 
meu«;a en^yelie .?ous ^ rwjfl^ enyIr,9Jiî 5oq. i^î\s , ,ç .e;sir 
à-dire,.1depuis sa destruction par les Vandales jusqu'en 
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Fannée 984» qu'Amblard , archevêque de Lyon, en-s. 
trepril le rétablissement du cloître de Tëglise. 

Là mort de ce prëlat prévint l'entière exécution de, 
$on entreprise , qur ne fut achevée qu'en 1070 par Jo- 
çerand , 6o.*' archevêque de Lyon , lequel avait été abbé. 
d'Ainay. Depuis ce temps l'église a subsisté en l'état où nouSr 
la voyons aujourd'hui. Elle fat consacrée , le ay.* jour 
de janvier 1106, par le pape Pascal 11. Ce? pontife y 
célébra la messe et bénit le maitre^-autel. En mémoire de 
Cet événement, le chapitre fit paver en mosaïque le, 
sanctuaire : on y voyait l'effigie du pape tenant entre 
ses mains le dessin de la nouvelle église , avec cette ins^ 
çription au bas : 

Banc œdem sacriom Pasfikalis Papa dicayiU 

a 

Près de là on lisait quatre "vers latins qui sont un hom-^. 
mage au sacrement de l'eucharistie, et que voici,, tels 
qu'ils ont été déchiffrés par Jacques Spon (i) : 

Hac , hue flecte gêna , venîam q^ieamqae precaris \ • 
Hic pax est , hic vita , salus ^ hic sanctificaris, ; 
Hic- vinam sanguis , hip panis fit caro Gbristi ; 
Hac expande raanus , quisquis reas ante fûistï. 

La chapelle, de style gothique, qui est à. gauche, du 
chœur , est décorée d'ornemens de la pliis grande déli'- 
catesse. On en fait remonter la fondation au temps où 
S. Anselme, archevêque de Cantorbéry, étant en exil à 
Lyon, établit la dévotion. à l'immaculée conception ^e la 



(i) Rscherches des antiquités et curiosités de la ville de 

tffon ; Ljpn , Jacques Faeton^ 1675 y ia*i2 , ^ag. iS^. 

" ■ - . ' . . 'tî • ' 



Vierge et lut dëdîa cet autel. Aujourif huî eHe est sous fc» 
vocable de S. IVflchel , l*un des patrons de la paroisse. 

L'ancienneté de cette ëgUse est attestée par tout ce 
qu*on y voit , mais particulièrement par son dôme en 
forme de calotte ; par la disposition des petites nefs qui 
étaient autrefois sans chapelles latérales ; par son clocher 
pyramidal terminé en tombeau , et enfin par Tarchitec- 
ture peu régulière qui règne dans l'édifice et que les 
connaisseurs qui k jugent antéî*ieure à la gothique , ap- 
pellent architecture grecque-modierne ou byzantine. Cette 
manière s^inlroduiisit par les ouvriers que Gharlemagne 
avait, fait venir de TOrient. 

Nous n'avons sans doute pas besoin dé rappeler à nos 
lecteurs que les quatre piliers de granit qui soutiennent 
le dôme , sont de beaux restes du temple d'Auguste où 
Hs ne formaient que dteux colonnes dont chacune sup- 
portait de chaque côté de Tautel une statue colossale en 
Lron^. Le diamètre de ces colonnes est à-peu-près de 
3 pieds 4 ppuçes, et leur hauteur respective , de i s pieds 
10 pouces. ; de sorte que ^ dans* le premier emploi , lors'^ 
qu'elles n'en formaient que deux , chacune avait environ 
^6 pieds de hauteur (i). 

Au dessous de la porte principale , en dehors , est un 
petit bas-relief antique , eh marbre , représentant troiis 
4éesses ou matrones assises : celle du milieu, porte une 
corne d'abondance et deux poinmçs ; les deux autres 
tjiennent chacune une pomme. Au-dessous on lit ces mots: 

HAT. AUO. PHI. £GN. MBD. 



(i) Voy, sur ces colopiies un mémoire d'André Cl^* 
pafifton^ inséré dans notre recueil ^ tom. V» gag. 184-193. 
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que Ton explique ainsi : 'î ; 

Matronis Augustis Philenus Egnatîus Meâicus (i).' 

On cro^t que ces trois ngui:es sont celles des déesses 
mères qui veillaient ;au salut des provinces , des princes et 
des^ particuliers. Leur culte, établi dans lempire romain 
sous Pertiuax et S^v^re , fut principalement coâiUi ddns 
les Gaule$ , la Germanie et la Pannonie. 

Lé chapitre de celte église était composé d'un abbé- 
doyen y d'un prévôtrfiuré , de dix-n(Buf xfaanoines ea 
titre , de s^ze çhanoiqes d'bçr^neur , dfi quatre ha- 
bitués et de "douze enfans d^ /LjioeurA , Ppyr. être ir^^ 
chanoine , il fallait faire preuve de noJ)l^^ de. dwï^ de- 
^ré$ ,d,u côté paternel 9 sans compter le récipiiçndaijre. \^ 
dernier pj:évôtrcviré a été jML Louis Charrieiï de I^ Rodi^, 
décédé^ naguère évêque de Versailles. JL'abbé Ai^mé Guillon 
de Montléon, conter xa,teur de la^bibjîothèque .Maj^arma» 

• ' ■ . ' 1 i f \ V r ■ ■ . ■ ' " ' '> ' '-"1 '\"}.i\ " ' l ' i' ".f I " 1 ' 

(1) Lé Pj Mënestrier, Préparation à Vhhtoire consu^ 
îaire de la Mte de Lyon 9' p.' 6, donne 'une autre expli- 
cation: il pense que les sîgles Maté /fn^. signifient Matri 
Augusiœ , et par cette mère sainte W entend la . déesse 
Segesta ou de rabondanc^ >, . qui étfiit Ja d^ei^s^ des* Sé- 
gusiens'y, habîtans de nos contrées. Suivant It^i , le bas- 
relief dont il s^agit était un ejc-voto d'un médecin , nommé 
Philenus Egnatius y en Tbonneur de Segesta. . Mais le P» 

MériestHer semble revenir sur ses pas . Hist. consulaire % 

I ■ ' '"'1.' 

pag.' 129 y il paraît adopter T interprétation àè Mat. Aùg^ 
par Matronis Augustis ^ et conjecture, que les trois lettres 
Med. gui terminent . Tinscription , pourraient bi en êt re 
Fabrégé de Mediomatrix (du pays Messin ) , et non 
celui 'dé Medicus. Conférez le P. de' CoîdniàV HtVfôire 
liaénûré ' de L^on ^'tom.l 9 )ps^^. 148 'et 149. B. 



i Paris, auteur d'une Histoire esttmëe du Siège dSe 
Lyon (i) , a fait partie du dergë de celle église. . 

L'ëglise d'Âinay est devenue ps^roissiale^ .en i68S , par 
la. translation de l'office curiaPet paroissial die Tëglise 
de St-Michel^ ensuite d'une ordonnança de CapiiUe de 
Neuville , archevêque de Lyon , abbë d*Ainay^ 

Pendani la révolution , bette église a été dévastée s comme 
toutes les autres ; mais , depuis le rétablissement. du culte 
catholique, elle a été réparée à grands. fr^is par. les soins^ 
du digne et respectable curé de la paroisse ,< feu M. 
'Régnier ^ aidé du concours du conseil de fabrique, et des 
pieuses libéralités, de (plusieurs paroissiens^ notamment 
de M.**^ de la Balmondièire (2). 



» 



o 



(1) Publiée, pour la première fois, en 1797 , 2 vol. în-8. 
et réimprimée, avec des additions considérables, eu 1824 9 
3 vol. même format , sous le titre de Mémoires pour 
servir à ^histoire dé la vtlle de Lyon pendant la révo^ 
iution 1 dans la Collection des mémoires relatifs à la ré^ 
voUition française.. M. Tabbë Aimé GuiUon de Montléon 
a aussi doiiné en 1792 , un. Ta^/eau historique de Lyoa^ 
reproduit en 1797 et en 1807, avec des additions, soua 
le titre de Lyon tel qu*il est et tel qu^il était , i v. in- 12* 
On doit enfin au même auteur un grand nombre d*autre9 
anyjrages dwt pluMeor» . sont «nouj^mes , mais qui sont 
.tous marqués au. coiti d^une én»dit«te solide et variées 

• • • ' ' .B.. 

(2) U est fâcheux. que le aoBseil de &briqne n^aii pas 
aei;iti la nécessité de ne confier ces. restaurations qu'à des 
pers<#ones a^s^z instruites ' p<Nar se faire un devoir de se 
çonformei^ autant- .^ue pcosÂble ait style d'architecture de 
L*église. Si cette précaution eât été prise ^ les profils dés 
eomiches et de la menuiserie » etnplojés à U décoXAtion^ 
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La sacristie seule n*a pas encore ëtë restatiréet peuf-* 

être a-t-on voulu respecter ce caractère d^antiquité qui 
k distingue , ses fenêtres enfoncées dans Tépaisseur des 
murs ) la consti^uction de sa toute, et, en un mot , tous les 
accessoires qui en font uft monument remarquable et à 
conserver; 

On voit dans cette sacristie Tentrëe d^ine cave souter- 
raine , où l^on prétend qu*étaient déposés les restes des 
martyrs , et sur laquelle lès amis du- merveilleux, ont ré- 
pandu toutes sortes de- fables. 

Notre compatriote , M. Fleury Richard , peintre du roi , 
a placé la scène d*un de ses tableaux- les plus estimés , 
les Templiers , dans cette même sacristie, dont son pinceau 
élégant et fidèle a reproduit avec beaucoup de bonheur 
l'aspect pittoresque et les beaux effets de lumière. . 

On se propose d^agrandir e.t de restaurer Téglise 
.d' Ainay , et des. plans ont été demandés pour cet effet & 
Mf larchit^te Pollct. Tout récemment , en se livrant i 
quelques. travaux préparatoires^. on > a découv^eri une cha- 
pelle très-^curieuse , qui servira de pendant à la chapelle 
des fonts baptismaux , et dont où avait* fait une dépen-* 
dance de ta cure. Il y existe un escalier entièrement our 

■ ' ' I I I — — ^^' ' I . J l I ■ ■^— ^— Il l|l I , Il » !■ H H « f l . . — — ^— ^M I II 

jie la chapelle nouvellement reconstruite , ne formeraîeût 
pas un contraste ohoqnant avec lès autres parties de 
ce beau temple. 11 en serait de même da tambour dont 
•on a eiLcom}H*e l'égiisé en dépit de son â^ant Testibule. 
Grâces aux remontrances ei aux observations de nds 
artistes, la cbapelle' deis :foiits baptisuiatix ,* récemment 
découverte , a été beànconp moins mâhriaitée : on regrette 
.loutéfbis qu'on ait jugé à propos de réclairer par une 
ftiléice d'assec mii^avais goÂt ,. • 
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Uîë; pris dkik% l'épaisseur du mur^et supporte dans 
toute sa hauteur par une voûte spirale. Il servait ^ montei^ 
au clocher, et parait être , comme sa tour , d*une cons^ 
truction datant au moins du onzième siècle. Le nombre 
des marches de cet escalier a ëtë compte, et son débouché 
qui.se trouve en entrant dans l'église, à droite de la porte 
principale , a été soigneusement marqué : précaution qu'on 
a cru devoir prendre pour retrouver facilement ce pas- 
sage , dans le cas où Ton jugerait convenable de s'en 
servir de nouveau pour monter au clocher où l'on parvient 
maintenant par un escalier construit dans une cour 
voisine de Téglise. On ne peut qu'ajpplaudir à ces mesures 
et à toutes celles qui auraient pour but de conserver à 
l'ancien monument que nous venons de décrire sa phy- 
sionomie primitive» et d'en coordonner toutes les parties 
sur un plan conforme au style d'architecture qu'on y 
avaif originairement adopté* 

ÀiNAY (rue du Rempart d'). Cette rue n'est pas en- 
tièrement bâtie; elle se dirige du levant au couchant, de 
la rue Laurencin à la nouvelle place d^Henri IV. D n'y 
existe en ce moment que 9 maisons, composées de Sy mé-* 
nages, formant une population de 20S individus. On y 
compte 21 ateliers de fabrication d'étoffes de soie, em-^ 
ployant 49 métiers. 

Son nom lui vient des anciens remparts qui défen- 
daient la ville de ce côté , et dont il ne reste plus au- 
jourd'hui que quelques vestiges. Ces ouvrages avaient été 
entrepris en i544 par André d'Albon, sénéchal et gou- 
verneur de Lyon, à l'occasion de l'irruption de Charles- 
Quint en Champagne. Ce fut le 3 et le i o août de là 
inême année que ce gouverneur ayant passé une r^vue 
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;g^n^t'ale àes citoyens de Lyon , il s'y trouva dix^littïl 

mille horames en ëtat de porter les armes. 

C'est sous Henri iv que les remparts d'Aitiay furent 
•ornés de plusieurs rangs d'artres dont Sully planta lé 
premier. Il n^y avait point eu jusqu'alors de clôture 
dans cette partie de la ville , el celles-ci ne fut achevée 
que sous Louis xiii , telle qtfon la voyait avant T exé- 
cution du' projet de Perrache , en i774« A cette dernière 
époque , ces remparts formaient une magnifique prome-*- 
nade , autour de laquelle la vue se perdait agréablement 
sur des jardins arrosés par les eaux du confluent du 
Rhône et de la Saône. 

Il existait sur les remparts, avant la révolution, la 
maison royale du jeu de Tare : c'était une ancienne con- 
frérie érigée en compagnie royale par le roi Charles vu 
en i43i. Le but de l'institution avait été , dans le g^rin- 
cipe , d'exercer ceux qui en faisaient partie à se servir 
utilement d'une arme , qui était presque la seule qu'em- 
ployassent alors les troupes légères ; mais , depuis l'inven- 
tion des armes à feu , cet exercice n'avait plus pour objet 
que de développer l'adresse des personnes qui s'y li- 
vraient ; en sorte que cet établissement militaire Régé- 
néra en un simple divertissement. 

La compagnie de l'arc ou de l'arquebuse était composée 
d'une trentaine de négocians recommandables qui se .réu- 
nissaient, à certaines époques de l'année, pour tirer l'oi- 
seau. Celui qui remportait le prix recevait une bourse 
de soixante jetons d^argent, sur lesquels étaient gravées 
les armes de la ville et celles du vainqueur. On invitait 
à cette fête le gouverneur et tout le corps de ville. 

Le bàtimetit du jeu de l'arc appartient aujourd'hui à 
M. Michoud, amateUr éclairé des beaux-arts, qui y a 



(95 ) 
foriaé une g^feri^ ' ie tableaux. . M. Fortis , dans son 
Vojage pittoresque à Lyon (i) 9 eii cite , avec éloge , un 
assez grand nombre. 

On remarquait anciennement ^ sur ces mêmes rem-* 
parts , près du confluent , un emplacement appelé du 
Che\^alfol^ parce que c était là que se passait la dernière 
scène d*une fête populaire connue sous ce nom , et dont 
nous allons sommairement rapporter , d'après les histo-* 
riens , les détails et lorigine. 

Une sédition populaire s'étant élevée, en 140S, contre 
les personnes notables de la ville , à cause de la cherté 
des grains , les seuls hëibitans du quartier du Bourgcha-* 
nin restèrent dans le devoir , par les soins et la vigilance 
d'Humbert de Varey , abbé d'Âinay : fiers de leur fidélité, 
ils voulurent en perpétuer le souvenir par une céré- 
monie extravagante qu'ils nommèrent du cheval fol et 
qu'ils célébraient chaque année à la Pentecôte. A cette 
occasion, un homme se déguisait en cheval , de la 
ceinture au bas du corps , et en roi , de la ceinture jus- 
qu'à la tête. Ce fantôme couronné , ayant un sceptre à 
la main , accompagné de joueurs d'instrumens et suivi de 
la populace , partait de ce quartier , près du pont de la 
Guillotière,et parcourait toute la ville en sautant, pour 
tourner en dérision les mutins. La fête venait ensuite se 
terminer au confluent du Rhône et de la Saône où Ton 
précipitait un mannequin en paille , monté sur un cheval 
de bois ^ après y avoir mis le feu. 

Une foule immense se rassemblant annuellement sur 
le quai de l'Hôpital où cette fête commençait, des mar- 
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(i) Tom. I, pag. i3a-i34. B. 



thands s'y rendaiéht en grand nombre pont y éiAet 

leurs marchandises : l'usage d'y tenir foire à cette époque 

s'établit insensiblement, et c'est là l'origine de celle 

qui se tient chaque année au même endroit aux fêtes 

de la Pentecôte c seul reste de la farce du chenal fiai 

qui fut supprimée à cause des désordres qu'elle occa^ 

sionait ^ comme l'a été de nos jours , par des motifs 

semblables, l'abus qui permettait au peuple d'injurier 

l«s passans à la fête baladoire de Si-Denis àt Bron (i); 

Heureu^L temps cependant , quoi qu'on eh dise , que 

Celui où le ridicule suffisait pour faké justice d'une sédi-^ 

lion populaire ! De pareils moyens feraient aujourd'hui 

sourire 4e pitié nos artisans de tébelKoh^ leur fdlie a mab 

heureusement un caractère plus sinistre et plus sérieux 

que celle dont la fête du cheval fol rappelait le souvenir } 

et ce sont trop souvent des armes d'une autre trempe 

qu'il faut employer peur réprimer leurs désordres et 

leurs excès» 

ÂLBOiT (place d'). C'est le noiù que porté, dej^uîs 
i8x2 ou i8i3, la petite place qui se trouve aii nord 
de la descente du pont du Change , isur la rive jgaubhé 
de la Saône et qui donne issue , d'uil côté , à la rue de 
la Pêcherie , et de l'autre , à la rue des Bbùqùetiers et 
à la petite rue Mercièi^e. 

Cette petite place , qui li'avait point dissue, du côté dû 
midi , avant l'ouverture dii quai Villeroy , s'appela 
d'abord l'Herberie , à cause d'un nlarché qui s'y tenait 

(r) Confét*ei' ces détails sut- k fétè dii Cheval fol , 
avec ceux qui se trcayent dans tm mémoire de M. de 
la Tourrette^ tom^ lY, pag. 467 et 468 des Archives du 
Bhénè. b- 
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Ûots. Il y eut loiig-tMnps un corps-dc-garde qui servait 

à protéger l'avenue du pcmt , du côté de Venipire , comme 
le faisait > da côte du royaume ^ le corps-de-garde du 
Change (î)« 

Ândrë d'Albon , chevalier , autorise par les seigneurs 
de Téglise de Lyon et par le consulat , avait fait cons- 
truire, en iSog 9 des magasins ou oui^rùirs ^ suivant 
le langage de ce temps , sur le pont de St. Nizier* Ces 
bâtimehs furient consuknës par un incendie , environ 3o 
ans après; et en i34o , Humbert d'Albon, (i^s de 
Louis d' Albon , chevalier , vendit à Humbert Davita ^ 
dtoyen de Lyon , au prix de 200 deniers d*or , la place 
étant sur lé pont du côté de bize , sur laquelle étaient 
auparavant les bâtimens incendiés qui furent recons-^ 
truits. Sans doute on à donné à cetle place sa dénomi-^ 
nation actuelle pour conserver le souvenir d'une* des 



(i) On appelait, dans le quinzièipe siècle , Lfo/t ^m/* tt 
ïihosne on le Rojraume y la partie de la ville ^ alors nou- 
velle , qui forme ane presqu'île , et Lyon sur la SaontC y 
ùvL VEmpire ^ ranciénné ville du côt^ de Fourvîère. Ces 
dénominations de Aoyaume et A^Empire qui rappellent 
Tépoque oh. l'ancienne ville appartenait aux emperetn^s 
d'Allemagne 9 ne sont pas entièrement effacées : les ma^^ 
riniers s'en servent encore aujourd'hui pour désigner les 
deux rives opposées de la Sa6ne à Lyon^ 

Dans la souscription des premiers livres sortis des presses 
lyonnaises 9 la ville est presque toujours désignée par les 
mots de l^on sur le Rhosne, Les imprimeurs s'étaient logés 
de préférence dans cette partie de la cité , qui ^ n'étant 
pas alors fort peuplée, leur offrait les vastes emplacemens 
dont ils avaient besioin pour établir lears ateliers. B. 

Tome VL 7 
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premières propriëtës que l*on connaisse pour avoir, ap-* 

partenn , en cette ville , à Tillustre famille d'Albon. 
L*hôtel appelé de ce nom , au quartier de St. Jean , qui 
passait généralement pour la possession la plus ancienne 
de cette famille , ne parait pas avoir une origine plus 
reculée , puisque les premiers actes qui en fassent men- 
tion , sous le titre de maison des en/ans d^Alàon , 
datent de cette même époque. 

On trouve encore dans les archives de la ville que, 
sous le règne de PhîKppe-le-Bel , messire Henri d^ Albon , 
chevalier, représenta à la communauté de Lyon qu'il 
possédait plusieurs maisons et boutiques sur «le pont de 
Saône , du ijôté de Notre-Dame de la Platière , et 
qu appréhendant qu'elles ne fussent pas assez solides , il 
demandait l'autorisation de pouvoir , pour les soutenir , 
appuyer quelques arcs-boutans sur le grand arcdudit 
pont , appelé Varc merveilleux : ce qui lui fut accordé 
par les conseillei-s et* échevins ; « et promettoit ledit 
» sîeùr chevalier d'Albon ,' pour liii et les siens, de 
» maintenir ledit arc du pont ,* sur lequel il entendoit 
» bâtir , en aussi bon état et meilleur qu'auparavant ; et 
3^ s'il arrivoit quelques dégradations au pont pour raison 
» de ses constructions, il sengageoit à les faire réparer 
y> à ses frais, ». ..,,,. 

. La famille- d'Albon est trop honorablement connue 
pour qu'il soit nécessaire de rappeler avec quel éclat elle 
a figuré à Lyon dans les charges municipales , civiles , 
militaires et ecclésîastiiques. Nous nous bornerons à citer, 
entr'autres personnages émihens qu'elle a produits , 
le maréchal de St. André , gouverneur de Lyon et des 
provinces de Lyonnais , Forez et Beaujolais, qui joua uri 
grand rôle sous Henri II , François II et Charles IX ; 
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Antoine cl*Âlbon , loi* archevêque de Lyon ; vingt 

comtes de Lyon ; sept abbës de Savigny , et un grand 

nombre de chevaliers de Malte (i). 

Cette famille subsiste encore dans la personne de M. le 
marquis d'Albon , ancien maire de Lyon , nomme pair 
de France par ordonnance du 17 novembre 1827, et 
dans celle de M. le baron d*Âlbon » son frère , lequel 
à fait partie du petit nombre des ôfievaliers de Malte 
qui se trouvèrent dans cette lie à l'époque où elle fut 
livrée à Ëonaparte , général en chef de l'armée d'Egypte. 

La place d*Albon , il y a peu de temps , était plutôt 
ujae cour qu'une place ; c*était de plus un passage si 
4angereu?( pour les voitures que la ville entière unissait 
daps les m^mes vœux l'élargissement du tournant de St 
Çôme et celui 4e 1^ descente du pont du Change. U ap-* 
partenait à Tadministration municipale , d'entreprendre 
et d'achc^ver une amélioration dont la nécessité était si 
général^pient reconnue ; aa3§i déjà 9 depuis plus de 
cinq ans (2) ^ le tournant de St. Côme , autrefois si 
redouté des piétons , est devenu une rue libre et com- 
mode, que de belles maisons décorent ., et bientôt 
agrès y le massif de masures qui obstruait la circulation 
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(1) Ajoutez îi la ;|laIp|Bnçl^ta^e des membres de cette 
famille qui oiit> obtenu calque çélélnité, GlauderCamille- • x 
François d'Albon, né à Lyon en .i753, mort à Paris en 
1789, associé de l'acadéoiie de Lyon et de pluisîears 
antres sociétés savantes ,|, et auteur de différens ouvrages^ 
d'hîstçire , . dç politique et ^ littérature, dont on trouve 

la liste da^& la. Biographie universelle* , B. 

(2) Sous, la maîriede M. le baron Rambaud. 
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du quai VlIIeroy au quartier des Terreaux ^ a entière-- 
ment disparu. La démolition en a été effectuée au mois 
de décembre 1823. 



BIOGRAPfflE LYONNAiSE. 

(XXVI.« Article )• 



VOTIGË StTR LE P. EMOND AXJOEK , JÉSUITE. 

Emond Âuger, célèbre jésuite, a joué, pendant te 
16.^ siècle 5 un rôle si important à Lyon qu*on ne peut se 
dispenser de lui accorder une place dans une Biographie 
lyonnaise ; il naquit , en iS3o (i) , au village d'Âlli^ùiàti , 
dans le voisinage de Troyes ;• son père , pauvre laboureur , 
confia le soin de son éducation à un oncle qui était 

curé de campagne ^ et quand cet oiicle lui eut enseigné 

■ • . • i 

(i) Et non en i5i5 , comme on le lit dans le Diction- 
nuire de l'abbé de Feller et dans la Biographie universelle. 
C'est aussi par erreur que' l'auteur des remarques sur la 
Confession (le Sancy ( tom» II , pag, 447 de l'éd. de 1 720 ) 
fait naître Aager à Treys , en Provence. Presque tous les 
biographes ont varié sur la manièi*6 d'écrire son nôfd ; 
on l'a appelé tantôt Âuger ou Aagiér , tantôt Ogier. Son 
nom de baptême a été aus^i souvent défiguré ; mais j'ai 
la certitude qu'il se nommait Emond ; car c'est ainsi qu'il 
a signé une lettre autographe que je possède et quMl 
écrivit de Rome le s de décembre 1^79 V aux consuls et 
échevins administrateurs du grand Hôtel-Dieu de la ville 
de Lyon, en leur faisant tenir de beaux pardons de la 
part du Saint Père* 
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le peu qu'il savait , il Tenvoya à Paris auprès d'Etienne 
Auger , son frère aîné , qui exerçait la médecine ; mais 
lorsque le jeune Emond arriva à Paris, son frère avait 
quitté la capitale pour aller s'établir à Lyon ; il se 
rendit donc dans cette dernière ville , où Etienne le 
reçut avec bonté et lui fit continuer ses études. Le 
succès avec lequel il les termina engagea Etienne à le 
faire partir pour Rome , muni de lettrées de recomman- 
dation pour le P.. Lefèvre , un des premiers compa- 
gnons que S. Ignace s'était associés à Paris , quand il 
conçut le dessein de fonder la société de Jésus. Soit 
qu'Emond n*eût pasceça de son frère une somme sufr 
.fisante , soit qu'il eût manqué d'économie ,. sa. bourse 
se trouva vide avant qu'il fût p^:^«nu.au terme dé sa 
route; de sorte que, pour la continuer,, il sévit con- 
traint à demander l'aumône. Pour surcroît de malheur,, 
à peine ful-il à. Rome qu'il eut la douleur d'apprendre 
que le P. Lefèvre était mort- Privé du prolecteur sur 
lequel il avait fondé toutes ses e^érances ,. Emond p 
depuis quelques jours , vivait aux dépens, de la charité 
publique, lorsqu'il eut l'idée de se placer parmi des co-^ 
pistes qui se réunissaient ,. certains jours de la semaine ^ 
au champ de Flore pour of&ir, leurs services aux gens 
d'ai&ires ou an\. grands de la cour de Rome. Un jésuite 
se présente; Emond tenant une écritoireet de^ tablettes 
dans ses mains , l'aborde et parvient à l'intéresser à 
son sort. Une seule place était vacante dfins. la maison^ 
de la compagnie : c'était oeUe de gjarçon de cuisine ; ce 
poste était peu relevé ; cependant il se résigna à l'ac-n 
cepter. Toutefois , ses. supérieurs ne tardèrent point à^ 
s'apercevoir qu'il n'était pas né pour un emploi si bas^ 
S., Ignace lui-même l'ayant interrogé, fut charmé dç, ^eii^ 
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réponses , et lui ayant fait composer une petite pièce 
en vers latins , il en fut tellement enchante qu*il Tadmit 
au noviciat* Le nouveau disciple de Loyola fit des pro- 
grès si rapides qu*on abrégea le temps de ses épreuves, 
pour lui donner une chaire de poésie , d'abord datis le 
collège de Rome , et ensuite dans cefui de Pérouse , 
d'où il fut bientôt rappelé à Rome pour professer la 
rhétorique. Pendant les loisirs que lui laissait le prof- 
essorat , il se livra à Tétude de la théologie , et il 
reçut les ordres sacrés. Le protestantisme commen-. 
çait à se répandre dans toute TEurope ; alors le gé- 
néral des jésuites , à la soUicitaAon. des évéques de 
France , envoya dans le royaume plusieurs membres* 
de sa compagnie : Auger fut du nombre. Il partit de 
Rome vers le milieu de Tautomne de Tannée l559. 
Le comté de Foix fut le premier théâtre de ses pré-- 
dications et de ses succès. Il se rendit ensuite à Tournon 
pour assister à Tinstallation des jésuites dans le collége^ 
qu^avait précédemment fondé en cette ville le cardinal de 
Tournon, qui était alors archevêque de Lyon; il suc- 
céda dans la suite au P. Eleuthère Pontbus , premier 
recteur de ce collège^ et il y professa la théologie. Appelé 
à Valence pour y prêcher le carême, le Pi Auger se trou- 
vait en celte ville lorsqu'elle fut surprise par les troupes, 
du baron des Adrets, le 25 avril i562. On l'arrête et 
on lui met la corde au cou, en lui laissant le choix 
de marcher au prêche ou au supplice. La mort ne 
Peffraife point; Taspect du gibet redouble son courage; 
monté sur la fatale échellfe, il parle avec une éloquence 
qui fait fondre en larmes tous les spectateurs ; le mi-r. 
nislre Pierre Viret , qui l'assistait^ fut si attendri qu'il 
4emânda sa grâce et obtint un sursis, à son, exécution, 
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en assurant qu*il se chargeait de lé gagner à son parti 
el d'en faire en peu de temps une des plus fermes co- 
lonnes de la reforme. Reconduit en prison , Âuger , aid^ 
de quelques catholiques^ , trouva bientôt le moyen de 
s'évader. Poullin de Lumina , écrivain janséniste , re- 
proche à Auger ( Hist. de Lyon , pag. 210 ) de^ ne 
pas s'être laissé pendre^ et Kaccuse d^avoir eu recours^ 
k une fine^e pour conserver sa vie ; suivant lui , 
Auger aurait promis , sur l'échelle , au ministre Viret y 
de devenir aussi ardent défenseur des prtytestans qu'iï 
avait montré de zélé à les combattre. Toutefois 9 à sup* 
pQ^r que le P. Auger eût fait une pareille promesse^ 
ce qui nous parait tout-à-fait invraisemblable ,' il 
faut avouer que s'il ne la tint pas entièrement , il 
blâma toujours les mesures de rigueur qu'on employait 
contre les réformés, et qu^en combattant lui-même 
leurs erreurs , il épargna constamment leurs personnes. 
Échappé à un si grand péril , Auger n'en devint que 
plus intrépide ;. réfugié, en Auvergne , ses prédications 
furent si efficaces que,^dbns la seule ville d'issoire , il 
convertit plus de quinze cents calvinistes^; mais la ville 
de Lyon lui dut sous ce rapport bien plus encore que 
toutes les autres villes de France > il y arriva en 
juillet i563, à la prière du maréchal de la Vieilleville 
que la cour y avait envoyé y pour recevoir , en exé^ 
cution de Tédit de pacification du 19 mars précédent, 
là soumission des. calvinistes qui s'étaient emparés de 
Lyon, la nuit du 3o avril au i.*' mai 1^62^ Auger fut 
chargé par le maréchal d'y rétablir l'exercice de la re- 
ligion catholique que Ips protestans y avaient entière- 
ment abolie pendant les treize mois de leur occupation* 
Tous les édifices sacrés avaient été profanés ^^ dévaslé3 
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et mutilés ; de nos fours encore i! en existe» plusieurs , 
et principalement Tëglise de St-Jean , qui offrent de 
nombreux et de tristes vestiges du vandalisme impie de& 
soldats du baron des Adrets. La cëré'monie expiatoire 
de la restauration des autels avait ëtë fixée au dimanche 
i8 juillet. Tout parut s*ébranier dans la ville au bruit des 
cloches (i), dont le son n'avait pas retenti dans les airs 
depuis plus d'une année. Une foule immense de fidèles 
fondait en larmes et , levant les mains au ciel , remplissait 
l'immense cathédrale ; plus de vingt mille personnes as* 
sistaient à cette auguste cérémonie, et ceux qui n'avaient 
pas pu pénétrer dans l'église couvraient la place de St- 
Jean et les rues d'alentour. Après une messe solennelle 
qui fut chantée par le P. Auger , ce prédicateur prononça 
un discours aussi modéré que pathétique : prenant pour 
texte l'évangile du jour , Estote miséricordes , il s'attacha 
à démontrer l'obligation d'imiter la bonté de Dieu qui 
paraissait vouloir faire goûter , à tous les habitans de* 
Lyon , les fruits de sa miséricorde dans la paix qu'il 
venait de leur donner. « Un tel exemple , s'écriaît-il' y 
V doit vous porter à vous pardonner mutuellement et 
» de cœur tous les sujets de ckagrin que le malheur des 
5> temps a causés y et vous engager à les ensevelir dans. 
5> un éternel oubli. Gardez-vous de rappeler jamais les 
)> contestations passées , et que chacun prenne dès senti-^ 
» mens de douceur. Non , ce n'est point par la force que 
» l'on fait entrer la religion dans le cœur : laissez fe 
' ' ■ > ' ' ■>- ■■ ■ ■ ■ ' III. 

(i) Presque toutes tes cloches avaient été: fondties pen-^ 
dant ^occupation des calvmistes et avaient été métamor-t. 
phosées en canons. Les réformateurs de 1795 n'oublièreQJt 
[point d'ijoiiter cet exemple». 
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» som des armes aux puissances établies pour Tes poiten. 
» Chrétiens et citoyens d'une même ville , vous deves 
y> tous être unis ensemble par les liens de la société ci— 
» vile et de la charité chrétienne. Il ne vous est permis 
x> de parler que des seuls articles de religion qui ne 
5^ sont point controversés , et dont on est d^accord res^ 
» pectivement ; mais quant aux autres articles , if n'àp*» 
y> partient qu'à Dieu et au concile qui est assemblé de lea 
» décider. Chacun n'a-t-il donc pas assez de son propre 
» fardeau , sans se charger de celui des autres , en se 
» mêlant de l'interprétation des choses qui ne sont point 
)> de notre ressort et dont Dîeu ne nous fera pas rendre 
» compte?.... » Les catholiques et les calvinistes , égale- 
ment touchés de ces paroles vraiment évangélîques , 
confondirent leur haine dans leurs embrassemens. Le 
P. Âuger continua ses travaux apostoliques dans lesquels 
il fut secondé par un célèbre jésuite italien , Antoine 
Possevin , qui avait fui de Lyon l'année précédente et 
qui y était revenu avec un grand nombre de négocians 
de sa nation que la guerre civile avait aussi forcés de 
s'expatrier. Les deux missionnaires , réunissant leurs 
efforts et leur zèle , ramenèrent dans le giron de l'église 
romaine un grand nombre de familles protestantes ; ils 
curent plusieurs conférences avec le ministre Viret , le 
même auquel Auger devait la vie ; mais ils ne purent lui 
faire abjurer des erreurs dont ils le forcèrent plus d'une 
fois à reconnaître, malgré lui , l'évidence. Ce fut à celte 
époque qu'Auger publia un cathéchisme français , grec 
et latin , où toute la doctrine de l'église était exposée , 
et qui eut un tel succès qu'en moins de huit ans , un 
seul libraire de la capitale en vendit plus de quarante 
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mille exemplaires (i). Charles IX, Catherine de Mëdîcîs 
et le roi de Navarre gui n'avait pas encore atteint sa dou- 
zième année ^ étant venus à Lyon, en i564 9 firent au 
P. Auger l'accueil le plus distingué. Pendant leur séjour, 
de nouvelles conférences eurent encore lieu entre les 
deux jésuites et le ministre Viret , mais elles n'eurent 
pas un résultat plus heureux que les précédentes. Charles, 
dans ce voyage , se fit recevoir chanoine d'honneur à 
St-Jean , en présence dit jeune Henri ; et milord Huns- 
don , cousin germain d'Elizabeth , reine d'Angleterre , 
vint le trouver pour lui faire jurer l'observation de la 
paix récemment conclue entre les deux royaumes, et 
lui présenter l'ordre de la jarretière ; mais à peine le 
roi eut-il posé la première pierre d'une citadelle qu'il 
voulait faire élever sous ses yeux, sur la colline de St- 
Sébastien , que des bruits de peste l'engagèrent à quitter 
Lyon. Ces bruits sinistres n'étaient que trop fondés , 
car ce fléau ne tarda guère à se manifester et à faire 
ks plus horribles ravages. La conduite d' Auger fut ad- 
mirable pendant cette désastreuse calamité. Les protes^ 
tans et les catholiques eurent la même part à son dévoue- 
ment qui fut sans bornes : il visitait jour et nuit les 
malades dans les hôpitaux et dans leurs maisons , portant 
de préféi'ence des consolations aux pauvres , et leur dis- 
tribuant les aumônes que des mains opulentes et géné- 
reuses lui avaient confiées. On évalua dans le temps à 
80 mille écus d'or les sommes dont il fut le dépositaire» 
et qu'il employa pour leur soulagement. Un bon prêtre, 
chez». lequel il logeait , et dont l'histoire nous a conservé 

(1) On évalue aussi à 40,000 le nombre des protestans 
qui furent convertis par le P.. Auger. 
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te nom y Andrë Amyot (i) , custode de Tëglise de Sle^ 
Croix 9 rassistait daas ces exercices d'une chàritë qui a; 
toujours trouve des héros dans toutes les classes du sa-* 
cerdoce. Lyon fut affligé ^ pendant plusieurs mois , de cette 
funeste contagion , qui , selon de Rubys qui en fut le 
témoin , enleva près de 60 mille personnes. Dès que les 
Lyonnais en eurent été délivrés , le P. Auger se rendit 
avec le custode Amyot à l'église de Notre-Dame du Puy 
en Velay , où il offrit le vœu que la ville de Lyon avait 
fait à la Vierge , pour obtenir la cessation de la peste.. 
Vers ce même temps et au mois d*avril 1 565 , mourut 
André Martin , principal du collège de Lyon , qui avait 
succédé à Barthélemi Aneau ^ qu*une pbpulace effrénée 
avait massacré le jour de la Fête-Dieu de Tannée 1 56 1 (2) ^ 
croyant que c'était de sa fenêtre qu'une pierre avait été 
lancée sur le prêtre qui portail le St-Sacrement , pendant 
que la procession défilait sur la place. La mort du prin- 
cipal André Martin , parut à Auger une occasion favo- 
rable pour introduire les jésuites dans le collège. La 
demande qu^l en fit aux magistrats de Lyon , soutenue 
par l'archevêque Antoine d'Albon , fut bientôt accueil- 
lie, quelques efforts que fissent les protestans pour 
s'opposer à une mesure qui avait pour but , suivant La 
Mure {HisL ecclés. du diocèse de Lyon^ pag. 210) , de 

(i) Voy ' de Rubjs \ Histoire de Lyon , liv. III , c. 65: 
Pernetti , Lyonnois dignes-^ de mémoire , tom. 1 9 pag, 
400 , lai donne le pi^énoxn d'Antoine , et place sa mort aa 
mois d'août 1698. 

(2) Cette date nlest plus douteuse* Voy; la savante 
Notice de M.. Cochâurd . sul* BaHhélemi Aneau ^ insérée 
dans le i..*' n.® de h Frc^nfie provinciale , jui» 1827, in-8.** 
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faire servir ce collëge d'académie de lettres pour k for- 
nesse , et d arsenal sacré pour la défense de la foi et la* 
confusion des hérétiques. Un tel but ne pouvait que con- 
trarier les sectateurs de la réforme qui étaient déjà si 
nombreux à Lyon. <c Un collège , disaient-ils , fondé des 
» deniers de la ville, et pour le bien public , ne. doit*-il 
» pas être commun à tous les citoyens? n'est-ce pas 
» vouloir en exclure l'entrée à nos enfans , que de le 
9) confier à des hommes qui sont nos adversaires les plus 
» déclarés? » Tçutefois le consulat persista dans sa 
première détermination , et permit au P. Auger de 
prendre provisoirement possession du collège , efi atten- 
dant qu'il eût fait ratifier par le général de l'ordre, les 
conditions auxquelles oa prétendait lui en faire accepter 
la fondation. La remise des clés du collège lui fut faite , 
le i.*^' mai i563 , par deux conseillers^échevins ; con- 
duit dans la chambre qu^avak occupé le malheureux 
Aneau y il lut sur la cheminée cette sentence écrite en 
gros caractères : Inius çinum , fQris ignis ; la trouvant 
trop épicurienne , il y substitua celle-ci : Intus prects y 
foris labor (i). S'étant bientôt rendu à Rome pour 
assister à l'élection que la Compagnie de Jésus devait 
faire d'un général en remplacement du P. Lainez qu'elle 
venait de perdre, il obtint du piape Pie IV, un bref date 
du i5 août i565, par lequel le Souverain Pontife ^ 
louant les magistrats de leur résolution , promettait 
d*augmenter les revenus de leur collège , dès que l'occa- 
sion pourrait s'en présenter. De retour à Lyon , Auger 
installa dans le collège , en qualité de premier recteur ^ 

« 

(i) P. J. PerpiniarU, Soc. Jes.j aiiquot epistohe. Paris 9. 
168S, pag. 146. 
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)e P. Goillaume Critton , ëcossàls , de l'illustre maiton 
des Hamilton , qu*il avait amené de Rome avec Pierte'-' 
Jean Perpinien , savant jësuite espagnol , qui fut chargé 
d'expliquer les saintes Ecritures (i). L ouverture solen- 
neUe du collège eut lieu le 3 octobre de la même année 
a 565 :4e gouverneur et le consulat en corps y assis*- 
terent , avec tout ce qu'il y avait dans la ville de gens de 
lettres et de catholiques distingués. Perpinien prononça 
un discours en latin , qui fut si goûté , que l'archevêque 
se hâta de le faire imprimer. Aùger donna bientôt une 
graride célébrité au nouveau collège , par la manière 
habile dont il dirigea les premiers travaux des maîtres 
et de leurs disciples. Il y était regardé comme un oracle ^ 
et quoiqu'il ne s'y fût réservé aucun emploi ^ l'autorité 
et la vénération que son savoir^ ses talens et sa piété 
lui avaient acquises , étaient telles que lorsqu'on vou- 
lait lui parler , on demajidait , noii pas le P. Emond ^ 
mais Monsieur le Jésuiie. Les calvinistes virent avec 
la plus vive peine les jésuites installés à Lyon. Le mi- 
nistre Viret ne pouvant dissimuler son dépit , les pour- 
suivit de ses invectives , non-seulement dans -ses discours 9 
mais encore dans ses écrits (2). Le P. Auger, craignant 

^ ■■■■!-■ I i M ■ I ■■ . ,i. I I I i.i ,. 1 ■ I r I , I . ■ 

• \ - 

(i) La vie de Perpinien a été écrite en latin par Pierre 
Lazeri , Rome , 1 749 9 in-S.* La Biographie unis^tirsèlle n*a 
pas daigné faire mention de ce jésaite « sur lequel on 
trouve 'Cependant un très^bon article dans le Moréri de 

i759« • 

(2) C'est sans doute à cette époque que le P. Auger 

publia * son Epistola contra Petrum Virtlum , pro socles 

taie Jesu^ et dont l'auteur de la Bibliotheca scriptorum 

soc. Jes* nHndique ni la date ni le format. 
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ifauti antagoniste aussi fougueux ne fût la càtise â^uné 
sëditlon , sollicita el obtint son exil. Le ministre Ru£Ey 
ayant suivi les mêmes erremens que Virel , eut bientôt 
le même sort (i). Augel' alla ensuite prêcher dans le 
Midi , èi principalenienl à Toulouse , d^ôù il sortit 
en i567 pour se rendre à Tournon. Dès qutl y fut 
arrivé , il reçut des avertissemens secrets que les re* 
ligionnaires cherchaient à surprendre Lyoû. Il s^y trans- 
porte aussitôt ^ le président de Biragùe était gouverneur 
de Lyon: Âuger lui fait part de ses craintes, qui sont 
bientôt confirmées pat un boucher catholique qui s'était 
sauvé de Màcon , où le^ calvinistes venaient d^entrer , et 
qui , arrivant à franc étrier ^ le dimanche soir, jour de 
S. Michel , 29 septembre , donna comme nouvelle certaine 
l'intention des protestans de s'emparer de Lyon , lorsque 
minuit sonnerait à l'horloge de St. Nizier ^ )$ignal con*- 
venu , disait-il , avec les réfomfiés qui étalent dans la 
la ville , où ils devaient forcer tous les postes d^e l'inté- 
rieur et faire main bas^ sur les catholiques , pendant 
que l'armée calviniste , commandée par Lanoué et par 
Ponsenac , enfoncerait les portes de Lyon. M. de Birague 
convoque à l'instant les bourgeois les plus notables et 
les plus dévoués à leur patrie et à leur religion- A 
peine en a-t^il réuni quelques-uns , que le prieur des 
Dominicains , effrayé des mouvemens que les réformés 
faisaient depuis la chute du jour dans les envirops de 
la place Confort , vint lui en donner avîs. Les bourr 

• ' . • • . •• • ' 

(i) Viret a un article dans la Biogr* univ. ; quant k 
Ruffj 9 ou Ruf&n 9 que Ton y a omis , voy. de Thon j HisL 
univ» 9 liv. XXXI 9 et Cplonia ^ HisL litL de Lyon y .t. II ^ 
pag. 694. 
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geois prennent aussitôt les armes , et vont ôccupel" sans 
bruit les postes les pluls importans , et surtout ceux qui 
avoisinent les remparts. Sur ces entrefaites , le P. Auger 
qui avait fait mander les horlogers de la ville , intime à 
celui qui était charge de rëgler Thorloge de St. Nizier ^ 
l'ordre d'en arrêter la sonnerie, et enjoint aux autres de 
faire sonner différentes heures d une ùianière irrégulière 
à toutes les autres horloges des églises et des édifices pu- 
blics , afin que les conjurés , attentifs au signal convenu , 
né pouvant , dans la confusion de toutes ces horloges , 
se trouver en masse au rendez-vous à Theure indiquée , 
y vinssent ou trop tôt ou trop tard, suivant qu'ils 
seraient dirigés par le mouvement déréglé des sonneries» 
Le stratagème d'Auger réussit à merveille , et les pro- 
testans voyant leur complot découvert , se retirèrent en 
désordre ou tombèrent dans le piège qu'ils avaient tendu 
aux catholiques. Ceux du dehors ayant vainement at^ 
tendu que minuit sonnât à St. Nizier , et se doutant bien 
que leur projet avait été déjoué , partirent avant la 
pointe du jour , et pour se dédommager d'avoir échoué 
dans leur entreprisje , ils $e dirigèrent sur Vienne et suc 
Valence , où ils mirent tout à feu et à sang. A peine le^ 
Lyonnais eurent-ils échappé au danger dont ils avaient 
été menacés pendant toute la nuit , qu'ils se portèrent 
aux deux temples des calvinistes , et les rasèrent de 
fond en comble. On fit en même temps des visites do- 
micili9ires dans leurs maisons , où l'on saisit des armes 
et dès listes de proscriptions , sur lesquelles figurait 
en première ligne le P. Auger. Plusieurs des réformés , 
convaincus d'avoir trempé dans la conspiration , furent 
arrêtés et condamnés à l'exiU Auger fut proclamé le 
père de la patrie et le sauveur de Lyon , le conserva-^ 
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ktnt Je la foi et le restaurateur du salut puMic $ on fut 
même sur 'le point de lui ériger une âatue. Quelque 
temps erïsuite > d*après les intentions de l'archevêque 9 
Tinfatigable jésuite >, pour consolider son ouvrage, fit 
une perquisition chez les libraires et chez les impri^ 
tneurs , confîsqua tous les livres contraires à k religion 
romaine , et obtint du consulat Tordre de les faire 
brûler publiquement^ Cet auto-da-fé eut lieu sur le pont 
de la Saôiie ^ durant les trois nuits consécutives, qui 
précédèrent la fête de Noël. Quand Lyon n'eut plus 
rien à craindre de la part des religionnaires , le Pv Auger 
se rendit à Paris pour prêcher devant la cour ; il 00m-* 
posa plusieurs ouvrages de controverse ou de piété pen* 
dant le séfour qu'il fit dans la cajpltàle : un des plus 
remarquables , du moins par son titre ^ était intitulé t 
Sacre spirituel pour adoucir f amertume des aigres 
malheurs de ce temps. Le duc d'Anjou ayatit été 
nommé généralissime dés armées du roi , il reçut 
Tordre de le suivre ; mais il obtint , bientôt après , la 
pc^rmission d'accompagner Jacques de Savoie , duc de 
Nemours , qui allait protéger le Lyonnais contre . les 
nouvelles agressions des réformés. De» qu'il vît que 
cette province élait à l'abri d'un coup de main de 
leur part , il retourna auprès du duc d'Anjou y et as- 
sista, en i569 9 à la bataille de Jarnac. 

En ce temps-là , quelques démêlés asse» graves 
s'étaient élevés à Avignon entre les habitans et les 
jésuites : ceux-ci allaient être chassés , lorsque le P. 
Auger arriva subitement pour les sauver ; le discours 
âoquent qu'il prononça devant le sénat calma les esprits 
irrités ; tout rentra dans Tordre , et le P. Possevln qui 
se trouvait à Rome pendant ces troubles ^ et contre le- 



f|ttet le peuple s*ëtaît le plus haalemenl pitmondé ^ 
vint reprendre paUtblement ses {onctions de recteur du 
coUëge de cette ville. Auger , de retour à i*armée , vk 
livrer la bataille de Moncxmtcmr^ qui fut «encore funeste 
aux prolestans. Rappelé à Toulouse ^ il y fit de nou«* 
velles conversions est y institua de nouyelles confi^ries. 
Il revint ensuite à Lyon où il était attendu pour des 
a&ires relatives à sa compagnie ; pendant le nouveau 
séjour qu'il fit en cette ville, il concourut à loi^nisation 
dé l'hospice de la charité et de plusieurs autres établis-* 
semens pieux cm philantrofnques. Appelé à Paris par le 
cardinal de Lorraine , il suîvk 9 avec œ prince , la cour 
dans le voyage qu'elle fit len Champagne, De là il se 
rendît Mets, où il fâ;,. en iS?! 9 une mission pour 
s'-ppposer aux progrès de la réforme. Ses efforts ayant 
été couronnés de Succès, il quitta la Lorraine pour 
aller prêcher dans l'Auvergne et dans plusieurs autres 
provinces Parmi les nombreuses amversioris qu'il fit à 
cette époque ,' on ne doit pas omettre celle 4'im ministre 
protestant de Bordeaux. Après avoir pkssé pliisieurs an- 
nées dans cette derkiière ville , t)ù 9 malgré la résistance 
la plus vigoureuse des' réformés i, il parvint à installer un 
collège de ^ésuttes, il revint à Ljron 9 et contribua à la 
découverte d'une partie des reliques de St. Irénée 9 res-^ 
tées eafôunes depuis i562. Rappelé à Bordeaux 9 il s'y 
trouva le four fatal où l'on exécuta le drame sanglant de 
la Ssûttt-Barthélemi ; mais rien ne parte à penser , quoi 
qu'en aient dit quelques historiens 9 qu'il ait été un des 
provocateurs de cette horrible boucherie. Bientôt après ^ 
le <diic d'Anjou 9 qui faisait le siège de la Rochelle , le fil 
v^r auprès de lui pour qu'il ranimât , par ses prédi-» 
cations 9 le zèle de l'armée catholique, Ce prince ayant 
Tom. VIL « 
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éië nomme roi de Pologne , Augér fut charge pair lui 
d^alier à Rome rendre compte au pape, Grégoire XIII , 
de Tëtat dans lequel se trouvait la France. La mort de 
Charles IX qui laissait pour héritier de sa couronne le 
duc d'Anjou , fit quitter la Pologne à ce monarque , 
qui voulut que toute la cour de t'rance vint le recevoir 
à Lyon. Auger qui ëtait revenu de Rome , suivit' la cour 
à Lyon , où il fut admis à complimenter le nouveau 
roi , qui avait fait son entrée solennelle dans œtte vâUe j 
le 6 septembre 1574, an milieu d*un! nombreux et 
brillant cortège , dans lequel on remarquait la reîoe 
mère , le duc d'Alençon* etr le roi .de Navarre.,, qui. lut 
depuis , sous le nom d*Qenn lY , 1 idole des Français. 
Pendant son séjour à I^oti , Hetiri III joignit le 
gouvernement da Fores à celui du Lyonnais; et ïBeau-r 
lolais , qu'avait déjà M. de M^idelot ^ et il rendit aux 
coriseiHers-échevins les clé» de la ville dont ils avaient 
été privés depuis la surprise des. protestans en iSGa* 
Vers la (in d'octobre, le roi qùâita Lyon , et Auger 
l'accompagna dans le voyage qu'il fit à Avignon. L'année 
suivante , au commencement du printemps > il le suivit 
à Reims, où il assista à la cérémonie du sacre de ce. 
souverain , qui lui donna le titre de confefisair du roi , 
titre dont n'avait point encore été décoré un membre 
de la compagnie de Jésus. Lyon fut dèredief affligé 
de la peste en i582. A la première nouvelle de cette 
calamité , Auger vint encore se dévouer au service 
des pestiférés. Les Ijyoanais n'avaient point oublié la 
conduite héroïque qa'il^ avuit tenue , dans une pareille 
circonstance, seize ans auparavant. Son zèle fut. aussi-ar- 
dent, sa charité aussi éclatai^te. U remplissait à la fois 
l'office de médecin , d'infirmier et de prêtre ; il allait 



lui -même ^eihaïi^ér àe porte en porte ranmônépeur Ie$ 
pauvres frappes de la contagion ; il ne sollicitait jamais 
en vain la commisération des riches : un jour il trouva 
^ur une plaoe publique dix tonneafox de vin et une 
boutse contenant cinq cents éc:us d*or ; au-dessus de ce 
magnifique présent , le bienfaiteur anonyme avait placé 
cette inscription : Au Père Emond^ p<mr les pamres atteinês 
de la pesie. Sur la An de Tété , le flëau paraissait avoir 
entièrement cessé ^ qnalid tout à coup il parut se re**' 
nouvel^. Lyon se mit une seconde fois sous la protec^ 
tion de Marie ^ et fut délivré. L'historien de Riibys , 
, Âuger et soiï digne ami le custode Âmyot furent choisis 
pour aller rendre lé ycsvt que la ville de Lyon avait fait 
à Notre-Dame de Lôreite ( en Italie )• ÎTs étaient sur le 
point de partir , lorsqu'flenri III arrivaf en poste , soivi 
Seulement d une vingtaine de cavaliers ; il venait ^ disait- 
3 , pour manger des melons et des fruits de Lyon , et 
pour se récréer. I^endant les i^inzè ou vingt Jours qu'il 
passa dans cette ville , les échevins , l'archevêque et lés 
consuls des nations étrangères rivalisèrent de zèle pour 
procurer au roi toiltes sortes de divertissemens. Il y avait 
chaque jéut dl» collations , des bals , des promenades sur 
la Saôile , àes feux d'artifice , même des processions de 
pénitens de Nbtre--t)ame du Confalon , où le dévot mo- 
narque' assista plusieurs fols en habit de la confrérie. 

Ce« ne fut qu'après le départ du roi' que de Rubys et 
Âmyot, qui a^ient été devancés par Auger; se mirent 
en route pour Lorette. Ils y arrivèrent le 20 septembre . 
le surlendemain , après avoir cbnimunié 9 ils offrirent , 
au nonr de-.fevîîte de' Lyon", un voeu qui se composait 
de plusieurs vases de vermeil' et d'un calice d'une gran- 
deur extraôtdmaii'e , sur lequel étaient gravées les armes 
du roi , celles de la vilfe , de TarcHevêque et du gou- 
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vemeur ; le dessus de la patène présentait en relief le 
' plan de la ville de I^yon. Les trois députés allèrent 
ensuite à Rome , où des lettres de Lyon leur apprirent 
que la peste y avait entièrement cessé le jour même où 
ils avaient accompli leur voeu. De retour en France ^ 
Âuger vint à Paris où le roi Tavait mandé pour y orga- 
niser une confrérie de pénitens , dont l'ouverture se fit , 
en i58o , le jour de l'annonciation de Notre-Dame , par 
une procession solennelle que dirigea le P. Auger , avec 
un nommé du Peirat , lyonnais. On y vit le monarque , 
suivi des princes , des grands de sa cour et de ses nom- 
breux favoris , parcourir , sans gardes et malgré uy pluie 
battante , les principales rues de la capitale « vêtu d'une 
» longue tobe blanche de toile de Hollande , en forme de 
n sac , avec de larges manches et un capuchon fort pointu , 
» ayant deux grands trous à l'endroit des yeux , cousu par 
M derrière sur le collet , et descendant par le devant en 
» pointe jusqu'à demi-pied au-dessous de la ceinture tissue 
» d'un fil délicat de fin lin , avec de petite noeuds allant jus- 
» qu'au dessous du genou , et de laqi|elle pendait une jolie 
» discipline de même fil , qui n'était guère propre à faire 
» bien du mal au pénitent, qui avait en outre sur l'épaule 
» gaifche une croix de satin blanc sur un fond de velours 
» tanné , presque tout rond ( Maimbourg , HisL de la 
» Ligue ^ liv. L®')» Une telle dévotion, qui existait 
déjà depuis long-temps en Italie , loin d'édifier le peuple, 
donna naissance à une nuée de satires et de quolibets dans 
lesquels le P. Âuger , qui avait dressé les statuts de la con- 
frérie (i) , ne fut pas épargné. Presque tous les historiens, 

«■ . _ ■ ■ ' « 

(i) Un exemplaire de ces statuts ^ imprimé sur ?éliu^ 
existe dans la bibliothèque de la ville de Lyon. Yoj» 
^chiycs du Jihânc ^ tom. YI, pag, ka5. 
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tt surtout un de ses illustres collègues , le P. Maîmbourg 
{hc. cit. ), Tout blàm^ d avoir entretenu le roi dans ces 
sortes de dëvotions qui ne devaient point être «à l'usage 
d'un monarque auquel il en faut d'autres- beaucoup plus 
solides , et dont la principale doit être une forte appli-* 
cation au gouvernement ^ que Dieu y qui lui en fera rendre 
compte, lui a confie comme à son ministre et son lieute- 
nant. » Catherine de Médicis , qui avait aussi assiste à la 
procession , revêtue en pénitente , se plaignit amèrement 
de ce que le P. Âuger avait introduit à la cour des prati- 
ques tout au plus bonnes pour un. cloître , lui. reprochant 
avec aigreur de diriger fort mal celui quls'ëtait mis sous 
sa conduite , et d'avoir d*un roi , tel que Dieu Tavait 
voulu, fait un moine,. au grand préjudice de tout le 
royaume. Âuger fut sans doute , dans cette circonstance , 
entraîné au-delà des bornes par un désir trop ardent 
de bien faire. 

Pendant que le roi de Franas oubliait qu'il était 
Henri III, pour jouer le rôle de frère Henri , la Ligue 
faisait de rapides progrès. Tout dévoué à son- royal 
pénitent , auquel il fût toujours inviolablément attaché , 
le P. Ehiond lui donna plus d'une fois, des conseil qui| 
s'ils eussent été suivis , auraient peut-être changé la face 
des choses ;. mais. le faible monarque ,. qui. ne sut jamais 
prendre un parti décisif ,. las de ses importunités , avait 
déjà cessé de l'avoir pour directeur lors de t'assassinât 
des Guises ; et enefet , Auger y avant cet événement 9 
était venu-chercher à Lyon, dans le sein: de sa compagnie^ 
un repos qu'il n'y trouva point (i)* Le gouverneur de 



(1) C'est probablement à. cette époque que: le P. Augei; 
enrichit le bibliothèque du collège de Ljon cl'ua grai^ 
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leette ville , M. de Mandelot , dont it était te confesseîur 
et lami le plus intime 9 languissait depuis long-temps^ 
atteint d*une maladie qui devait le conduire au tombeau^ 
Auger ne Tabandonna pas , et Tàida y en lui prodignant 
tous les secours d^une véritable et salutaire piété 9 à 
firànchir sans crainte les portes de rétemifcé. L'oraîson: 
funèbre de l'illustre gouverneur fût prononcée par lui ^ 
dans iVglise primatiale , le jour de St. André «. 3ô no-^ 
vembre 1 588 ;. et malgré la présence du. diic de Mayenne 9. 
le panégyriste , après avoir loué la fidélité et Tattacbe-^ 
ment de M. de Mandelot au service du roi ^ insista avec 
force sur la persévérance avec laquelle ce digne magisti»t 
avait toujours refusé de donner son adhésion au pacte- 
de la Ligue. Dès que l'assassinat des Guises fut connui 
à Lyon , on vit Auger aller de maison en maison pour 
fortifier 9 dans Vobéiâsance du prince, les ceeurs que ce* 
coup commençait à ébranler. Deux mois ne s-étaient pas. 
ancôi-e écoulés depuis, Ja mort de M. de Mandelot 9. lors-- 
^e les Lyonnais , cédant aux suggestions des partisans > 
que la maison de Lorraine avait dans le clergé 9 qui 
était si puissant alors , levèrent l'étendard de la révolte- 
^t se déclarèrent du parti de l'union;. en vain le P. Auger 
voulut-il engager le peuple à rester dans le devoir ; on. 
fut sourd à sa voix , et il se vit contraint , par ordre 
des magistrats , de .sortir de Lyon au milieu d'une haie 
de soldats disposés sur son passage depuis le collège 
jusqu'au bord ' du Rhône t où une foule immense , triste- 
et silencieuse vint recevoir les derniers adieux et les. 
dernières bénédictioiis de celui qu'elle avait jadis salué 

sombre Ae- lirres de théologie ). qu'il. «Tait âbtenos, de Ut 
«bértlité d^emi in.. 
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du titre glorieux de6auveur de la patrie (i). Une I>arque 

dans laquelle il ii^eut d*auti*e compagnon qu'un frère de 
son ordre y le condtiîsit à Tournon ; mais à peine eut- 
il i*Ç6té qudiques jours daiïs éétte ville , qu*il reçut de 
son gënëral Tordre de se rendre à Rome. Il ob^it , et 
partit I le cceur navré de toutes les calamitës auxquelles 
était en proie une patrie qui lui était si chère , et qu'il 
n« pouvait plus espérer de revoir. Sixte-'Quint , instruit 
de son dévouement à la cour de France , ne lui per- 
mit pas d'entrer à Rome ^ et l'exila d'abord à Venise ^ 
eimuite à Bologne , puis à Mikn , enfi!& â Cdsme , où 
il tomba malade y et où il rétidit le dernier soupir le 
19 janvier iS^i i âgé de €0 ans (2). Sa taille était au-des- 



s 



^>^" 



(i) M. Tabbé Guillon de Itfonttëon, Mém.pour servir à 
l^î^'de Lyon^ tom. t, jf»ag. 22, loue fa conduite d*Aûgek*, 
et dit que ce fut le sea! jéstiitfe qui resta fidèle au iiioDal>- 
q[ue» Voy. te Compte rehda tiu pàbb'à dès comptes rendus 
aux £vers purlemens ^ etc., tota. II 9 ^ag. 188 et suiv^^ 
ëdît. dé 1765, în-Ô.^ 

(âi) Il existe deux vies du F. Auger : VtJtût 9 eii tatin y 
par r^icoïàs ÈaiUj , Paris , iGSs , in-8.^ ; Pautré ^ en fraii^ 
çaîs, par iè P, Dorigny , Lyon » 17189 In-iîx. On trotU 
Vera la liste de ses nombreux ouvrages daûs la ÈihiiO' 
iheca scrîptotum societatis Jeèû y et danis' fés ÈiBlîàthéques 
françaises de La Cr^it dû Mâlùe et âa Verctiér; nous 
nous bornerons à indiquer les siiivaris : I. Epître honso^ 
latoire aux catholiques de L^H atteints de là pèste\ etc. 9 
ty^n, Michel Jévë, iS64 et 1377, et Jean Pîllèhottç , 
1S81 5 în-16. 11.^ Le tedà^gûé Carmes pouf instruire 
un prince chrcstien à hiéh éàireprendre et heureusement 
achever une bonne gu'êrre ; ètè. ; Pans, Sebastien fïyvetlé, 
iSm^ in-ao nL JlikafmMo^ié. Sur le sugét ÛetArchî^ 
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SUS cle la mëdiocre , sa tête grosse , son front îarge , 
son nez un peu aquilin , son teint 4)lanc et vermeil j 
ses yeux vifs et pleins de feu , ses cheveux épais et 
châtains. Quoique doué â*un esprit naturel et d'une 
imagination vive et exaltée, il fut plus éloquent dans 
ses discours que dans ses écrits. Il possédait un si bel 



congrégation dès Penitens de- V Annonciation de Nostrc^ 
Dame et de toutes telles autres devotieuses assemblées y. 
en t Eglise sainte j Paris, Jamet Mettayer, i584> in-4-^ 
L'ancien ëvéque de Blois , en cilaat ce livre , pag.. So5> 
de son Histoire des confesseurs , des empereurs , des roi^ y 
et d* autres princes ^ Paris \ 18^4 9 in-8.^ ^ eu a un pea 
tronqué le titre ; il a sobstitaé à ces mots : et de toutes 
telles autres , ceax-ci : et de toutes les autres belles, Ge- 
n'est point, dans la MetancBologie ( discours snr les Pé^ 
nitens ) que se trouve , comme on pourrait le croire j. 
une phrase couvent citée, que d'Aubigpé^ liv^ lY^ cbap^ I 
de ses Histoires. , et Mathieu , tiist, gén^ des troubles dû 
France^ liv. 1, pag. 11 de Fédit. de 1722, attribuent. au 
P. Auger : suivant eux , ce dernier anrait dit , en parlan^t 
d'I(ençi III , qu'il , avait bien tasté le poux, de ce prince y 
profondé , Jaugé et mafiié sa conscience^ et partant asf 
seuroit .publiquement et en particulier que la France 
n*€ivMt eu de long-temps prince tant religieux , etc. Il 
est fait mention dans la Bibliothèque de madame der 
Montpensier y d'un libelle intitulé : lejs Ru/iancries de la 
cour , par le comte de Maulevrier , avec les apostilles 
du P, Emond ; mais on sait que la Bibliothèque dont il 
s'agit , e,t qui figure parmi les pièces que l'on joint aur 
Journal d^Henri IIJ« n'est autre chose qu'un catalogue 
. satirique contenant de^ titres d'ouvrages imaginaires. Un& 
anecdote scandal^euse , racontée par d'Aubigné , loc, cit^y 
et dans laquelle Maulevrier joue un rôle., a pu doimes- 
Uea k cette facétie.. 
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organe , et il avait à un si haut degré le talent de bien 
lire , que ''Henri III disait que les livres lui semblaient 
plus beaux quand c'était Âuger qui les lisait Ami des 
lettres, il fut cherra ceux qui les cultivaient, et il mérita 
les éloges de plusieurs de ses contemporains (i), et par- 
ticulièrement d^Ëtienne Pasquîer , qui le qualifie de 
grand prédicateur (12). L'historien Mathieu , qui assuré- 
ment n'était pas le partisan des jésuites , Tappelle « le 
» Chrysostâme de la France, le plus éloquent et le plus 
» docte prédicateur de son siècle, et tel que, si la religion 
» donnoit des statues aux orateurs , il faudroit que la 
» sienne fût avec une langue d'or, comme celle de 
» Bérose (3)»...» » Il est fâcheux que les sermons d'Auger , 
qui furent peut*4tre toujours improvisés , ne soient 
point parvenus jusqu'à nous : la postérité confirme- 
rait sans doute les éloges qu'il reçut de son vivant ; 
toutefois, si nous jugeons du mérite des sermons du 
P. Auger , par ceux qui nous restent des prédicateurs 
les plus célèbres de cette époque , il est peu probable 
qu'ils justifiassent à nos yeux Timmense réputation de 
leur auteur , dont les calvinistes disaient que , s'H ne 



(1) Voy. Bailly, Hist vitœ R. P. Emundi Augerii, c» VII.. 

(2) Œuvres , tom. II , pag. 112. On demandait un jour 
au P. Auger ayee quels livres on pouyaît acquérir Télo- 
qneace aacr^« C'est en lisant , répondit-il , et en médU 
tant S*, Paul dt S. Jean Chrysostâme» Jouvency , Hist» 
soc. Jes* , lib. XXIV , pag. 774* 

(5) Mathieu le loue aussi d'avoir refusé les dignités de 
r église auxquelles Henri III voulait Tëlever , et il lui ap- 
plique cette sentence de St. Augustin • Jllustrior fit homo 
recusandp quam accipiendo sihi oblatas dignitates. Hist. de. 
Fraiïce , tom. I , pag. 25û ^ édit. de i65i ^ in-foL 
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prêchaii en boimei et en surplis , il serait te preimer 
orateur de la terre. L'ëioquence , au XVI.* siècle ^ a dit 
UR écrivain modeitie, semblait s^étre réftigiée dans là 
philosophie et dans ta morale ; on ne connaissait pas 
encore cette éloquence de la chaire qui distingua spéciale- 
ment le siècle de Louis XIV , el qui demeurera une de 
nos gloires nationales ; éloquence formée par Tétude des 
Tertullien y des Augustin , des Chrysostôrae , mais qui 
l'emporte peut-être sur ces grands modèles , en ce que 
la force et la vigueur des pensées résulte toujours de 
Ieur*justesse et de leur accord , et que Tétégance et les 
grâces du style , par un heureux privilège du goût , n*y 
sont jamais recherchées aux dépens de la noblesse ^t 
de la simplicité inséparables de ce genre d'écrire. 

A. 



ACADEMIE DE LYON. 



Quelques RÉFLEXioits sar l^oblîgatioo où se troaTent les Sociëtëi 
académiques de publier leurs trayaux y et sur la manière de les 
publier, lues par M. le docteur Parât, à racadémie de L^on , dans 
la sëanee du aa no?émbre tSi^» 

Je ne mettrai pas en question celle de savoir si les 
sociétés académiques doivent rendre publics leurs travaux^ 
parce que , si le premier but que se proposent ceux qui 
se réunissent pour cultiver eil commun les sciences , les 
lettres el les arts , est d'en accélérer le perfectionnement 
et les progrès , par l'échange ou la communication de 
leurs lumières , ils ont pour objet non moins essentiel 
i remplir , celui d étendre cette communication et cet 
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Change Jusqu'à ceux qui peuvent y concourir , c^esl-à- 
àite , jusqu'aux sayans de tous les pays : or ^ la voie de. 
.rimpressioa étant la seule convenable pour établir cette 
coouQunicatîon tiau^elle, il est de toute évidence que 
les sociétés académiques se trouvent dans Tobligation de 
publier leurs traraux* 

21 se présente une seconde question plus difficile à 
résoudce : c est celle de déterminer de quelle manière 
cette impression doit être faite. 

En consultant sur ce point ce que Texpérience a déjà 
Eut connaître j on trouve que , parmi les différentes aca- 
démies qui ont été successivement établies dans les 
deraiei^ siècles , celles-là ^ules ont justifié Tesprit de 
leur institution , qui ont soigneusement recueilli et régu- 
lièrement publié leurs mémoires , puisque les nombreuses 
collections qu'elles en ont faites, renferment les matériaux 
les plus précieux que les sciences possèdent pour chaque 
partie qu'elles embrassent. 

Cependant il est une autre manière assez répandue 
.êe nos jours, et à laquelle quelques sociétés savantes 
paraissent uniquement se borner aujourd'hui : c'est celle 
^e r impression des comptes rendus en séance publique* 

Cette méthode , sans doute , a plus d'un avantage: en 
la suivant , une société rappelle tout ce qui s* est passé 
d'intéressant dans son sein, pendant le cours d'un semestre 
ou d'une année ; elle ofire le recueil des ouvrages de 
:Ses correspondons et de ses titulaires; elle signale ^ 
l'estime et à la reconnaissa^cei publique les savans qui 
jse sont le plus distingués ; enfin elle excite puissamment 
i'émulatioti , en décernant les prix proposés , et en pré- 
^parant de nouveaux iriomphes par les nouveaux sujets 
qu'elle propose» 



/ 
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Maïs ces avantages que présente la fecturé J^un compte 

rendu en séance publique,, ces avantages, dis-je, of- 
frent-ils la même utilité dans Timpression ? est-ce dans 
un cadre aussi resserré que celui que comporte uûe 
séance publique ,v que le rédacteur le plus exercé peut 
donner une connaissance exacte des objets qu'il énonce ? 
n'est-îl pas obligé de se borner à des extraits som- 
maires, ou plutôt à de simples indications générales? 
Et je vous le demande à vous-mêmes , Messieurs, est-ce 
par de telles notions superficielles que celui qui se livre 
sérieusement à l étude peut suivre les progrès des sciences 
et des arts ? 

La seule manière d*étre véritablement utile , est donc 
celle de faire connaître en entiei* chaque ouvrage , et de 
transmettre à tous les lecteurs tout ce que^ les auteurs 
oiit jugé convenable de vous transmettre à vous-mêmes ; 
parce que si les développemens dans lesquels ils sont 
entrés pour se faire entendre parmi vous, leur ont paru 
nécessaires alors , ils le sont également pour les autres. 

Ai-je besoin d'ajouter qu'un rapport est toujours en 
raison des connaissances du rapporteur ou des sentimens 
qui l'inspirent , et que rien n*est plus ordinaire que la 
différence d'opinion que peut donner la lecture d'un 
ouvrage , et celle du rapport dont il est l'objet ? 

Si ces réflexions vous paraissent avoir quelque justesse , 
et si dorénavant vous adoptez la marche qu'elles indi- 
quent , n'avez- vous pas à la suivre pour le passé , eomfme 
pour le présent et Tavenir ? 

En effet , Messieurs , les travaux de nos prédécesseurs 
ne peuvent être abandonnés , puisqu'ils sont nécessai- 
rement li^s aux vôtres , et qu'ils font partite de l'histoire 
de votre société ^ comme vous faites votfs»^mêmes- partie 
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de l'histoire gënërale des sciences. D'ailleurs , n'ayez-* 
Yous pas à rappeler des noms célèbres , et Tintërét de 
votre gloire comme les devoirs de votre justice ne vous 
commanclent*-iIs pas de les reproduire ? 

Je sens que pour détourner d'un tel projet , il n*est 
que trop facile d'objecter ses difficultés et sa longueur ; 
mais ne serait-ce pas les augmenter que de différer da-* 
vantage , et les regrets qu*on éprouve pour les pertes 
déjà faites , ne doivent-ils pas faire attacher plus de prix à 
la recherche de ce qu'il est possible de retrouver encore? 

C'est d'après ces diverses considérations , comme 
d'après les vœux que plusieurs de vous ont si souvent 
exprimés , de soutenir dignement nos relations littéraires , 
en communiquant aux autres académies le fruit de vos 
travaux , comme elles s'empressent de vous communi- 
quer les leurs , c'est , dis-je , d'après ces diverses consi- 
dérations , que j'ai cru devoir vous soumettre les pro- 
positions suivantes : 

PREMliAB BAOPOSITIOK. 

Art. i.«' Il sera nommé une commission chargée de 
prendre connaissance de tous les manuscrits que possède 
l'académie , pour les mettre en ordre et les livl^er . à 
l'impression. 

ART. 2» Les manuscrits des .membres titulaires de 
l'académie sont de droit admissibles en entier à TimpressioR* 

ART. 3. La commission a le droit de faire un choix 
parmi les loanuscrits des membres correspondans. 

Art. 4* Si la lecture des manuscrits qui appartiennent 
aux membres titulaires , offre à la commission le sujet 
de quelques remarques , ces remarques seront directe- 



tftenl communî<ïnèes à cliaque auteut respectif, et cnaqu^ 
auteur seul y fera die» changemens , s'il les jxtge oonve- 
Viables. 

Art. 5. Si dans le nombre des «lanuscrîts des corres- 
pondans , il &^en trouve que la commission jug« ne 
devoir faire connaître que par tine analyse raisonnée ^ 
cette analyse sera faite èl publiée ^u nom de la com- 
mission y si Taùteur n^exisle plus ; mais elle sera com- 
muniquée à Paûtéur du mémoire , s'il existe ; ce ne sera 
tqu'après avoir reçu son consentement ^ que cette analyse 
fera partie des mémoires imprimés* 

À Texception du programme des prix que facadémie 
propose de décerner chaque année , les comptes rendus 
en séance puUique ne seront point imprimés. 

ir n'en est pas moins obligatoire pour les présîdens dé 
les déposer dans les porte-feuilles de Tacadémie , ^arce 
qu'ils sont indispensables pour faciliter à Tacadémie elle^ 
i&éme l'inventaire de ses propres travaux. 
' ■ ■ 

TROISIEME, PROPOSITION. 

Il sera nommé un men^re particulier qui sera f^argé 
de rédiger Thistoire de l'acad^ie , depuis son: étsdïttsr 
sèment jusqu'à. ca Jour (i). 

(i) Ces réÔéitJoiLB ii'Qi^t point é\é perdues, pour Tàcadëéiie 
et ne le sf^roxit p»s pour le publie ; elleà ont fait naître à 
M. Damas la pensée de faire Thistoire de cette' compagnie : 
il à'èn est occupé avec tous les avantages que lui donne 
sa place de secrétaire perpétuel et avec tout le succès 
qu'on devait attendre de son talent. Son travail est déjà 
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Sans Ipi iraoer aiicun plan , racadémie s'empresse de 
rappeler celui qu*oiU suivi les Pelisson et les d*01ivet > 
qui , raalgrë 1 eloi^ement et les vicissitudes des temps 
écoulés depuis rétablissement de leur compagnie, ont 
si bien mérité des belles-lettres , par Thi^ire qu^ils ont 
pubUé^ d^ Tacadémle française. 

■ i w I fi n I I |i < ■ I I»! ■ \ >n f i-i ■■■»■■ ■ ■ ■ ■ I I ■■■ II»! Il ■— »— 

HISTOIRE. 



Notice HUTOAiQifS sar U ColLége royal de Lyon , d'après 1<9 docu» 
menf authentiquer et le$ pièces osi^alea. 

Lorsque , dans le dernier siècle , une étrange confu-^ 
sîon des principes et des faits , et surtout une préoccu^ 
pation aveugle et méfiante soulevèrei>t l'école philoso- 
phique contre les doctrines chétiennes ,. on ne pensait 
guère de part et d'autre , que d'une controverse si im- 
prudente , si mal comprise , sortirait enfin cette irrécu- 
sable vérité que le christianisme n'est autre chose que 
la conséquence et le développement des forces intellec- 
tuelles de la race humaine, appuyées sur la révélation 
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irës-avafnc^ : les letetures qu^il en a faites en Aifficrentes 
iëaDces partîcôlîères , ont été entendues avec le plus vif 
intérêt , et les aneodotes qu'il a recneillies sur les rela- 
tions 4e, rafcadémie avec plasienrs hommes cdljbhres y tels 
que Voltaire^ Thomas, Ducîs^ et, même Bonaparte , qai 
airaît copepara pour on prix « formeront de cet onvrage un 
véritable monument historique et littéraire. On souscrit 
chez le Concierge du palais St^Pierre^ a vol. in-8.® ^ 12 fr. 
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«t Faulorlté divine. Voila tout ce qui reste aujourd'hui 
«le ces débats que les uns se croyaient intéressés à soUr- 
tenir et les autres à interdire ; débats dont Tiissue a 
trompe les deux partis , dès qu'il a été possible de dis- 
cuter sans passion et sans préjugés. Maintenant il n'y a 
plus ni hardiesse , ni scandale à dire que la civilisation 
et la science doivent s'arrêter et s'éteindre hors de ki 
sphère des croyances chrétiennes ; que ces croyances 
seules peuvent revendiquer l'éloge qu'un ancien appli- 
quait à l'Italie : Numine Deâm electa quœ humanitaiem 
homini daref. Et cette impuissance d'une école so- 
phistique nous rassure en même temps contre les efforts 
d'une autre espèce de novateurs ^ ^juî, cédant à des peuvs 
ridicules , supplient l'instruction de faire halte ou même 
de reculer quelque peu , pour la plus grande gloire 
dé là religion : esprits ardens et un peu bornés, qui ne 
s'aperçoivent pas encore que le mouvement imprimé 
à la société par le christianisme est au monde moral 
ce que la gravitation est au monde physique ; qu'il fs^u- 
drait changer cette grande loi pour en interrompre les 
éffjets ; et qu'il ne se trouvera jamais de main.d*homme 
assez puissante pour enrayer l'œuvre magnifique de \d^ 
civilisation chrétienne , pas plus que pour soustraire lès 
corps célestes à l'éternelle attraction qui les roule inces- 
samment sur la même courbe. • 
Oit nous permettra de rappeler cette. ;teiv}wçe.4n 
christianisme vers l'instruction ^ lorsque:. nous- avons.: à 
parler d-un vaste 'et célèbre établissement scientifique^ 
dont les fondemehs furent jetés dès les preimièrès années 
du seizième siècle ^ pir' 'quelques ' bburpois d'une viMe 
ijiianufacturièré , hommes simples et. pieux , qui se réu- 
nissaient pour grier, une fois la seipaine , sous l'invo»^ 
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eition de la Samte-^Trinitë. L'origine de ôette eonfrMe | 

qui tenait tses assemblées dans. IVglise de Saint-Nizier f 

remonte à Tan i3o6* Comme elle avait acquis des 

terrains «oAsidériaUes sur la rive droite du Rh&ne 

alors inhaliitée , les pères de famille qui la oompo^ 

saient , formèrent le dessein de consacrer ces propriétés 

i TeducatioB de leurs enfans ; et sur remplacement où 

se trouve le collège royal de Lyon , ils élevèrent une 

école , au milieu des vignes et des prairies» Cet établi»* 

sèment fut régi pair la confrérie, depuis Tannée ^Sig^ 

jusqu'en i527^ Alors il devint public; l'autorité muni^ 

eipale se diargea de l'administrer , sur les instances dt 

Symphorien Champieir et de Claude de Bellièvre , pre* 

mier président du p^ement de Dauphiné. Il fut «tipuU 

que Téede conserverait le nom de collège de la Trinité ^ 

et que là propriété des terrains reviendrait à la confrérie^ 

SI lé c<mége était supprimé ou transféré ailleurs. La ville 

accorda , seulement au principal , des . honoraires de 

4oo livres. U est digne de remarque que cette cession 

fui entièrement volontaire , puisqu'elle précéda de deun 

ans l'ordonnance de 1629 , par laquelle François L^'^ 

décida que tous les luens-fonds possédés par les confré** 

ries seraient convertis en établissemens d'instruction et 

d'utilité publique (i). 

Dans ce siècle de grave et forte science ^ les villes 

monteraient une généreuse émulation pour attirer dans 

1. « • 

(1) On peut consuUer sur les actes qui établissent qu# 
le coUég0 est la propriété de la ville de Lyon, un rap» 
port fait au conseil municipal , par H. Hodteu, seeré» 
taire de la ville , le s mai 1809. ' 1 

Tom. IK 9 
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I^ursmurs les maiires célèbres. Ces* Kdmmés divins étaient 
reçus avec des solennités , comme aux beaux jours de la 
Grèce, et répandaient partout l'amour du savoir. Ainsi 
les Tifernâs , les Alclat , les Duaren, les'Cordier, yisi**- 
iaient les universités de France ^t de l'étranger que leur 
génie éclairait tour à tour") même on avait vu à Lyon , 
le plus illustre des fugitifs de Constantinople, Lascaris ^ 
correcteur d'épreuves dans 1 une des fameuses imprimerieB 
de cette ville. Aussi le consulat de Lyon s'occupa avec 
ardeur de la prospérité du collège. Le premier principal 
fut Guillaume Durand , lyonnais , personnage d^une 
grande érudition ; on remarquait dès lors au nombre dés 
régens Barthélémy Aneau, élève du luthérien Melchioi^ 
Wolmar ; esprit vaste et orné , mais léger et téinéraîm ^ 
qui devait périr trente ans après dans une horrible ca--> 
tastrophe. On y distinguait aussi Claude- de Gublize. 
Les études classiques , sous de tels maîtres , devaient être 
brillantes , et contribuèrent sans doute à la belle rer 
nommée de savoir et d*élégance que la ville >de Lyon 
s*acquit alors entré toutes les villes du' royaume. La 
modicité de la rétribution, pour chacune des quatre classes 
instituées par le consulat (2 sok 6 deîiiers), n'excluait 
aucune condition du bienfait d'une' 'éducation libérale. -. 
' Barthélémy Aneau , nommé prindpal- pour trois ans , 
après Claude de' Cublize ; en iâ4o , av^t résigné ses 
pouvoirs en décembri^ iSSr , entre les mains de Jacques 
Freschet; celui-ci fut remplacé, en i555, par Jacques 
Dupuy, maître ès-arts; la conduite scandaleuse de .cet 
administrateur, <jui avait battu et deschassè sa femme ^ 
détermina le consulat à le renvoyer» On rappel^ ,, pour 
la dernière fois (i558) Barthélémy Afieau,* auquel sem-r 
blait attachée la destinée du collège : il reçut le' titre de 
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principal-redleur. pour quatre années , et fut charge par 
le consulat de rédiger le recueil de privilèges et fran-* 
chises de la ville. 

Tel était l'état des çhosçs lorsque éclatèrent les troubles 
intérieur^ dont la réforme fut la cause ou le prétexte. On 
sait cDimnent Françpis I.^'^ d'abord favorable, puis con- 
traire aux réformjçiteurs, se crut obligé de les poursuivre 
après je^ placards injurieux de i536'. La politique douteuse 
et obscurç de ce prince, avait permis aux religionnaiies 
des espérance qu'il, pouvait sembler cruel de peidre 
tout à fa^U, D'un aut^e côté , le zèle imprudent de queU 
4|U(çs;défç|is^ars ,de l^gU^ ^ hâtait, avec une malheu-* 
reuse vigilance,, de rameçiçr ^Ujtype de la réforme et de 
rejeter, parixiii les doctrines hérétiques le moindre dissent 
^imeat ,.lesijpliis légères, copUadiçtiqnis ; les esprits s'irri* 
tayientiCi^n^rtçuqe^^^usceplibiUlé si tranchante et sj jalousé* 
Il arriva ce qui arrive toujours dans les affaires d'opi- 
nîoaçiv lorsqu'on .est eoioM^aint d'opter, sans nécessité, 
<K>nime isans envi^. Les ,p^s jbardis s'éloignèrent d'une 
orthodontie imposée qui tie .laissait pas même le mérite 
de la. yoloi^té^. Les plus prudens se. retranchèrent dans 
nue neutralité, et un sceptici^ine. ; ^WIu , tels étaient 
Erasme, ;L^roy, Pa$quiêr,.}^'I)f)pàal5 Montaigne, Char- 
ron , Pas^rpit ,. i&apin'. . Mais. pendai\t çea ardentes con- 
trovei^asi, d'où, la gp^irr^iplvih;al]^. éclpre ., Terreur se 
propageait rapidement. Il parait qu^.le^^ régens du collège 
étaient soiipçonaés d'un sécrjçt penchant à l'hérésie : c'est 
au iooij:^ œi qiiie fait piiésuôier Téyénement sinistre dont 
le.priiioi|ial ofut yictirae.l«e.5;iuin.i56f , jour de la Fête- 
Dieu , une procession passait devant le collège. Tandis 
qjie la •• pi^u^ |^^céc^|no;ije pc(^ypait tous les esprits , ti 
vraisemblablement tqij^ leç yeux ^ u/ie pierre ^ l^nç^ç 
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par une main incotinue , atteignit le prêtre qui portait 

le Saifit-Sacrement. Un bruit circule rapidement que la 
pierre est partie des fenêtres du collège; la populace fu^ 
rieuse sç précipite dans l'établissement ; et , sans égard , 
non pas pour la justice , elle se tait dans les troubles 
populaires , mais pour les travaux et les cheveux blancs 
du principal , ce malheureux vieillard est égorgé* Quel- 
'que^ historiens appliquant ici la maxime is ftcit scelus 
^m projecil , assurent que cette déplorable scène avait été 
organisée par les amis de ceux qui, dès lors ambition-^ 
naient la direction du collège , et qui la reçurent plus tard} 
mais cette imputation parait dénuée de preuves* Quoi 
qu il en soit , le collège déchu de sa prospérité) fut régi 
depuis le mois de novembre i56i , par le principal 
Martin qui y mourut, et dont la veuve en remit les clefs , 
en i565 , au jésuite Emond Auger, par l'ordre du con- 
sulat (i). 

Emond Anger , l'un des plus habites propagateurs de 
la compagnie de Jésus, apk'ès avoir débuté par un emploi 
obscur , dans les cuisines du collège des jésuites à Rome 9 
était devenu l'un des plus éloquens orateurs de son siècle^ 
et le confesseur d*HehriIlL Ilcohtotitit à se charger, pour 
deux années seitlement de là érection du collège. L'ouver*- 
ture dés cIasse^ s6 fit^avec appareil , lé 3 octobre 1 565. Le 
père Perpiftiôn , savant humaniste , y prononça un dis-' 
cours latin» de. retinûidd t^fer/ t€lifione apud Lagda^, 
mnses ; Crichton , jésuite écdssais , de la noble famille des 
Hamilton , fut installé en qualité de recteur. Mais à Tex-* 
piration des deux années, Atiger déclara que sa o^napa-^! 
. , ' ^ 4 
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(i) Voy. la Notice sur le P. Emond Auger ^ iûêéréB 
pWhauty pag. loo-iaa de. ce roL ' v 
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gnie ne pouvait plus desservît le colley que sou s la 
forme d'un don perpétuel. Les échevins consentirent 
avec empressement à .râlîénation demandée 9 le 14 sep*- 
iembre 1 567 , en stipulant toutefois , par respect pour 
les actes de i587 , que Isi propriété du collège et même 
des accroissemens qui pourraient y élre faits , revienr» 
drait à la ville y si la Société en quittait la direction. 

La ville dota généreusement les nouveaux administra^ 
teu^s ; on doubla les 400 livres allouées au principal , et. 
Ton accorda des indemnités d*OGtrois pour une valeur 
de i5oo liv* L archevêque, cardinal de Tournon , promit 
200 liv. par an ; le chapitre de St-Jean souscrivit pour 
une pareille somme à iiire daumâne* Enfin le roi 
Charles ix , par lettres patentes du 7 septembre 1 568 . 
accordées sur un bref du pape Pie IV, confirma tout ce 
qui avait été fait par la municipalité» M« de VAverdy 
observe que , dans Tacte de cession , les jésuites comptemt 
parmi les avantages d^ leur institut que les collèges qu'ils 
tiennent ont \ty titre et droits d'universités , tandis que 
pour être admis en France ils avaient solennellement 
renoncé à ces prétentions fondées sur les bulles des papes. 

Indépendamment des faveurs du consulat , ils accru-* 
rent bientôt l^iirs revenus par des libéralités de tpute 
espèce. Un savant. calabrois, Vincenso Lanro, d'abord 
' médecin du cardinal de Tournon et de la reine Catherine 
de Médicis , puis cardinal évéque de Mondovi , leur céda 
les prieurés de Tense et de Dunières qu'il possédait dans 
le Forez et qui rapportaient i3,ooo liv. ; en / 1.57^^ ils 
obtinrent du consulat des fonds pour la construction 
d'un pensionnat; et même au milieu des fureurs de la 
ligué, en 1592 ,' les échevîns donnèrent pour un cours 
perpétuel de philosophie en trois classes , une rente an-* 
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nuelle de 3,000 livres (i). Nous devons remarquer que 
te collège possédait , à celle époque , uhe bibliolhèque ou 
librairie considérable , quoiqu'il n'y eût point d'édifice 
spécial destiné h renfermer les livres ; cette bibliothèque 
accrue , pendant près de Irois siècles, par la munificence 
de nos rois , par de riches donations et par la sollicitude 
éclairée des magistrats dé Lyon, est aujourd'hui l'une 
des plus complètes dé France; mais le collège en a perdu 
la propriété , ainsi que des médailles qui y étaient jointes» 

Lorsque les jésuites furenl exilés, en 1594, par suite 
de l'aHental de Jean Châlel , ils essayèrent de conserver 
la direction du collège , en la faisant donner, par le con- 
sulal, au P. Jean Porsan , qui avail quitté depuis peti 
yiabit de l'ordre. Mais Porsan , dénoncé au parlement de 
Paris, comme ayant enfreint son ban , fut décrété de 
prise de corps , malgré les remontrances des échevins ^ 
qui soutenaient que Porsan n'était point jésuite, attendu 
qu'il était sorti de la compagnie avant l'arrêt de 1594. 

La société ayant reparu en t6o4, la ville lui remit 
aussitôt' rétablissement, el c'est de cette époque que com- 
mexicent ' véritablement les prôjgrès et la célébrité de cette 
école qui eut successivement pour administrateurs les 
PP. Cfoisel, Milieu, de Suffireii , de la Chaise , Colonia, 
Ménétrier , etc. Les jésuites s'obligèrent à tenir des cours 
dé philosophie , de rhétorique et d*humanité , el quatre* 
elasses de grammaire ; à faire des leçons sur la morale , 
la ihéulogie , les mathématiques , l'astronomie et la géo- 
graphie ^* ainsi que cela se pratiquait es plus célèbres et 
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(1) L'acte est du 8 octobre iSgz, et fiit reçu, par Benoît 

du Troncy, notaire et secrétaire de la ville dé Lyon. 

( "NoU d'un des rédacteurs ). * 
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meilleuri collèges dâs£fs Pères. La ville fit de nouveaux 
sacrifices pour obtenir ce vaste ensemble dlnstructton*^ 
fit la dotation annuelle fut portée jusqu^à i S^ooc liv. 

Il fallut acheter des iles entières de maisons pouf 
^igrandif les bâtiméns qui devenaient dé jour en jour plus 
insuffisans , et Ton est vraiment étonné dé Tinépuisable 
générosité du corps de ville qui ne se lassait point d'aç** 
cueillir des demandes toujours renaissantes , ni d*auto*- 
riser des constructions ' interminables. Ce flit en iGiy 
que s'éleva , sur lès dessins du P. MarteW^Angè , la cha- 
pelle du collège , qui devint Tune des plus riches delà ville, 
par les marbrés et les peintures dont elle était décorée. 
Alors aussi , on traça l'immense vaisseau de la bibli<^ 
chèque ; mais la totalité des reconstructions ne fut achevée 
que vers Tan \66o. Par une rare ostentation 'de luxe, 
un des membres de la société , le P. Labbé , couvrit de 
peintures à fresque les façades intérieures de la grande 
cour des classes; encore n'était-ce pas assez d'un aussi 
vaste local pour réunir tous les élèves : dès Tannée 1G28, 
M.™® de Gadagne, veuve du marquis de Miôllans, avait 
donné une somme de 24,000 liv. pour ouvrir trois classes 
dans, un autre collège qui fut .placé au bas de la colliigye 
de Fourvières. 

' Au commencement idu dernier siède, les revenus des 
deux collèges s'élevaient à plus de 5o,ooo lir. , non 
compris les bénéfices du pensionnat, ceux de là 'phar- 
macie qui en reridait 20,000', et la jouissance Se plusieurs 
maisons de ^îlle et de campagne, dont le* titres disparu- 
rënl en 1762 (i). ' '. ' 
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* (1) Nous n'évaluerons pas non phis ks ^Bbrfralltés Je 
huit confréries instituées pat* les jésuites , et qui contri- 
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L*ol>servatoire, qui faîi partie An tolUfjt^ fiH constniit 
^n 1702 , d'après le dësir de Pillustre Cassini , sur hes 
{>lans du P. de Saint-Bonnet ^ astrononu» distingue y qui 
traça une méridienne dont la ligne* existait encore il y a 
féu d'années sur les dalles de la seconde cour (i). Enfin^ 
pajT une délibëraticm du 17 novembre i73i, les ëchevins 
approuvèrent la reconstruction du pensionnât; et de 
1731 à 1743^ il» donnèrent 112,000 liy. pour en ac-* 
quitter les frais^ 

Après'les ftrféts de 1 762 , les ét^bUssemens que les )ë«* 
suites possédaient à Lyon entrèrent pour une somme de 
:s5o^oo liy« dans le solde des dettes et des créances de 
la société ; car les parleroens avaient (ait une juste et né^ 
cessaire distinction entre les biens qui leur apparte* 
iraient et ceux dont ils n'étaient qu'usufruiti^*s. Cepen-^ 
dant la compagnie e^^ de réclamer l'entière propriété 
de la bibliothèque et des collèges ; mais ses eiforta furent 
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buërent fréquemment auiL dépeilses de la maison ; eUe« 
portaient led . noms suiyans : des Messieurs j des jeunes 
Messieurs , dei philosophes , des rhéioriciens , des grands 
artisans ^ des petits artisans , des jeunes artisans et deS 
plus jeunes artisans. 

(f) On distinguer 'égâlemeot dans la tour du coUége royal 
d'Avignon ^ les traces des observations du savant et bit arre 
Abrabam Kircher. (La construction de l'observatoite coujta U 
Vie au P. Jean de S. Bonnet. Monté sur un échafand pour 
eonduirê les ouvriers , il fut emporté par la sarde d'une 
grue ^ se cassa la ouïsse et mourut quelques jours après f 
le 6 mai 1702* Il avait contribué^ troU ans auparavant^ 
il fonder Facadémie des sciences et beUes-teltres de Lyon^ 
dont les ^^remières assemblées se tinrei^t cbes Brosieltew 

Voh d'un des rddacieurs > \ - \ 
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uiutilés y et la propTité revint i la ynWe , d*apr^ les 
actes de 1S2J et i567« 

Lorsqu'il fallut réorganiser les ëtudes , la sënëchaussëe 
4e Lyon présenta à cet effet on mémoire au parlement ; 
elle demandait que le grand collège de la Trinitë fût 
ërlgé en université » et qu'on en établit un troisième 
pour le quartier d'ÂInay r elle discutak ensuite les avan- 
tages et les inconvéniens d appeler les communautés re- 
ligieuses à rinstruction publique , et concluait en pro- 
posant que Tuniversité fût confiée à des séculiers , et les 
deux autres collèges à des congrégations. Mais le corps 
de ville revendiqua l'administration et la police exclusive 
des collèges , et se hâta de passer un traité avec les PP. 
de l'Oratoire et les missionnaires de St-Joseph. Le par- 
lement ratifia cet accord. Il y eut au grand collège des 
troubles et des scènes scandaleuses le jour de linstalla* 
iion des Oratoriens. On craignît un moment qu'il ne de- 
vint impossible d'ouvrir les classes : les jésuites occu- 
paient encore la majeure partie des bàtimens. 

Quelques années plus tard , en lyyS , le consulat qui 
s'était toujours regardé comme seul fondateur, propriétaire 
et administrateur des collèges, voulut assurer son titre , en 
plaçant des inscriptions qui le constataient en divers en- 
droits de la maison : le bureau d'administration crut pou- 
voir les faire enlever. Cette afiisiire (ut évoquée au conseil 
qui blâma la démarche des administrateurs (i). Ceux-^î, 
parmi lesquels siégeaient, entre autres personnages distin- 
gués, l'archevêque et le èommandant, présentèrent au roi , 
un mémoire • contre les violences du consukt) ndani^ 



iji) Lettre autographe de M. Bertin ^ datée de Veir^ 
saillef^ ^775* 
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» disaient-îls , rattachement aux anciens mat/res de la 
» maison n'çs( que trçp connue , et qui , poui: réaliser un 
» projet dont les conséquences sont aussi évidentes 

' » qu'elles sont odieuses , au mépris des arrêts et de Tédit 
» du roî , se réserve la faculté de se pourvoir relatiçe- 
» ment à 1^ instruction publique dans la cille de Lyon <^ 
y> ainsi qu'il avisera... » 

La savante et utile congrégation de TOratoire disparut 
\ son tour au milieu des tempêtes révolutionnaires : car 
l'instruction , qui est aussi une aristocratie , ne pouvait 
trouver grâce devant les Vandales de cette époque. Par 
un instinct ou une préférence de leur haine , les bâtimens 

* du collège et de la bibliothèque eurent le plus à souffrir 
du feu des batteries conventionnelles pendant la glo- 
rieuse défense de Lyon ; et après la terreur jls furent 
transformés en casernes. On ne les rendit pas à leqr 
véritable destination lorsqu'on institua l'école centrale 
qui fut placée dans l'ancienne abbaye de Saint-Pierre , 
aujourd'hui le palais des Arts (i). Mais le décret du ii 
floréal an xi , ayant 4<>nné à l'instruction publique une 
organisation pkis stable et surtout plus régulière , le 
grand collège, devenu lycée 5 fut ouvert le i5 messidor 
de la même année.: M. Bérenger , auteur d'un grand 
nombre d'ouvrages pleins de .grâce et d'élégance, 
membre de l'institut et du conseil-général du Rhône j"^ en 



i (i) Après les assemblées de la consulta Cisalpine, en 

/1801 , racole centrale quiilta le palais St-Pierre pour venir 

occuper les bâtimens de l'ancien collège où elle resta 

jusqu'au moment oîi elle fut supprimée et remplacée 

( JYo/c à* un des rédacteurs^,)* • 
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fut nomme proviseur. Lorsque Tacad^mie fut instituée ^ 
quelques années après , M. Nompère de Champagny , 
frère de M. le duc de Càdore , ministre dVtat , passa des 
fonctions de proviseur à celles de recteur. Parmi les an- 
ciens fonctionnaires du collège de Lyon , nous pouvons 
nommer MM. Ampère , dont l'éclatante renommée n'a pas 
besoin d éloge ; Daburon , inspecteur-général de Tùniver- 
sîlé ; Tabbé de Bonnevie, l^in des plus célèbres prédicateurs 
de notre temps ; Tabbé Rousseau , membre de la légion 
d^honneur, auteur d'un traité élémentaire de géographie, 
inspecteur de l'académie de Caën ; Astoud, proviseur du 
collège royal de Montpellier ; Robin , membre de la lé- 
gion-d'honneur, ancien proviseur du collège de Nimes y 
vicaire-général ; l'abbé Perret , proviseur du collège royal 
de Grenoble ; Camaret , proviseur du collège royal do 
Rheîms ; Definance , chevalier de St-Louîs , inspecteur 
de l'académie d'Amiens ; Perreau , professeur de rhéto- 
rique au collège St-Louis; Favîer, professeur au collège 
de Charlemagne ; Larnac , instituteur de S. A. R. M. le 
duc de Nemours , etc. 

Le collège actuel n'occupe pas la totalité des anciens 
bâtiméns. Avant l'organisation du lycée on en avait 
aliéné une partie j' la ville s'en est réservé une autre 
dont elle retire un revenu considérable : le reste a suffi 
jusqu'à ce jour pour les études, le pensionnat , l'académie, 
et les logemens de MM. les professeurs. Pour que l'ob- 
servatoire ne restât pas un monument inutile, M. le 
maire y a fait placer , sur la demande de M. Clerc , 
oiïicier de l'université , membre de l'académie de Lyon 
et professeur de mathématiques spéciales, des instrumens 
et des machines qui servent aux travaux assidus de ipe 
savant professei^r. * » 
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L'acJmÎBÎslFation du collège est aujourd'hui confia i' 
M. Tabbë Demeure , proviseur , membre de la lëgion 
d^honneur. Le Z;èle de ce sage ecclésiastique , la bien- 
veillance des autorités locales et un heureux concours 
de circonstances permettent d espérer des succès plus 
grands encore que ceux qui ont été obtenus jusqu'à 
ce jour. Depuis long-temps la supériorité des études uni- 
versitaires s est placée hors de toute concurrence ; et le 
collège royal de Lyon , en particulier , peut rappeler 
que les deux élèves qu'il a envoyés cette année à Técole 
normale y ont remporté les deux premières nomina- 
tions (i). Le moment ne saurait être éloigné , où Tuni- 
versité obtiendra justice sous tous les autres rapports > 
non moins que sous celui de renseignement ; où Toiv 
ne cherchera plus à éluder les lois et Içs règlemens 
qui Tout constituée: ces lois de même que toutes les autres 
doivent être partout observées 5 quelle que soit 1 opinion 
de chacun , nous ne disons pas comme principes y mais 
comme faits , non pas même comme bonnes ^ mais comme 
loû. Dû reste, l'université a fait ses preuves ; jamais, 
institution plus récente et plus menacée ne donna de si 
nobles fruits et de si hautes espérances* Il est douloureux 
que l'esprit de parti en arrête ou en calomnie les pro-* 
grès, et sacrifie à des. tolérances de systématiques ou à des 
préventions intéressées , la gloire d'une institution , qui 
restera , selon l'expression d'un homme dont la bien* 
veillance nous encourage et nous honore-, M. Ambroise 
Rendu , comme tune des plus belles créations des temps 

modernes. , 

F. J. Rabakis, 

' * * ' * agrëgé professeur de rhétorique à Lyon. 

(i) Les jeunes Faivre etGourju de Lyon. 






STATISTIQUE - VAISE. 

BENSEiGNEM£ifS snr la ]^acois6e de Y^ise , donnés en 1607 » par 
M. Veiesire , curé de cette paiioisse , à M. l'inteâdant d'Herbignyï 
pour établir la statistique de la généralité de Lyon , demandée 
par Colbert , pour Hnatruction du doc de Bourgogne ^ ^ère d^ 
Louis XV (1). , < * ! ) 

I.** .Question. — Diooèse dt Lyon. 
IL* Question. — Généralité 4ç ]jyon. 
IIJ.* Question, r* Élection de Lyon. 
IV-* Question. — Limites. — Au il^idi paf la partie drf 
faubourg qui est de la paroisse fie St-Paul^ (jui qst.l^ 



i*i-^ 



(i) Ces rènseigncmens nous ont paru extrêmement cur 
lîeax , quoiqu'il faille se dëfier un peu du boa cur^ 
Yeissire ou YjElssire : il songeait à son affiiire, et représen- 
tait, à ce que nous croyons, sa paroisse et sa cure un peu' 
plus pauvres qu'elles ne Tétaient dans l'exacte Té^îî té; En 
appréciant ses assertions d'après cette idée^ et «n ne pert* 
dant pas de Tue que , comme il a soin de < le répéter ptof' 
sieurs fois , la paroisse de Yaise n^ comprenfiit qu'une 
partie du fauboui^ de ce nom , les changemeus survenus 
depuis dans la localité , seront toujours très-considérables ^ 
et la pièce que nous insérons ici , pourra fournir aul léc* 
teurs l'occasion d'un parallèle intéressant entre VAai 
ancien et l'état actuel , lequel sera tout h, l'aT^ot<i§^; du» 
présent. Ejle servira i^ssi k, f^îre voir^sui; ^els floçumeiift 
aurait été composée la statistique générale de France dqnt. 
Colbert avait conçu le projet» Comme le manuscrit est un 
peu difficile à. déclplffrer,, nous ne répondons, pas que quel- 
ques noms propres nie soient défigurés. 

* {Nùte des R^'dàcteurs,) * 
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meilleure . partie. Cette moitié est exempte de gens de 
^erre» L'autre moitié est ma paroisse. 

Au nord— par les paroisses de St-i-Didier et de St Cyr- 

Au levant — par la paroisse de St- Vincent de Lyon , 
la Saône entre deux. 

Au couchant — par la paroisse d'Ecully. 

Il faut remarquer que tout le faubourg de Vaise n'çst 
pas de la paroisse dudit Vaise ; la moitié est de St-Pdui 
de Lyon ; la paroisse de Vaise est fort pauvre. ' 

V.« 'Question, . Étendue. — Un quart de lieue de toâir. 

VI.® Question. Terres labourables. — Il s'y recueille 
fort peu de blé, parce qu'il y a peu de terres laboura- 
bles: le principal fruit consiste en herbages, et encore 
y a-t-il peu de jardins. . » ' 

Vn.* Question. Le faubourg de Vaise egt divisé ^en 
deux paroisses: la moitié est de la paroisse deSt-Paul de 
Lyon, c'est-à-dire depuis la première porte dç^ la viUç 
jusqu'à l'autre, et depuis la dernière porte, St-Paul d^ 
Jjyon va jusqu'à la fonderie de canons de M. Émery, de 
qui est la moitié et la plus ^ine partie du faubourg de 
Vaîse; le reste est ce qu'on appelle la paroisse 'de Vaise^? 

' VIII.' Question. Vignes. — Il y a encore moins de yîn' 
que dé blé , et le peu de vignes qu'il y a appartiennent 
toutes aux bourgeois de Lyon. . . ^ 

IX.* Question. Prairies. — Les prairies qu'il y a sont 
en assez bon nombre : une partie appartient aux dames: 
religieuses de Ste. Elisabeth des Deux-Amani , Tautii^ 

moitié à M. le baron de , de Chaihbéry , en Savoie^' 

un autre pré assez considérable, qui est éh Dlatichérîe ,^ 
appartient à M. de Camus deTArsenal ,'et* le resté est* 
dans le cbs de la Duchère. M. l'abKé (juyot ; clianolnef 
de St-Paul , a encore quelques prés. 
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X,* Question. Bois. — Il n'y a d^autre bois que aeWi 
de la Duchère. 

• 

XI.* Question. Montagnes. -^J* II. y a quelques mon* 
ticules asse2s incultes, à la rëserye de quelque peu de. 
vignes appartenant à des bourgeois de Lyon , mais 
point de mines ni de minéraux. ^ 

XII.* Question. Climat. —C'est un climat fort froid , 
malsain , et fort marëcageux, et si sujet aux brouillards 
qu'il perd presque tout, et Von n'y peut pas vivre long- 
temps à cause du mauvais air. 

Xni»* Question. Qualité dû terroir. — Ce sont des 
terreis fort sujettes aux eaiix de la Saune, qui les inondent, 
qui les sablent et* qnî gâtent les fonds: les glaces ravagent' 
souvent tout leplat pay^. ....... 

XIV.* Question. Rivières et ruisseaux. — La Saône^ 
pas^e à côté du faubourg,, du c^të. du matin; au nord 
est le ruisseau ^j yfent d'ÉçuUy, ;qui fait du dommage; 
,en bÂen des endroits ^ .il se jette. :dans la S^ône, aussi 
l^en quec^lui qui vient de St-Didier. 

XV.* Question. Hommes mariés» — Il n'y a que, 
vingt-un habitans niarLé& qui soient, du faubourg, h s 
autres sont des pâ^ssagers : il y a quatre pu cinq garçona 
de vingt ans ; le 5reste est à la guerre. 

, XVI.* Question. Ënfans et g^çpnsu — Il y a environ 
une huitaine d'enfans au-dessous de vingt-ans. 

. XVII*®. QiçESTioN. Çemiiojes fiiariées.— Il y a une ving- 
taine de femmes . manée^^ .une.. doui^ne de veuves et^ 
une vieille fille« 

XVIH.® Question^ Jeûnes filles. — it y a une dixaîne 
de jeunes filles prêtes. à marier, et âgées de x5 ou i6ans. 
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XIX.® QxmsTioTï. Nombre d*habitans. — Le nombre 

^es habitans ëtait un peu plus grand autrefois , mais la 
guerre les a eontrainis de Tendre leurs biens aux bour- 
geois , et de quitter ie pays. Il y avait véritablement 
{Aus d^halntans, mais la guerre a tout désolé. 

XX-* Question. Gentilshommes. ' — H n'y a point de 
gentikbommes résidans dans là paroisse ; M. de Sàinit- 
Joire et M. de Camus y ont du bien, et M. Dufort (1% 
lieutenant-colonel du régiment de Catiaat^ a la Buchère 
et ses dépendances. 

XXL* Question. Seigneur du clocher. — C'est 
M. Tabbé d'Ainay qui a le fiéf de Vaise v et qui partage 
les dixmes avec MM. les comtes de St-Jean de Lyon. ' 

XXII.* Question. Fiefs dans la paroisise.-- Ils sont 
marques cî-dessus. • ' 

XXni.* Question. Commerce. — Il y a quelques 
hôteliers; le reste sont des pauvres bateliers et des jar- 
diniers qui vivent de leur travail , et qui n'ont point 
d'autre négoce; il y a encore deux ou 'trois boulangers 
«t deux ou trois bouchers; 

XXiy.* Question. Dixmes. — Cfeit M. rabbé d'Ai- 
nay,^et MM. dé St-Jean dé Lyon qui en jouissent. 

XXV.* QuESTio*. Béhéfices dés prêtres ou religieux. 
—^11 rfy aqu^une cure si pauvre que le curé n'a pas 'Sa 

(i) Usez : Des Forts. Yincent de Naris , selgnemr des 
l'orts , commandant le régiment ' de Gustine , vendit la • 
DcLchère, le 16 novembre 169&, à Guillaume Damey , capw; 
faûiedes gaj^des dn Maréchal de l^illeroj* C^ eh&teaq. a 
.passé dans plusieurs mains , ayant de venir dans c^llei» dji 
V.^ de Kiverieux de Yàrax^ propriétaire actuel* 
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portion congrue , ayant afFaire à de très-gros seigneurs ; 
il n'y a point d'autre église J il y a une assemblée de 
filles dévotes sous la conduite de M.Morange, qui vien- 
nent à la messe à la paroisse : car les cordeliers de TOb- 
servance et les religieuses de Ste. Elisabeth sont dans 
l'enclos de Lyon. 

XXVI.* Question. La paroisse . de Vaise n'a point 
d'autre hameau que Cuire qui est son annexe et qui est 
situé vis-à-vis de l'Ile-Barbe ; Cuire est composé de 
:27 ou 28 familles toutes riches: il y a 4 ou 5 familles 
qui ont plus de bien que tout Vaise. M. Tabbé d'Ainay 
y prend les dixmes , et il y a à peine 100 livres pour la 
portion du vicaire^ parce que ledit sieur àbbé ne veut 
rien donner , non plus que pour 1 église dudit Cuire qui 
est toute délabrée ; il n'a jamais rien voulu donner k 
Vaise. non plus. 

>'■ ■ ^' i II ^h**— i* -^ . w y * I " — — — '■^^■^■— — "— — "^i— — I I t ■ ■■■iiiBi II I ■ 

HISTOIRE. 



VOTES SUA l'origine DES FOIRES ET DU TRIBUNAL DE tK 

CONSERVATION A LYON. 

Les notes qu'on va lire , ont été puisées dans le texte 
même des édits , ordonnances et lettres patentes de nos 
souverains. Ce sont des documens peu connus et qui ont 
au moins le mérite de rappeler les bienfaits multipliés 
de nos rois envers notre ville , bienfaits que quelques 
écrivains modernes affectent d'atténuer , ou passent en- 
tièrement sous silence , pour ne s'appesantir que sur les 
catastrophés et les calamités publiques , comme s'il n*^y 
avait pas autre chose dans l'histoire des nations. 

TotM FIL *Q ^ 
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L'établissement des foires franches de Lyon remontait 
au 9 février 1419* Voici à ce sujet Tédit d*Henri VU y 
régent du royaume : 

c( En considération de ce que cette cité (Lyon) , size 
» es limites et pays de frontières du royaume , et de 
» très-grand circuit et grandeur , estoit très petitement 
» peuplée j par mortalités , pestilences , chertés de vivres ^ 
» guerres , passages de gens d*armes , et autres charges, 
» dommages et inconveniens survenus en ladite cité..... 
» et après avoir fait enquérir et informer du profit ou 
» dommage , charge et déchaîne , et autres biens ou 
» inconveniens qui pourroient résulter et suivre à la 
)> chose publique de ce royaume , et de ladite ville et 
» cité de Lyon et pays d environ » établissons à toujours 
n en ladite ville deux foires franches de 6 jours chacune 
j> par année, pour les denrées et marchandises quelconques. 
» Lesquelles vendues , ou échangées , s'en pourront aller 
» pleinement dans le royaume en exemption àe toutes 
» impositions mises ou à mettre; les marchands allans 
» ou venans , demeurans ou séjournans en icelles foires 
» déclarés participans auxdits privilèges, le tout à l'instar 
»; des foires de Champagne et de Brie establies ie 6 août 
» 1343. » 

, Par autres lettres patentes de février 1 443 , le même 
souverain , attendu « rinsuifisance de la précédente^ con- 
V cession , l'absence de plusieurs habitans de Lyon qui 
s^ étoient. allés demeurer au pays de Tempire, la nécessité 
)^ d'augmenter ladite ville , et de la peupler de gens de 
)^ tous états y ce qui ne pouvoit aisément se faire sans 
» grande fréquentation de peuple et de marchancll- 
» ses ; » et pour Tiutres causes amplement détaillées , 
porta les. foires franches au nombre de trois , leur assigna 
une durée de 20 jours , et en augmenta les privilèges. 
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LVdît de Louis XI du mois d'octobre 146?, , et celui 
du 14 novembre 1467 9 jetèrent ensuite les fondemens 
de la consistance et de la célébrité que les foires . de 
Lyon avait depuis acquises , et de Tutilité qui en réflé- 
chissait sur tout le royaume , par ces édits dont tous les 
motifs et toutes les dispositions sont précieux à recueillir-: 
le roi ) pour détruite Teffet des foires de Genève, empêcher 
l'exportation du numéraire , etc. , protéger immédiate^- 
ment ses sujets et leur fortune , attirer à Lyon les nat- 
tions étrangères commerçantes , défend la fréquentation 
des foires de Genève , transporte à Lyon les foires de 
Ghsffhpagne et de Brie ^ établit quatre grandes foires 
de la durée de i5 jours ouvrables, renouvelle et étend 
les * privilèges précédent , sans excepter vin ni chair , 
commet un juge conservateur pour terminer les débats, 
questions et procès qui surviendraient entre les mar- 
chands qui fréquenteraient lesdites foires, et encourager 
1 établissement fixe à Lyon des nations étrangères que le 
commerce y amènerait , en prenant sous sa royale pro- 
tection leurs biens et personnes , etc. , etc. 

Dans un autre édit de Charles VIII,' de mai T487 , il 
est notamment dit « qu'il a été trouvé que la ville de Lyon 
» est la ville du royaume la plus propice , convenable , 
>i utile et profitable pour le bien de la chose* publique à 
» tenir foires ; que par ses rivières les mardiands 
» pourront amener et d*icelle ramener toutes denrées 
» et marchandises^ à moindres frais, coust et dépens 
Vf qu'ailleurs ; que si l'entrepôt des marchandises accou- 
» tumé venoit à cesser faute de protection, Lyon , assis 
» sur la iizière du royaume , pourroit tomber eh ruine , 
9 déflation et dépopulation, ce qui touriieroit à gràiid 
» préjudice à la chose publique du royaume. )^ ' 
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Depuis , une foule d'ëdlts et d*arréts rendus par nos 
rois confirmèrent et étendirent ces mêmes privilèges qui 
étaient Tunique appât qui amenât à Lyon les marchands 
étrangers de lltalie , de la Suisse, de la Savoie, de TEs- 
pagne , de 1* Allemagne , du Levant : de ce concours il 
était résulté une amélioration sensible dans la culture 
des terres , dans la valeur des propriétés et par consé- 
quent dans le revenu des droits de la province prélevés 
au profit de la couronne. 

ORIGINE BU TRIBITKAL DE COMMERCE. 

• 

Mais ce n*était pas assez de fonder les foires de Lyon , 
il fallait établir entre les commerçans la confiance et le 
crédit, |et pour. cela créer un tribunal spécial, conserva- 
teur de la faculté d'user de changes , arrière-échanges , 
inféré/s et préis de foire en foire ^ de bctdler^ prendre et 
remettre forgent en quelque pays que ce soit ; tribundi 
qui exemptât le marchand d'avoir recours aux tribunaux 
ordinaires surchargés d'affaires civiles , et ne pouvant 
connaître que des intérêts des individus tenant à leurs 
juridictions ; autrement tout préteur incertain d'être 
remboursé , se serait abstenu de faire circuler et valoir 
son argent , usage sur lequel reposait encore tout le 
système du commerce de Lyon. 

Ces considérations engagèrent nos rois à établir une 
juridiction uniquement destinée à connaître tous les dif- 
férends nés au sujet des foires et commerce de Lyon ; 
juridiction à laquelle le fi-ançais et l'étranger , le mar- 
chand de Lyon et le forain , le noble et le roturier 
seraient soumis; juridiction indépendante de tous les 
autres tribunaux du royaume, qui aui:ait le pouypir 
de contraindre sur-le-champ , et même par corps , les 
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débiteurs fugitifs, et de faire exécuter ses jugemens dans 

toute Téteudue du royaume , sans distinction de ressort^ 

Cet établissement eut bientôt tout le succès dont on 
s'était flatté : * la confiance fut pleine et entière ; chacun 
apprécia l'avantage de pouvoir actionner son débiteur 
étranger à Lyon même ; les gens étrangers au com- 
merce profitèrent de la liberté de faire valoir leuris car 
pitaux ; Targent devint une véritable marchandise , et 
l'on vit bientôt toutes les villes marchandes du royaume 
et de Tétranget régler leurs propres opérations sur 
celles de Lyori. * ^ 

En 1467 9 ïiouls XI avait commis un juge conserva- 
teur des foires de Lyon , qui était le baîlti de Mâcon , en 
sa qualité de sénéchal de Lyon ; TimporUiiice et le 
nombre des affaires commerciales fit sentir le besoin 
d'avoir des juges particuliers. En i655 , le consulat ayant 
acquis les offices des juges conservateurs , en obtint la 
réunion au corps consulaire ; par l'édit de mai de la 
même année ^ le roi arrêta que cette juridiction serait 
composée du prévôt des marchands, de quatre échevins 
et de six juges, doxït deux gradués, sans aucuneA épices^ 
salaires , i^acations et émolumens , etc. 

Plusieurs lois subséquentes firent triompher le tribunal 
de la conservation , des attaques des différentes cours 
du royaume. 

L'organisation du tribunal de commerce , qui remplace 
le tribunal de la conservation , date du mois de mai 
179S. Si, comme les juges anciens , ceux d'aujourd'hui 
n'ont, dans l'emploi de leur charge, ni épices^ ni salai'' 
res , ni çacaiions . ni émolumens , ils ont de moins en-* 
core que leurs prédécesseurs les récompenses honorifi- 
ques, qui autrefois étaient attachées à l'exercice de tout 
emploi public à Lyon. M. D. V. 
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CORRESPONDANCE. 



A M."^** y Ii^UN DES RÉDACTEURS DES ARCHIVES DU RHoNE. 

Monsieur y 

J*ai lu avec beaucoup d'intérêt les notes dont vous 
avez accompagne , dans votre n.*^ 34 de$ Archives du 
Rhône ( tôm, Vï, pag. 3o6-3i2), la publication de 
Tépitre dé Mi Boucharlat à Mathon de la Cour ; mais 
j ai été surpris de trouver en défaut votre exactitude or- 
dinaire (pag. 3ii) sur un fait que je crois important* 
Vous aimez trop la vérité pour ne pas réparer une erreur 
sans doute involontaire. 

Compatriote du médecin Bichat, >e puis attester^ comme 
le fait hi'Biographie unii^rselle ^ qu'il est né à ThoirHie^ 
sur la rive droite de la rivière d'Ain , dans le Revermont ^ 
partie, montueuse de l'ancienne province de Bresse. La 
ville de Thoissey^ en Dombes, ne prétendit jamais à l'hon- 
neur d^ avoir donné le jour à l'illustre auteur de la phy- 
siologie. Le père de Bichat exerçait la chirurgie dans lé 
pays , il y ^dix ou douze ans ; sdn frère y pratique main-* 
tenant erâore l'art d*Hippocmte. Il y a peu de temps 
que la Société d'émulation et d'agriculture de l'Ain, dé- 
libérant sur l'espèce de monument à consacrer à la mé^ 
moire du «célèbre médecin , a décidé que son président 
s'adresserait au gouvernement pour qu'il voulut bien 
donner le nom de Bichat au pont qui se construit ac- 
tuellement à Tboirette» Cette société a formé dans son 
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seîn une commission pour s^occiiper des projets d'un 
obélisque ou d'une statue que Ton se propose d'élever 
plus tard dans le département (i). * • 

Si ces détails rie suffisaient point pour vous engager à 
rectifier une erreur , sans doute involontaire , comme je 
Tai déjà dit , je pourrais d'ici à peu de temps mettre sous 
vos yeux des pièces qui justifieraient pleinement la vérité 
de mes assertions. 

Âgrez , etc. 

F. A. Pic y membre de la Société d'agriculture 
de tAin. 
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LYON AU XIV,« SffiCLE. 



EXTRAIT de l'Histoire des Français des divers ttùSs aux cinq der^ 
niers siècles , par Amant»AU»iS MonUil ; Paris , i8s8 1 in<-8.% 
toM. II , pag. ai5-9ii7 (a)» 

Dès que je fus entrée (ï) dans le Lyonnais , on mè 
montra l'Argentière , château que le seigneur avait change 
en couvent, après avoir èhangé ses filles en religieuses (4). 

(i) Une souscription en tète de UqueUe figurent plusieurs socî^â 
Bayantes , est ourerte pour l'érection de ce monument ; les îo^àê 
sont vecsës chei M« Fayel, receveur-général du département de l'Ain. 

(2) Cet ^extrait peut servir de pendant ou de çopiplément à cel^i 
que nous ayons donné dans notre recueil ^ tom* IVi p. 345-359 , de 
Tristan le voyageur ou la France au quatondème siècle , par 
Mm de Marchangy, 

(5) C'est, une pèlerine qui déciit ses voyages. 

(4) « Description , par ordre alphabétique , des villes et villages 
du Lyonnais , art. VArgeniière* • — Voyex aussi Archives Su Bh6ne , 
tom. y, pag. Saa. 
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Vous avez entendu parler de la fameuse bataille où le^ 
Tard-s^enus , qui n'auraient jamais dû venir , défirent le 
qpnëtable de France, Cette bataille fut livrée à Briguais, 
dans le Lyonnais (i). Je . traversais ce lieu où tant de 
milliers de tombes sont labourées , ensemencées y mois- 
sonnées, vendangées. Les cimetières des batailles , qu*oo 
s*est empressé dç me montrer partout où je suis passée ^ 
deviennent à chaque siècle , et surtout à notre siècle , 
de plus en plus nombreux ; on ne peut les enlever à 
l'agriculture ; car , pour s*assommer , les hommes ont 
toujours choisi tes plus belles plaines des plus beaux 
pays. 

. Avant d'arriver à Lyon^ feus une bi^i grande frayeur. 
Deux hoipmes assis le long d'un pré , se levèrent tout* 
à-coup et coururent sur moi : je les écartai avec mon 
bourdon. Bientôt je reconnus , à leurs cheveux coupés 
très-court, que c'étaient des fous (2);. j'en avertis les 
premières personnes que yt rencontrai. Ils ne font jamais 
de mal , me répondit-on ; ils demeurent chez un médecin 
du voisinage qui traite la folie ^ et ils lui servent comme 
d'enseigne. 

Depuis long-temps je désirais. de voir Lyon, si rc- 
nommé en tous lieux. Je m'attendais à beaucoup ; mon 






(t) « Mémoires maauscriU des iotendans , gén^ralîtë de Lyon , 
comtes de Forez : « Jean II yit përir à ses yeux ses ply 'proches 
m parens dans la bataiUe de Briguais , â deux lîeaes de Lyon..... 
j» contre les Tard-venas ... » — Voy. aussi Archives du RkAnê , 
tom, III y pag. 4 15-424» où se trouve un mémoire sur cette bataille, 
par M* André Clapasson. 

(a) m Voyez, dans l'Histoire de l'académie des inscriptions cl 
belles'lettres , le mémoire de Sainte-Palaye sur Jean Yenette et son 
Histoire des Bfaries , en vers français. » 
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attente fut surpassa. Celte populeux ville est surtout 
animée par des étrangers riches. Aussi , à chaque pas, vous 
trouvez des rôtisseurs, des aubergistes , sur la porte 
desquels on crie : Cy est bon mouton rôti! Cy est b(m 
poisson! Cy est bon merlan chaud! Cy est bon vin de 
Mdcon! Cy est bon vin du Rhône (i)/ A Lyon, comme 
vous voyez , on commence à retrouver la langue fran- 
çaise ou la langue d*oyl , car les provinces du midi pré- 
tendent parler aussi la langue française (2). . 

' Tout le peuple de Lyon est magnifiquement vêtu ; il 
est couvert de soie , de broderies , de fourrures. Il n'a 
pas à craindre les règlemens de certaines municipalités , 
qui fixent aux femmes le nombre de leurs perles , la 
dimension^ de leurs paremens, qui mesurent aux hommes 
la longueur de leurs souliers (3). Toutes les femmes se 
mettent comme bon leur semble ; tous les hommes ont 
des chaussures de la longueur qu*ils veulent : tous mar- 
chent sur un -fort grand pied (4)* 

Cette ville est sous la )uridictioi) spirituelle et lem-^ 
{loreHe de son église (5). Elle est administrée par cin^ 
quante consuls (6) qui tiennent du roi, à titre de fief, 

(1) « Voyez f dans ' les Fabliaux de Barbasan , celui des Trois 
•veugfles de Compiègne. » 

(a) « Encore la longue bataille entre les deux langues » la langue 
à'oyl et la langue à*oc , n'était pas gagnée. Voyez les notes de 
Tëpltre XL , le Dessert des cordéUers. » • 

(3) « Lettres de Charles V, relatives aux habits des femmes de* 
Montpellier y données à Paris le 17 octobre 1Î67. » 

(4) « Voyez J dans l'origine des proyerbes , l'article Marcher sut- 
un grand pied, » — Cette expression dérive de l'usage des soulier» 

'à lapoulaine (à la Polonaise ) , qui avaient ane longue pointe rc- 
eoarbae. * 

(5) m Histoire de Lyon , par Paradio* » 

(6) m Ibidem» » 
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les clefs dé la ville (r). Lyon a été une YÎIle impërîàlé (2) , 
il s en souvient ; il en est fier. 

La femme chez qui je logeai, allait saigner en ville (3); 
Elle me fit toutes sortes d'honnêtetés , et m'offrit ,. à plu- 
sieurs reprises , de me tirer du sang (4) 9 sans qu'il m'en 
coûtât rien. 

Mon séjour à Lyon fut assez long. Quand j'en partis ^ 
je ne voulus pas faire par eau , je voulus faire -h pied \ 
la lieue Villcfranche à Anse , la plus belle lieue de 
France (5). Je m'embarquai ensuite sur la Saône 9 et , 
après une agréable navigation à travers les vignes et les 
vergers, j'arrivai 4 Mâcon. » 



T** 



MÉLANGES. 



Le Lycée armoricain ^ lo.* vol. , aii 1827, 57.* livrai- 
son , pag. 2i5-22i4, contient un article intitulé t Du 
passage des Alpes par Annibal ^ et de t emploi du çi^ 

_" ! i_ 

(t) « La garde des elef#des^|K>rtefl de Lyon «si tettoc du roj en 

» forme d'ifif^odation An commeneemeat de chaque r^gne » le 

» consulat en fait hommage à Sa Majesté. ..• Mémoires maauscrî^ 
dés intendans y génëralité de Lyon , chap. "Etat miUiaire. 

(a) •( Histoire de Lyon , par Paradin. » 

(3) « Vojfezy dans les Fabliaux | celui de la F^mme qui $fi JU 
saigner. » 

(4) « On se faisait tlors saigner , quoiqu'on fût en bonne sant^ ; 
c'était un usage qui a duré jusqu'au dix-septième siècle. Voyez les 
anciens calendriers ou les jours favorables 4 la saignée sont indiqués.» 

(5) « On dit par ,une espèce de proverbe que d'Anse , der|iièfe« 
» ville du Lyonnais , à Villcfranche , capitale du Beaujolais , est la 
>• meilleure lieue de France. » Mémoires manuscrits des intendans , 
généralité de Lyon, chap. FruUs de la itrrt. 
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natgre ponn rompre les pierres. L'auteur de cet article^ 
M. P. Athenas , a pour but de venger M. Mongez , notre 
compatriote , de la manière un peu leste dont il a ëté . 
Iraîté dans le Globe y à Toccasion de la dissertation qu'il 
a lue sur le même sujet dans la séance publique de Ta--^ 
cadémie des inscriptions du 27 juillet dernier. Le Globe 
s'étonne de ce quV/i Can de grâce 1827, un brave et 
digne académicien a pu discuter si longuement, en pleine 
académie , un pareil problème , et rassembler uife foule 
d autorités anciennes et modernes pour combattre celle de 
Tite-Live, le seul auteur de l'antiquité qui fasse mention 
des rochers dissous par le i^inaigre ; et il ajoute : «Nous 
» craignons que de tels exemples ne soient d'une dan- 
» gereusé conséquence , qu'on ne nous apporte , Tan pro- 
» chain, quelque dissertation sur les cailloux, que l'augure 
» Naevius coupa en deux avec un rasoir , et qu on ne 
» pousse la manie du paradoxe jusqu'à ie déclarer peur 
» la négative. Un de nos voisins qui ne pouvait revenir 
» de sa surprise , finit par se persuader que ce mémoire 
» était, une ingénieuse plaisanterie, dans le genre du 
» Chef'^d*œui^re d'un inconnu ^ et que le malin académî- 
» cien voulait, à l'exemple de Matanasius , montrer 
» finement à ses collègues le ridicule d'une érudition 
» déplacée. S'il en est ainsi, nous conviendrons volon- 
» tiers , que le mémoire sur Annibal et sur le vinaigre ^ 
» est un persiflage de bon goût , quoiqu'un peu trop 
» prolongé peut-être*» 

Suivant M. P. Athenas , le malin journaliste , en per- 
siflant le brave et digne académicien , ignore qu'on pour- 
rait le lui rendre avec usure, comme complice de l'in- 
crédulité qu'ils professent tous les deux. En tan de grâce 
2827 , des ouvriers qui empierrent les grandes routes et 
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qui creusent des canaux en Bretagne se servent du feu 
et du vinaigre , afin d'eiitamer quelques rochers qui ne \ 
peuvent Télre sans cela par les outils les mieux acérés* 
M. Athénas nomme deux ou trois entrepreneurs , qu*il 
prend à témoin , et qui emploient le vinaigre , non pour 
dissoudre les rochers ^ suivant l'expression du Globe j 
mais pour les rendre friables, suivant celles de Tite-Live 
qui ont été mal comprises. 

L^aitteur de l'article répond ensuite à cette objection : 
cf Mais où Annibal aurait -il trouvé une quantité de 
D vinaigre suffisante, au sommet des Alpes, pour cette 
^ opérâ:tion immense ? » Je répond^, dit-il , i.® que dans 
les armées de cette époque , la boisson des sc4dats^ était 
de loxycrat , composé d*une petite portion de vinaigre 
et d*eaii; qu'ainsi il y en avait toujours une grande 
provision à la suite des armées, et que c*est sans d^te 
dai^ cet état d*Qxycrat , qu* Annibal employa le vinaigre ; 
a.^ que l'opération n'a pas été faite sur un grand espace 
de terrain , mais sur un seul rocher qui , comme une 
muraille , fermait le chemin , comblé depuis peu par une 
avalanche de terres et de roches. 
., Il examine enfin comment le vinaigre peut opéi;er sur 
des pierres siliceuses , telles que le granit des Hautes- 
Alpes , et il termine ainsi cette discussion k laquelle nous 
renvoyons le lecteur et qui peut jeter quelques lumières 
sur une question historico^chimique si souvent agitée : 
« Si , l'année prochaine , on lit à l'académie un mémoire 
)> sur le caillon coupé avec ni\ rasoir par l'augure meyius^ 
» ainsi* que le craint le rédacteur du Globe ^ je lui con- 
)> seille, avant de se décider pour la aégative, de, faire 
» un voyage à Saint- Aignan-le-FusiUer, département de 
» Loir et Cher : lorsqu'il y aura vu tailler sur, six iaoes 



» chaque pierre à fusil , à raison de six francs le millier^ 
» peut être se persuadera-t-il que Naevius pouvait cou- 
» per un caillou , sans être un grand sorcier. » 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
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Souçenirs historiques à t usage de ioi^s les français. 
Imprimerie de J. M. Barret, in-8.® de 28 pages. 

Cette brochure , signée Z , est une réimpression , ayec 
des additions considérables , de deux articles insérés dans 
la Ga'ieiit universelle de Lyon sur les éVénemens de Pari& 
des 19 et. 20 noTembre dernier. L'auteur, auquel notre 
histoire moderne paraît être très- familière , rapproche ces 
deux journées de plusieurs autres journées célèbres de la 
révolution , pour en faire Toir les rapports ou les diffé- 
rences 9 et pour se livrer à d'importantes réflexions sur les 
circonstances actuelles. 



Etrennes lyonnaises po^r 1828. Lyon , imprimerie 
de J. M., Barret, in-32 de 96 pages. 

Cet Almauach , sous un très-petit volume , contient nii 
grand nombre d'indications utiles : on y trouve celle des 
autorités civiles , religieuses et administratives de Lyon , 
les noms et demeures des employés de ces diverses ad- 
ministrations , les. jours et heures d'audience des fonction- 
naires publics 9 des renseignemens ^ur, les établissemens 
de charité et sur les bureaux de bienfaisance des divers . 
arrondissemeos , la liste y par^ prdre de profession , des 
princîpaMiP^ babitans 4& la ville ,. etc. , etc. L'^iteur se 
propose de publier un Aloianach semblable tous les ans 9 
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et pour lai donner ' tonte TexactitaJe possible ^ il iavtte 
les personnes dont les adresses auraient été mal prises ou 
les noms mal ëcrits ^ ou dont le changement de domicile 
aurait eu Heu dans Tannée, ou enfin dont les noms auraient 
été entlèrament omis , à vouloir bien lui adresser leurs 
réclamations par écrit ayant le i.^*^ décembre de chaque 
année. 



BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE DÉCEMBRE 1827. 

^\ i,er —Le prix du pain a été taxé par la mairie, sa- 
voir le pain ferain à 2S c«| et le pain bis à 21 c. et i/5. 

^% /^.'-'h'acsidémie royale des sciences^ belles-lettres et 
ârtis de la yiile de Lyon , a admis , dans fa séance de ce 
jour 9' an nombre de ses membres titulaires , M. Juçtinieb 
Rieussec , premier àybcat-général k la cour royale de Lyon ; 
M. Charles Massas , auteur d'un poëme sur le siège de 
Lyon , et M. Graùdperret ^ chef d'institution 9 auteur d'un 
Traité classique de littérature. L'académie a aussi admis , 
au nombre de ses membres correspondans , MM. Ville- 
nenye de Bargemont , résidant à Nancy^ et Talairat , maire 
de firioude ( Haute-Loire ). 

11% 1 2, — M. Victor de Verna « premier adjoint de la mairie 
de Lyon ^ a été nommé , par ordonnance du roi en date de 
qe jour 9 cheyaiier de la légion-d'honneur. 

^%i^, — La société royale d'agriculture^ histoire na- 
turelle et arts utiles de la yille de Lyon a tenu aujour-' 
d'hni une séance d'élection. Tous les membres dn bureau 
étaient rééligibles^ à rexception du président. Le terme de 
la présidence de M. le docteur Prunelle étant arrivé 4 il a 
été remplacé par M, Acher, conseiller à la cour royale de 
Lyon y ancien élèye de l'école polytechnique. MM. de Vkoi^. 
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dière, Tice-^presideut^ Grogoier, secr^îre., Troilîdt, se** 
crëtalre-adjoînt , Leroj-Jolymont , bibliothëcaire-*archi- 
yUte, et Deschamps, trésorier, ont été réélus. 

^\ 20. — Rentrée du cours public et gratuit d'histoire 
naturelle professé an Palais des arts , par M. Mouton-- 
Fontenilie , le lundi et le jeudi 9 à onze heures du matin, 

^\ 21. — S« Exe. le ministre de la guerre 9 par déci^ioIl 
en date de ce jour , a donné son approbation au projet de 
translation de k poudrière sur le fort St-Jfsan. Des ins- 
tructions ont été données , en même temps , par le ministre 
à la direction générale des poudres , afin que l'exécution 
de ce projet» si important pour la sécurité de notre Tille, 
n'éprouve pas d^ retard. 

^\ Mente jour» «—La nouvelle église provisoire des Brot- 
teaux t destinée à servir de succursale à la paroisse de la 
Guillotière , a été bénite aujourd'hui par Mgr. l'archevêque 
d'Amasie, administrateur apostolique du diocèse de LjoUé 
Après la messe ,- M. Nayraç , curé de la Guillotière , a pro- 
cédé à l'installation de M. Devienne , nouveau pasteur de 
la paroisse naissante , laquelle est sous l'invocation de 
S. Pothin , premier évéque. de Lyon. Monseigneur , avant 
de se retirer , a fait parvenir à M* le maire de la Guillo- 
tière , une somme de mille francs , pour aider -à la cons- 
truction de l'église définitive. 

^♦^ Même jour. — Mort de M. F. D. Aynès , ancien chef 
d'institution , auteur de plusieurs ouvrages , la plupart 
relatifs à l'instruction publique. 

^*^ 23-24. — Débordement du Rhône, {j'inondation est 
restée un pied au-dessous de celle de 1812, mais elle a 
dépassé toutes ceUes qui ont eu lieu depuis cette époque» 
Plusieurs évéhémens malheureux ont eu Heu pendant cette 
inondation, deux habitans,sur ^ix qui s'étaient embarqués 
dans un batelet pour aller , dit-on , placer des torches sur 
le cours Bourbon , ont fait gaufrage , non loin du «pont de 
Charles X 9 et ont péri sans qu'il ait été posssible de leur 
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'Iiorler le moindre secours. Le lendemain, on atrouyé, snr 
Je territoire de la Guillotière , trois individus nojés , qui 
étaient étrangers à cette commune. 

^% Nous avons oublie d'annoncer ^ dans le temps j le 
décès de M. Louis Allier de Hauteroche , chevalier des 
ordres de Saint»Jean de Jérusalem et du Saint-Sépulcre, 
membre de plusieurs sociétés savantes , correspondant de 
tiotre académie , archéologue et numismate distingué. I^ous* 
présumons qu'il était né à Lyon , patrie de sa famille. Il 
avait rassemblé , principalement dans le cours de ses 
voyages en Afrique et en Egypte , une collection de mé- 
dailles grecques , qui passait pour la plus complète qu'il 
y eût peut-être en Europe , dans les cabinets particuliers*' 
Lorsque la m<irt Ta surpris 9 au mois dé novembre dernier, 
il s'occupait de classer et de décrire ces médailles , et il 
avait commencé à les faire graver* Trois dissertations qu'il 
a publiées si^r des objets d'antiquité , étaient de brillans 
préludes au grand ouvrage qu'il préparait et qui aurait mis 
le sceau à sa réputation. Par son. testament, il a légué à 
la bibli4»thèque du roi deux morceaux extrêmement pré- 
cieux , savoir une tessère syrienne à double date , et une 
médaille eu or de Persée , roi de Macédoine , pièce jus- 
qu'à présent unique. Il a en outre fondé, en faveur de 
Tacadémie royale des inscriptions et belles-lettres , une 
rente perpétuelle de 400 fr. , pour un prix à décerner 
chaque aniice au meilleur ouvrage de numismatique. 

Nota. Cçs détails abrégés sont empruntés d'une notice 
nécrologique , que M. Soulange-Bodin , secrétaire-général 
de la société d'horticulture de Paris , a consacrée h la mé- 
moire de M. Allier de Hauteroche , son ami , dans la 
Revue encyclopédique , n.** de décembre 1827 , t. XXXVI, 
pag. 837-058. 

" , ERRATUM. 

page 1 16 ) ligne 8 , i58o y lisez: i583. 



ARCHÉOLOGIE. 

la LHlIUGUirE DES ÉTRENNES (i). 

•.■■-.• v 

À M. STOFFEL , CONSEILLER DE S. A. S. FRÉDÉRIC AUGOSTS f.- 

' DUC D£ WIRTEHBEKG. 

Xigroii f 1.^ jantier 1674^ 

4" ■ ' ■ 

' Monsieur 9 ' 

" C*est aujourd'hui un jour d'ëtrennes en ce pays-ci 
plus 4u*en aucun autre : vous agréerez donc , s*il voua 
plait , q\ie je vous en envoie aussi pour vous tëmoigner 
Testime cpie je fais de votre mérite , ou pour- ne pas 
trahir -mes sentimetis. 



•*VÉ-WM«l-M«**«MI^M^L^^Mi^BiWM^MBBfltaMMaiBai«M 



(1) Ce petit ouvrage ; en forme de lettre , est de Jacob Spon. Nous 
croyons' '4c voir le reproduire ici^ et parce qu*il est plein d^érudition, 
et peu cbnùu , et parce que Tauteur est un des personnages les plus 
distingués dont notre cite s'hônbre. d*aybir été la patiie* L^époque ac-» 
tuelle de Tannée donne , d'ailleurs « à l'insertion de ce morceau dans 
notre recueil ,' lé mérite de Tà-propos. îl a d'abord été publie sëpare-* 
ment à Lyon, in~8^.^) en 1674 (^^ ^^^ ^^ ^^^4» comme on lé lit dans 
la Biographjic universelle f art. Spon (J^acob) ; ce qui est une faute 
évidente d'impression). J. Spon le fît.ensuite entrer , avec des chaa* 
gcmens , des Vetranchemens et des additions , dans ses Recherche^ 
curieuses 4P antiquité t contenues en plusieùrà dissertations , etc» p 
Lyon '9 Thomas Amaulry, 16SS , in-4«*> où il forme la XX^.e ^is-^ 
sertaHon, et occupe les pages 434-49^* ^^ ^7^^$ M. Didot rainélfli 
rëimprima , sur la première édition , en un volume in-iS^ de 36 pag. , 
dqnt il ne fat tiré qu'un très-petit nombre d'exemplaires. En le re- 
donnant à notre tour , coUatioané sur les éditions que nous teiioo^ 

Tame FIL it 



Ce petit discours , Monsieur , est plutôt pour me servir 
dTexcuse de ce que je n*ai point d*ëtrennes à vous pré- 
senter , parce que jç tiens cette coutume pour supersti- 
tieuse 9 et que si j'avais à vous témoigner l'estime que 
je fais 4^votre personne , soit par des protestations de 
respect qm^^ 4?^ olirts dç service i soit par quelque 
présent considérable que j'eusse à vous faire , je choisi- 



d'indiquer et <{ai sont toutes trois devenues très-rares , nous y ajoa- 
terons qaelq|i<B0 noies pour le jcpmpl^ter. 

Jacob Spon était d'une famUle originaire dlJlm. Son bisaïenl était 
Tenu s'établir à Lyon pour y faire le commerce i et son ]^re y Charles 
Spon y fat un de nos médecins les plus célèbres. Luî*ménie se fit 
rfifiar^er as^i d^ns cette dfenuèr^^pTofwîoni «nàifl^ sa rép^tutionse 
fonda principalement ^ur ses. rasfies connaissances en arcbéologîç 
et en numismatique : il les ayait acquises par de laborieuses Jtiides 
et des Toyages longs et pénibles dont il déposa lies fmits dânâ pin- 
t^XB -ÇHTr^gM , pacmibsqvelftottdistmgos «» Tiûtherckes des an- 
tiquités et curiosités de la vUle de I^on , hyoUf Jacqaas FaetoD, 
167S , in-8.** , et ses Mlscellanea eruditœ anfiquiiatis , même yille , 
i£S£Lt iai>£oU IL était né «a 164% , et movsuX à il^tal , Agé aei^e* 
ment de 58 a^s 9 le a5 décen^br,e &685« 

Le sujet qu'il s^est proposé dan^ la lettre on dissertation qu^on Ta 
lire, ayait déjà été traité par ui| sayant d'Allemagne, Martin Lipenius, 
qai, quatre ans auparayant , ayait mis au jour une histoire de» étrenne* 
sous ce titre : Integra stfenarum civilitun historia a prima origine 
ad nostra uique tempçra dedûcta , Leipzig , 1.670 , , in-4** i insérée 
Jepiiis par Graeyius dans le tome XII du Thesaur* antiquHat, ro" 
manar» Plus tard , le p. Tournemine , de la compagnie de Jésus « 
s'occupa du même objet et fit pfuraUre daps le Journal de Trévoux 

janyier 1704) une lettre i Monseigneur le Prince , intitulée aussi 
(Histoire des éf reniées , et que l'âbbé Grosier a placée , ei^ 1791a , dans 
Ib tom.' r des Mémoires d'une, société félèhre , pag. 355-36i. Enfin 
SI. de Mayer est fauteur d'une épitre semblable adressée à madame 
ta marquise de Tr.i!é , portant le même titre que celle dé S^on , 
et qui est la première pièce du Conservateur de M.'Dela|ldine , année 
1787, pag. 1-7* Ce n'est guère qu'on résumé de la dissertation du P« 
Touniémiiie. 



yais'plvLtdt Uit autre temps que telui-^^î y "pont ne pas 
tomber d^ns la faute que je reptends dans les autres. 

Je fie douté pas 9 Monsieur , que plusieurs pertonnes 
lie traitent icet|e coutume d*in^ifft^rente i mais aussi elles ' 
me pern^ettront de leur dire qu'il y a beaucoup de cou- 
tumes étaUies patmi nous ^ que nouA envisageotis comme 
indifférentes , et qui se trouvent néanmoins avoir ëtë ^ 
dans leur source ^ des effets de la superstition et des 
maximes de 1 erreur t témoin celle que nous avons de 
souhaiter à ceux qui éternuent que Dieu les coi^sef ve ou 
les assiste ^ qui est vetlue de ce que les anciens pfiïens se 
^nt imagifié que Téternument i^tait une piali^^e , op dd 
nioi])s un sigfte d^in^isposition , et à cause ds cela ils 
avaient coutume ^ quand ils entendaient quelqu*yu éter* 
puer ^.d^ dire $J/i^^r cous coasert^i (i)/ DWre^ 
jKémes étaient as^eoft fou^ pour croire <]^e Téteraumei^t 
létait quelque chose 4^ diviti et qui mérita^ nos adora-^ 
lions , et ils se mettaient à gét^oux quand ils entendaient 
éternuer* Néanmoins ^ quçn^ nous soyons bien, per*" 
#iiadés à présent ^ qu*il ne s^y pa98e rien que de naturel g 
et que c'est plutAt un signe 4e santé que de maladie , 
nous n'ayons pas laissé d^em^rasser )eur coutunie ^ quoi- 
que nous ayons renoncé à leur sentiment % et cela, esl 
commua à toute TBqrqpe ^ excepté rAn^I<eterrç 1 qui ^ 
n'ayant pas demeuré longftempd sûus le joug de$.Ba-^ 
mains , ne s^est pa$ autant infecté^^ de leurs erreurs que 
les Gaulois ^ qui furent domptés en dit années par Jules 
César 5 et qui 9 en recevant le chtistianîsirie', çAirent étr^ 
assez dégagés dçi leur supers^itipn , en Suti^tijituatî^ ]e npn^ 
du vrai Dieu à celui de leur &ux ^piter. . .: ^ • ^ 

r i ' i •* ' " "' • "'•• >..*.^^ .^ »».^ . •■■ .-^ ^^_^.fa^ 

't ..... 

(i) Xeoophon , de Expedé Cjrrif lib< IIl^ ■•'•'[ 
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Il en est de même , Monsieur , de notre manière d*âgîr 
au premier jour de Tan. Nous nous souhaitons mutuelle- 
ment la bonne année ; nous faisons des vœux réciproques 
pour notre prospérité et notre santé , et nous nous en-^ 
Toyons des présens les uns aux autres en témcMgnage 
d*amitié, sans autre fondement que la coutume, que nous 
n*osons pas choquer , et qui est si bien impatronisée chez 
nous , que nous la regardons comme un tyran , à qui 
il serait dangereux de désobéir , et de refuser le' tribut 
annuel que nous lui avons lâchement accordé, par des 
actes de consentement dont nous avons perdu les dates. 

Mais si nous prenons la peine d'examiner comment 
cette coutume s*est glissée parmi nous /nous trouverons 
qu'elle est pr^ue aussi vîdllé que Romè (f) ,-et que 
cette superstition n*est pas moins ancienne que la- religion 
de ce pays-là , gui fut grossièrement tracée par ftomulus^ 
établie par Numa , et appiiyëe par' les armes victorieuses 
de cette république , qui l'étendit avec le temps dans 
tout Pempire qui ifétait guère moindre que le- monde ; 
car c'était leur' coutume , dès qu'ils avaient conquis un 
pays y. d'y établir leur langue ef leur religion. 

Le premier endroit de Thistoire romaine qui nous ap* 
prend bette'coutume, est de Symmachtts, auteur ancien^ 
qui nous dît (2) que l'usage des étrennes fut introduit 

(t) £]le e«t plus vieille ; et le P. Toameknii|e observe , arec raison^ 
.qo'aTaBt d'avûÂr ét^àào^^ée iparles Rqvains^ elle était en usage 
dans la Grèce et parmi les Juifs et depuis les temps les plus reculés. 
Elle n'a point souffert , ajoutert-il , d'interruption dans la Perse. 
Beulfement *, stAVant lui , les rariations de cette coutume sont plus 
sensibles dans l'hxitoire romaine qoe dans aucune autre. 
' (a) Lib. X , epist. a8. — Strenarum usas adolevU auctoritate 
Tatii régis qui verhenas feUçis arhorà tx luco Streniœ , anni i^ovi 
auspictip primui instUuU. 
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sûus l'autorité du rokTabius SaJ>intts (que Romulus 
avait appelé à la société de son règne ) , qui reçut le 
premier la verveine du bois sacré de la déesse Strenia (i), 
pour le bon augure de la nouvelle année , soit qu'ils^ 
s'imaginassent quelque chose de divin dans la verveine , 
de la même façon que nos druides gaulois qui avaient, 
en telle vénération le gui de chêne qu'ils alloient le 
cueillir avf^ i^ne serpe d'or le premier jour de Tannée ^ 
spit qu'ils voulussent faire allusion du nom de cette, 
déesse Strenia , dans le bois de laquelle ils prenaient la 
verveine , avec le mot de slnnuus , qip signifie fort ,, 
çfliUimt ^ généreux : aussi le, mot de strena qui signîBe 
étrenfie , se trouve-t-il quelquefcHS éciii jfrenua chez le&. 
anciens , pour témoigner 9 comme ajoute le même au- 
teur (2) , que c'était proprement aux personnes de valeur 
et de mérite qu'était destiné ce présent 9 et à ceux dont 
l!esprit. tout divin promettait plus par la vigilance que par 
VInstInct d'un heureux augure (3)» 



■^ 
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(1) La chapelle de la dëeese Strenia était aitaée dans la qaatridmft' 
rigiùH ( on cpiartier ) de Rome* 

(a) Sjfmmaqae , ht. cU. — Ifbihen mdieîb est ¥ins itrenuis kœc 
tonvenire ôh viriuiem ,' âl^iie ideo pohis hujusmodiinsigàe deheri ,' 
çuorttift éMnus tmimus magu ieslimonhtm vu^Umtim quam omeri 
taospectûi* 

(3) « Le peuple , simple et sopersfitieax , Croyait que r.ts branches 
et cAte Terreîne ( c<mp^8 dans le bois de la dëcsse Sfrénum » la 
déesse forte 'onpltttôt 'la déesse de la force ) donnaient la force et 
conservtfieAl la santé... D^où ponrait venir và^é' semblable persua-' 
eion ?;.* M^y recontaaiMezrVous pcs vt sourenir c6nfas de l'arbre de' 
vie , planté dans le paradis terrestre ? souvenir dont ces prêtres (les 
pontifes romains) I charbtans habiles , se servirent pour mettre en 
vogue leur bois sacré /auquel ilk attribuaient* la même' vertu. Le nom 
de la déesse Strenua odlifinne mes soupçons sur l'origine de cette 
superstition. Il a bien du rapport an mot lilbren elohim , qui peut 



Après ce temps^là', Ton vint à'ïalré des pressens de 
figues y àe dattes et de mîél , comme jpour souhaiter aux 
amis qu*Il n arrivât rien que d'agrëable et de dbnx pen- 
dant le reste de l'année 0% 

Ensuite les Roniàins quittant leur première simplicité 
et chahgeàiit leurs dieux de Kôis en 'des dieux d'or et 
d'argent, commencèrent à êtt'e aussi plus magnifiques' 
en leurs préserfs , et à s'en envoyer ce jour-là de dîfFé-* 
reÂlés sortes et plus considérables ; mais ils s'envoyaient 
particulièren^ént des monnaies et miédailleà d'argent (2),' 
trouvant qu^Ts avaient été t)ieh. simplet , dans les siècles 
pfééédëns , de èroire ^ue^^Te miel fàt plus dbux ^ue l'ar- 
gent , (tomme Ovide (3) le fait agréablement ' dire à' 

'. . ' ' ^ • ' '^' ' ' S», *■ ' ' ' ' ,*..*..;'*'■* 

«ignifier le ditùfort ^ le qieu de Iq force. C'est de ce mo't que Moïse 

«'est sern dans tes preinîers chapitrés nie la Genèse , où il parle de 

Vwthtt de i>»6^oe Diea'aVail liiis dans le 'paradis terrestre. » Le P,^ 

Tourtieiiiine« t , , 

(1) Le P. Toumemine et M. de Mayer trouvent que cette allusion 
est fade. Nons «ronsTempiaoë par des bonbons Us'ftgueâ , tes dattesi* 
et le mieL 

n est Bon de remarquer que primitivement , ehea lea Romaine e^ 
chez 1^ Grecs , Vi^n^ée .covuneaçaît ou . moU 4e mars % oomnie feheai 
nous elle commeççait 4 Pâques avant Tédit de Aouasiilolpi vendu par. 
Charles IX. Les dénominations de septep^rû i od^hre f no^emhrp 
et décembre , viennent de ce que ces mois étaient dans l'oiigine lea> 
sepiième i huiiième , neuvième el ^wi^mt 4t, J^scoxkée* Loog-^tempa- 
après que janvier f^t devenu le .premier mois. ,^.. et mèm^'ee^i^iouft» 
l'empire d'Auguste, on continu<|it ^'envoyer des 'pr^sens à s^s amisi 
et particulièrement aa^ dames ,1e jour des calendes de mars* C^est ce. 
que nous apprend |^. commencement de la.f vemièjre tli^e du Ut; Ult 
de TîhuJle, , . . . . , i . . ^ 

(a) « 1^ monnaie que l'on pr^seplait , poyrtaît d'uni . et6tié la tête 
de Janus et de l'autre la figure dVn navire. C*e«tla forme la fkm 
ancienne des monnaies. >» Le P, TQuraemil»e« 
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Janns. (G*esl pouî^|iioi Dîan (i> ptxlafîl des Âretîiitt^ 
les appelle simplement àpys^ptv»^ de forgent. ) (a). 

Avec les préseiis Us se souhaitaient bttluellèknent toute 
sorte de bonheur et de pro^ritë pour le ré^e.de 
Tannëe i et se donnaient des témoignages récjjprbques 
d*amîtië« £t comme ils prenàieiit autant d*empire dais 
la relî^on que dans Tëlat^ ils ne manquèrent pali d'éta- 
blir des lots qui là ooncemaieÉit ^ et firent de ce jôur-là 
un }our de fête qu^ils dédièrent et cônsacrèiient piirtiair 
lièrement.au dieu Janos. qu'on re^i^sentai^ & deuk visa- 
ges , Tuh devant, et Tautre derrière, tofnine regardait 
rannëe passée et la prochaine* On lui faisait , dalis ce 
jour^ des sacrifices^ et le peuple allait en feule ou mont 
Tarpée , où lanus avait quelque autel , tous halnHës de 
robes neuves : d*oà nous pouvons r^oarqùër que ce n*C)st 
«pas une mbde nouvelle . d*a|kctar de s'halaftler de neuf 
Jes: premiers .jours de Tan* 

Néanmoins , quoique ce . fût . une féie. » et même une 
fête solennelle , puisqu'elle était encore dédiée à Junon 
qui avait tous les premiers jours de mois sçqs sa pro- 
tection , et qu'on célébrait aussi y ce jour*là » la dédioMe 
des templèir de Jupiter et^d'Esdula]^ , qui étaient dans 
Tile du Tibre; nonobstant, dis-fe, toutes ces consîde- 
rations , le peuple ne restait, pa». sans rien faire^} mais^ , 
au contraire , chacun oommei^çait à trlivailler & quelque 
chose de sa prolUsion , afin dé h^étire pas paresseux le 
reste de l'année : ce qui est encore demeuiré parmi nous , 
puisqu'il y en a beaucoup qui se lèvent plus matin ce 
îoar-4à , pour en être plus diligéns le reste de l'année. 



(i) L. 57* ' 

(a) Ce& deiut dernUrcis ligaeB sont m» «ddUion 4e S|Ndit4lui«.J<s 
Bficherchei curieuses ê^antiquUé. 
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Mak'on ne yroh pas qu'il* y aitqiidlqne rarla paitîetti^ 

liète daAsles observations detoâies ces cérëmonies. * 

Enfin l'usage des ëtrennes devint peu à peu sî-frë- 

quent sous les empereurs , que tout le- peuple alloiti 

souhaiter la bonne année à l'enipereitr , 'et chacun 

lui portait son présent d'ax^ent , sdon son' pourvoir *, 

cela • étant estim^ comme une marque d^honneur ^ 'de 

vénération qu'on portait aux supérieurs , au Keu ^que 

maintenant la mode est reniversée , et ce isont plutôt^ kis 

grands qui donnent les étrcnnes aux petits, lès pères- à 

leurs enfans et .les maîtres à leursi serviteurs X'X * 

Auguste en recevait en: si grande* quantité quil afvait 

coutume d*«n adifeter ^t )âédier des idoles d'or et d'argent, 

comme étant généreux et ne voulant pus appliquer à sah 

profit particulier, les Ubevalités' de ses sujets (x).. 

Tibère^, son sucoesseûD^ qui était d'une humeur plaa 

sombre et qui n'aimait pas les. grandes compagniesi. 



■ # 
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(i) Les pères et les mères, les oncles et les tâates font des cadeaux 
en argent on en joujouk à leurs neveliVet à léars énTâns , 'après ^e 
«enx-ci lenr ont'rébifeé ;des coaqilimeiia àm bo«mtiajbtil)iU| . ' . i 

Les pe/^oQ^ej^ .^i açut f^çu^S; ^hal^tiieUeifieiit . à^^ff^j^p «aiso^t 
donnent aux domestiques des étr^nnjv véçuniaires î^i. quelquefois 
sont assez considérables poiiir qije' les maître^ les ^ssênt d'avance 
«ntrer en ligne de cfouptcf èuA la- fixation des gages* ' 

(a) $u^DBe> u% Augufi^fSf S7>:ho tonorpa a respe^t^ Vimmplion 
d'une statue de Vu^cain qu,'Auguste aYait fait ^^er ave^ le montant 
de ses .etrendes f ^ous le consulat de Néro Claudius Dfusus et de 
T. Quinciitis CrispiuuB ; c*ést-à-dil% l'an de Rdme 745. M. de Maylr 

'iéloge de cetite ocatuitte 'dTAugoste : « Il më seinblfe f dit^H , 4Ée 

ai nos rois introduisaient cè% usage , et s'ils i^n^of^^nt d.'ayani|e 
le personnage , à la statue duquel le' produit serait employé , on 
retirait \t àegti 'd*ësluâTqaê"le peuple aurait ÎMJur Tiir, paT rSCon- 
dance ou l'exiguitë des ëtrennes. Cette manière de sonder l'és^inift 
j^ubli^iie larait la pliaiore» et m coàlèk'aitiiiaéatrëéoï* » 
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sWbsenlMt éj^puih les premiers j<nrT& ^e rannéa , paur 
éi^iter rinconénodité des., visites ^u peûpie qui ^rait ac^ 
couru en foule pour lui soùhailenla bonne ani^ , et 11 
djésapprèuvaît qu'Augure eût reçu des présens, paroe 
que cela était incommode , ^t ^qu'il fallait faire de U «dé- 
pense pour témoigner au peuple sa reconnaissante par 
d'autres Ubëraliftés. Ces- cér^numies occupaient même si 
fort le peuple , les six ou sept premiers jouts de Tannée ( i ) , 
qu'il fut obligé de faire un édii^ 'par lequel ildéfendait 
les létrennes, passé leiprâonier )Our (2). .' 
- Caligulâ.^ qui posséda Tempire immédiatement après 
Xibère, et qui se.faisait autant remarquer par* son ava- 
rice que par ses.autres mauvaises qualités , fit savoir au 
peuple, par un édit, qu*il recevrait.les étrennes , le jour 
des calendes de janyiér y-qui avaient été refusées par^son 
prédécesseur^ et , pour cet effet , il se tint tout» le jour 
dans* le vestibule de son palais, où il recevait, à pleinêji 
m»ns , tout Targent et tous les* présens qui lui ^étaient 
offerts par le pmple (3). ç 

Gbu^ , qui lui succéda, abolit ce que son prédéces- 
seur avait voulu, rétablir , ^t défendit par arrêt qu'on 
n'eât pôini à lui^enir présenter des> élreniie»^ eomftiç 
on avait fait sous Auguste et Caligiila« < ' ' • 






(1) Nous consacrons aussi huit jours aux visites du jour de Tan : 
les trois premiers sont destinas aux visites de devoir , et Ton à 'jus- 
qu'au ImiÛème pour celles de bites^imce. * 
^ j[a) St^tona ^in Tiber, c. 54» !^^^^}P^> K^7rt* Marcellus-Aon^tiis 
( Dilucidat, in Suei, Tiber, ) imagine ici entre Dion et Suétone une 
contradiction qui n'y fut jamais. Suëtone parle de ce que Tibère ^l 
d'aboi d : Dion parle de ce qu'il fit le reste de sa yie. » I^ P. Tour- 
nemine. , 
(5) Suétone , m CaUguL c. 4»i ...'.; 
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Depuis ce temps , cette coutame demeura encore panni 
le peuple y cèmme Hérodien le remarque sous Tempeteur 
Commode (i) , et Trébellius PoUion en fait encore 
mention dans la vie de Claudios Gothicus (a), qui 
parvint aussi à la dignité in^rîade* 

On pourrait rechercher là-dessus pour quelle raison 
ils avaient coutume de se faire , les uns aux autres, des 
vœux mutuels le premier jour de l'annëe , pluiftt qu'en 
un autre temps ; et c*est la demande que fait Ovide à 
Janus qn*il fait répondre avec une gravité digne de 
lui (3) : (c C'est , dit^il^ que toutes choses sont contenues 
» dans les commencemens ; et c'est à cause de cela , 
» ajoute-t-il , que l'on tire les augures du premier oiseau 
» que Ton aperçoit. » 

£n effet, les Romains pensaient qu*il y avait quelque 
chose de divin dans lesr commencemens : la tête étdt es- 
timée une chose divine , parce qu'elle est , pour ainsi 
dire<, le conunenc^nent du corps : ils commençaient leurs 
guerres par les augures , par les sacrifices et par les 
voeux publics , et le commencement de chaque Année 
était dédié à Junon et se célébrait comme un jour defiète. 
Aussi la raison qu'ils avaient de sacrifier à Janùs , .ce 
)our-rlà , et de se le rendre propice ^ c'est qa*étant le 
portier des dieux , ils espéraient devoir, par ce moyen, 
rentrée libre che^ tous les autres le reste de l'année , 
s'ils acquéraient au commencement Janus pour ami ; et 
comme il présidait au commencement de l'année , ils 
espéraient sa' faveur pour eux et pour leurs amis , s'ils 



(i) L. 1 , c. x^. 

(a) C. i4. 

(3) Fait. 1. i| y. 178 et set}» 
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attiraient ce âieu àani leurs intérêts. On Im sacrifiait 

de la farine et du Vîti : œ quî a donne sans doute oc- 
casion de se réjouir et faire la dëbauclie ce ]our , comme 
plusieurs Tout retenu parmi nous. ' 

(Les Grecs, chez qui les ëtreniles n*ëtaient fias en 
usage, aVaiit qu'ils les eussent prises des Romains (i\ 
n'avaient pas de mot quî signifiât particulièrement celui 
de sf/^ena : car le mot éM^px^f^iiàt qûî se trouve dans les 
anciens glossaires et dont les an'ciAis auteurs se sont 
servis , signifie seulement Un bon commencement. Celui 
dé êi/vfov signifie en général un présent {2"). 6*XXor, dans 
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(1) Le P, Toumemiae prëUnd le contraire. Yoy. plus haut , pag* 
164 ) not. x 

. 0) Les xéhia ëtineBl des présens que I'ob emroyail à ses héitê. Il 
y^a^ait encore léa ap^phoréia qui fa (tiste^uaiçot ai|x «toiinTe* ^t^ 
qu'ils emportaient chez eux. C'est ce qu'indiquent les mots euiu 
mêmes , dont l'origine est grecque. Mais ces pr^sens ne se donnaient 
pas ib premier de l'an ; Us se doanaient pendant les ' fâtés de» Satur- 
nales* Martial néus a laissé deux livres de derisee en distiques , faites 
pour accompagner des cadeaux de ce genre. Il sembje , . d'après un 
passage de cet auteur , que le sort présidait à la distribution des 
tMpophoreta , et que c'était une sorte loterie, if y arait aHematire-* 
ment un riche présent et un présent de moindre yatear.' Le ^poèta 
l'annoi^e lui-mâme dans une épigramme. prélimii^aire , ou il dit t , 

mliem€i4 et yauperis -adeipe sortes l - 



et on le reconnaît , 'd'après ^arrangement des pi^es, en parcourant 
le recueil qui , pour le dire .en passant , est des plus «urieux par lés 
détails qu'il renferme et. qu'on chercherait vainement ailleurs , sur 
le luxe f sur la table et la cuisine ^ sur les meubles , aur les usagea 
domestiques des Romains. 

Plusieurs modernes ont , à l'imitation de Martii^l i pnjiilié des livres 
d'étrennes , mais qui la plupart ne contiennent que dea vœux et des 
complimens poétiques. On peut citer , entre autres , Jean Voulté 
de Reims , qui«a composé en i538 un XeniorufH liber. Le célèbre 
poète allemand Ooallie a donné 1 ioua lé titre de XerHes, dès épi- 
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le gloss^re de Philox&tie , esi expliqné periena ^ sirtfma^ 
parce que ce mot signifiait un rameqUy une plante ,.teUe 
quMtait la verveine, qui , dans les commencemens , était* 
comme nous l'avons dit , la matière des étrennes. 

Âthénëe (i) introduit CyiHiliqus qui.repjrend^Ulpi^nus 
d* avoir appelé Tétrenne^ieryo^)? apparemment parce que ce 
mot ne peut ûgnifier qu'une chose qu'on donne par-dessus, 
une gratification , et , comm^ nous pourrions dire à pré- 
sent , une étrenne«qu'on donne à un valet ou à quelque 
autre personne , par-dessus la somme à laquelle on était 
obligé (2) , et non pa.s proprement celles que Ton donne y^ 
au commencement de Tannée , à des amis* 

Dans les premiers siècles de l'église et même après la 
destruction du paganisme y la mode d'envoyer d^s 
étrennes aux magistrats et aux empereurs ne laissa pas 
de subsister. Corippofs , dans le Uv. 1¥ dta Consulat de 
l'empereur Justin : 

Dona calendarum , quorum est ea cm^ 9 parabant 
Officia et turmis împlent felicîbus aulam , 
Goiivèctant rutilum sportis capacibus asjiram. 

grammes fort estimées. Notre Passerai a fait aussi un certain 
nombre dtf pièces intitulées £/refine«. On nous pardonnera la cita- 
tion de la suivante en faTfur de «a grâce et de sa saïtoté * 

I 4 MAOEM OISEIXE DE IMÙESME* , 

* Pour étrenne îe vous désire 

Ce que rous-mesme souhaitez , 
£t toutefois ne l'osez' dire : 
Mais quand propos en sont jetés » 
Si volontiers les écoutez , 
* • ' On'estes contrainte d'en sourire. 

. (i) L. m, c, 10. ^ • 

(9) C'est ce^uQ^poqs. 9Fpe]iQQ« nn. pottT^oîr^e.? • . i » •• - - 



tlomme rannëe hoùvelle ëtalt le commencement du 
consulat el des autres^magîstratures , le sénat, le peuple 
et tes sacrîficsfteurs faisaient des vœux , des festins et des 
présens, ce jôur-là^aux consuls et aux princes, comme 
le témoignent ces ' Vers de Prudence : 

Jsuao.etî^m. celebrî 4e ipiense litatur 
Auspiciis epulisqoe sacris , qaas inveterato , 
Heu misert ! sab honore agitant et gaudîa dacunt , 
Festa calendarum, 

♦ 

Les empereurs donnaient souvent ces étrehnes que le 
peuple leur faisait pour des réparations des monumens 
"publics : c'est de que signifie cette inscription de Qruter. 

A Rome 

• • • 

LÂRIBYS. PVBtiCiS. SACRVlI * ' 

IMP. CAESAR. DIVI t. AVGVSTVS 

POJÏTIFEX. MAXIMVS 

TRIBVNIC. POTEST. XVIII. 

EX STIPE QVAM POPVLV8 Si 

CONTVLIT, K. lANVARU. APSBNTt 

C. CALVISIO SABI50 

COS« 
L. FASSIENO BVPO 

C'est-à-dire , , que* Ton avait fait une réparation au 
temple dédis aux lares publics ^ de l'argent que le peuple 
avait apporté , le premier de janvier , pour les étrennes 
de l'empereur Auguste , alors absent de la ville , sous le 
consulat de Caïus Calvisius Sabinus et de Lucius Pas- 
sienus Ruftis (t). Sur quoi Gruter remiarque le passage 



(i) L'an de BLome 75o , 4 vfatut h,Q* 
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ûeS^éiojie (i)>.qù iLe^i dit que tous lès ordr^^ j^tai^t^ 

tous les , ai^s » dans le lac Curtien , stipem , c e^t-à-dli^ 

une médaille fc^ppee le jour.des calendes ^ au comment 

cernent de rannéè. Et c'est apparemment ce que signifie 

ce mëdailion d'Antonin Pie que M. Bellori , alitiquaix^ 

de Rome, a donné au public , où on lit au revers , dans 

une couronne de laurier: s» p* q* Hé a. n. 9* 7« oftiioo 

FKiNCiFi Fio } c-est-^à^dire , Senatus populusque romanus 

ûnnam noQumfausiumfelicem opHmo principi ( Pio prt** 

caturé) c( Le sénat et le peuple romain souhaitent la nou-^ 

M velle. ^iinéf t»^na fi heureuse au très<^boa prince 

:» Antoniçi Fie* » 

... ](l est yxai que ce)a peut au^i se rapporter ^ la nou*^ 

velle année dans laquelle ce prince entrait , à la prendra; 

depuis le, jour qu'il avait commencé de régner , qui fut 

le 6«^ des ides^^^ juiUet.dçran.de Borne £90 et de i.Ç* 

1 3g, les vo^ux et les prières se réitérant toutes les an-» 

nées au même jour , et une semblable médaille lui étant 

présentée : ce qui était toujours une espèce d'étrenae,» 

Pline dans sofi. t^itre loi (2) : Vata^ domine^ priarum 

annorum ni^cupoia alacre^ lœiique persol^mus , nova-^ 

^ue rursus , cureu^c commUUonum e( provincialium pic* 

taie , msee^mus ) j^3)^ • ^ 

Voilà donc tout le fondement que nous avons de notre 

coutume ( l'usagé* dii paganisme ) ;»et ce fondement étant 

aussi léger que de. la paille et du chaume , nous ne sau-^ 



> 



(jk) în Augusi,' c, 57. 

(a) L.X; 

i(3) Ce qui f^t ici en^e de«x pai^nth^ea , |^ partir £1 preiwr afi* 
nëa de la page 171 « ne ae trouvait pas dans la première édition de 
Topuscuie de Spon : c'est une des additions <pi'il y fit en ITnsérmil 
dans sea Btcherckis curèttiSêê't^nUqî^i* . ' 
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nom éite solidement fondes à conserver .une superstition 
païenne, à laquelle nous ne pouvons trouver aucun 
appui par Tautoritë de TEeriture sainte ou des saints 
Pères. 

De toutes les lettres que les apAtres ont envoya & 
leurs églises , il est bien probable qu'il y en a quelqu'une 
écrite au commencement de Tannée ; cependant nous 
ne trouvons aucune trace de ces vœux et souhaits , parce 
que leur dessein était plutôt d'abolir toutes les supersti- 
tions , qim de les autoriser par de mauvais exemples. 
Us . condamnaient jusqu'aux moindre^ superstitions ju-* 
daîques ^ beaucoup plus les païennes , et ils n'avaiant 
rien plus à coHir que de nous persuader que tout ce 
qui est fait sans foi est pëché } et , par cette même raison 9 
}e ne vois pas comment on en peut exempter cette cou-* 
tume, qui n'est, d'aucune : utilité 9 et qui n*a d'autre 
Cbndement que la superstition païenne* Si nous devon» 
n^dre compte à Dieu de nos .paroles oiseuses , n*est««-il 
pas à craindre -que les paroles 9 les complimens el k» 
actions de ce jourrlà ne nous > soient imputés comme 
inutiles et oHume des .suites et des effets de l'oisiveté ? 

[Aussi les conciles et les pères ontrils fort déclamé 
contie Tabus des étrennes. Us les appelaient Cahndes du 
910t. général qui signifiait ch^ les Romains le premier 
du mois. Tertullîen 9 dans son livre de Hdtdâtritî 
« Nous , dit-il y qui avons «sa borreur les fêtes de» 
^ Juiis , et qui trouverions étranges leurs sabbats, leurs 
» nouvelles lunes et les solemnités autrefois chéries de 
i> Dieu, nous nous familiarisons avec les ^atumale» 
» et les Calendes de janvier, avec les Matnmalcs el les 
» Bitumes. Jiies étrennes niarckent , k fit pr^seiis iroleni 
» de toutes parts. Ce ne sont en tous lieux que jeux et 
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n banquets. Les. païens gardent mieas lear religion; 
» car Ils n*ont garde de solemniser aucune fête des chrë- 
» tiens , de peur qu'ils ne . le paraissent , tandis que 
i> nous ne craignons pas de paraître païens , en faisant 
» leurs fêtes. » i ^ 

Le sixième concile in TruUo condamne les fêles ap- 
pelées Calendes et celles qu'on nommait Voia.ei Bru- 
malia. Balsamon , auteur grec du Bas*Empire , qui a 
commenté les canons des conciles, fait deux plaisantes 
bévues sur ces deux mots^de Bori ou Fota- et de*Bru^ 
malia , disant que cette première fête était à Thonneur 
du dieu. Pan ^protecteur du bétail,, parce que ^tà sig-^ 
nlfie des pçilurages ,' et que la dernière nommée Bru*- 
malia était une fête dédiée à-Bacchus qui portait répi* 
thète de Bromius , tandis ^ qu'il est certain que ces deux 
mots sont purement latins: B^rA, i^^/a , s^nt^lestvœux 
qui se faisaient au commencement de Tami^, et J?r»- 
malia ^ les fêtes des Saturnales qui se faisaient au com^ 
menk^ement de l'hiver , appelé par les Latins Bruma. 
« Mathieu Blastâris ,-qui' a aussi commetité les con- 
ciles, dit que la fête des Calendes se faisait le prenûer 
jour de .janvier , et qu'on* se réjouissait parce que la 
lune renouvelait ce jour-là, et que Ton croyait '^iie, 
si l'on se divertissait bien dans ce comm^cement, on 
ien passerait toute Tannée plus gaiment ; mais cela n'est 
«bon que pouri les> années lunaires , qui , à la vérité , 
étaient anciennement plus en usage que le scdalie^. 
'Babamoh dit qu« c'étaient les dix premiers jours du mois 
qu'on appelait Calendes , pendant «lesquels dui*aient les 
•réjouissances. 

Âstérius, auteur grec que l'on compté parmi les 
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£èrés 9 nàM a laisse un sermon contre la fête 'des Ca- 
lendes et le paganisme du Roi^boit ] (i). 

Vous me dires peul-étre que , quoique Tusage-ides 
oompUmens et des ëtrennes ait ëtë inventé par les 
païens , ils ne le. suivaient pas par principe de religion $ 
mais il est constant que ce . n est par aucun autre motif:' 
ils s^imaginaient quelque chose de divin dans les com- 
mencemens ; ils le faisaient pour honorer le dieu Janus ; 
ils se souhaitaient, les uns aux autres, la santé et la- 
prospérité , parce ' qu'ils pensaient que les dieux les 
exauceraient ,à cause qu'ils les priaient au commencement 
de Tannée ;. ils faisaient des présens pour servir de bon 
iugure , et tout enfin se terminait à des sentimens reli^ 
gieux que leur inspirait la sainteté prétendue de ce jour; 
lém^n ce que dit au sujet de Tétrenne un auteur de 
l'antiquité ^t qui professait le paganisme (2): « L elrenne, 
3» •dit-'-il , est un présent qu*on fait un jour de dévotion^ 
aT pour servir de bon au^re. » 

J avoue bien* que nous ne le faisons plus par religion ^ 



I* ■ ■ ■ ■< < ■ 



(1) Autre addition faite par Spon à son opuscule en Tinsérant 
daaa ses Becherches curieu»es d*aniiquiié* Nous tious sommes per- 
mis au commcncament un léger changement de phrase pour amener 
la transition. L'alinéa suiranti Vous me direz , et le reste jusqu'à la 
fin de la lettre ^ a été 1 au contraire , retranche par Spon dans cea 
mêmes Recherches où il-^n'a' consarrë de son premier travail que ce 
qui se rapportait précisànant à rorigine? et à l'usage des étrennes 
chez les anciens. . ' 

(a) Festus , de Verhor, signifie* T.** Sirena^ — Strenam Mocamu^ 
qutB daiur die religiûso > ominis boni gratia. Il donne ensuite de ce 
mot une ëtymologie différente de celle qu'on a Tue pliis haut ; il ne 
le fait pas dériver du nom de la déesse Sirenia ^ mais du'mot latin 
qui signifie le nombre trois ^ nombre mysérieux et .sacré t Antunero 
quo significaiur alterum iertiumque v^nturum similis commodi t f e- 
luti trenam , prœposita s Uttera f ut in loCo et lite solebant aniiqui* 

Tome VU. 12 
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min^ seulement par cërémonie et par cîviKt^ : néaii'*- 
moins cela ne nous excuse pas ; et pukque cette cou* 
tiime doit sa naissance à la superstition , nous ne 
saurions qu'en désapprouva l'usage , et si nous sommes 
mieux instruits que les premiers chrétiens qui l'ont reçu 
chez euxv ne deyrions^nous pas aussi montrer plus 
d'exactitude et de règle dans nos moeurs 7 Sommes«nous 
9sàez autorisés à pratiquer une coutume , parce que nos 
pères l'ont pratiquée ; et ne sommes-nous pas obligés de 
nous informer s'ils avaient droit de faire ce que, par 
leurs exemples 9 ils voudraient nous obliger d'imiter? 
Les premiers chrétiens faisaient scrupule ^ jusque-là 
qu^ils auraient plutôt souffert le martyre , de- jeter un 
grain d'encens au feu , ou de porter une couronne de 
laurier , parce que les idolâtres le faisaient : nous avons 
bien relâché de leur zèle* « 

, Quel abu^ , à le prendre même politiquement , de nos 
visites et de nos empressemens %bns ce jour(i) ! Qu'est* 

r*- r- ' ' " ■ ■ ■ ■ II ' 

, (t) Lace de liaQcîval , dans «on poëme de FolUculuA^ jiéfinit 
ainsi le premier de Tan : • 

Le jour où lies amis viennent da rieux Nestor 
Noas eouliaiter les ans et miUe autres encor , > 
Le jour o« -lea filleulB aiment thut leurs marraines , 
Jonr de aiunifieence > où « sons le nom d'ëtrennes.^ 
Le zèle iniévesêé réclame «es tributs , 
Et d'une honnête ^nmènè Mcroit sca revenus. 

'Un distique l^tin , rapporte par Ménage , décrit fort, bien les 
visites réciproques qu'on se fait ce jour-là avec l'espoir de ne paa 
^e rencontrer :' 

X Hœc ési iUa dieà qua pMs 9esana /wrensque 
^ fiigiendo ptiit séqùe peiendo ^ÊigjU* 

' Le voici donc ce jour où le peuple à grand brait 
' Se cherche en se fuyant , en se cherchant se fuit. 



V 
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1^ qui CôihmencedaAs ce temps-là f sont'^M W^î^n^T 
iPoint du tout ; car ce n*est que ThiTer qui continue. Se 
fait-il quelque (Changement au ciel ^ dans TaiV ou sur la 
terre î Le ciel fait son eours ordinaire ^ le soleil con- 
tinue sa course tout comme un autre joui^ ^ et touffes 
t^hoses vont comme elles allaient auparavant. Les Egyp- 
tiens représentaient Tannëe par rèmbléme d'un serpent 
Hqui mord sa queue , pour dire que ce n'est qu'un cercle 
de temps qui récommence où il a fini. 

Est-ce parce que les astrologues ^ qui ne sont pas 
ïnème d'accord enti'e eux ^ ont fixé le commencement de 
Tannée ce jour^là ^ et changé de calcul ou de suppu- 
tation ? est-ce 9 dis-je ^ que ^ pour cela ^ nous devons 
txaiadre le changement du cœur de nos amis ? 11 ne se 
passe alors rien de nouveau dans leur coeur ^ non plus 
que dans les ouvrages de la nature ; et pour ceui qui 
ti'ont pas de Tinclination pour nous , ou qui nous veulent 
llu mal , le changement d'année n'a pas le pouvoir de 
changer leur cœur et de leur inspirer de nouveaux s'en- 
timens en notice faveur , quoique ^ ^ar une libéralité de 
complimens , ils semblent vouloir nous donner des gages 
d'une amitié sincère* Mais que ces témoignages sont 
trompeurs , puisqu'on en use de même avec tout le 
monde ^ et qu'on leur dit en cette rencontre la même 
chose à tous . si ce n*est en même termes , du moins en 
même sens ! Ce sont les présens de douceui' que les 
païens avaient coutume d*envoyer, des figues et du miel y 
dont la douceur se change en amertume dans les mau- 
vais estomacs , et qui se corrompent plus aisément que 
d'autres àlimens plus grossiers. On prostitue si j^uvent 
ces termes d'amitié , d'esclavage , de service , d'adoratip/i 
et de respects que , quand oa vouduaii «xprinier vue. 
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passion très*\iolente y on ne saurait où trouver d*autre» 
termes. 

Enfin 9 si nous croyons que ce soit une chose nëces- 
sadre de se voir de temps en temps pour entretenir 
Tamitië et de ne pas négliger de nous en donner des 
témoignages dans les rencontres , n'avonS'i\pus pas assez 
d*autres occasions de nous fréquenter? Les mariages ^ 
les accouchemens , les maladies et la mort des amis , les 
retours de voyage , les changemens de logis et mille 
autres conjonctures que nous foimons nous-mêmes, nous 
en fournissent assez , sans affecter de renouveler nos 
protestations au commencement de chaque année. 

Nous nous laissons emporter à la cérémonie $ et nou$ 
y avons plus d*attachement qu'au solide ; et je ne doute 
pas qu'il ne soit bien difficile et presque impossible de 
.nous faire perdre cette coutume. Il faudrait un arrêt 
des magistrats pour Tabolir y de même que l'empereur 
Tibère fut obligé d'en faire un , pour corriger l'abus 
qui $*y commettait (i). Les anciens habitans de l'Ue de 
Crète , voulant donner une malédiction à quelqu'un y 
souhaitaient que les dieux l'engageassent dans quelque 
mauvaise coutume (2) , reconnaissant la difficulté qu'on 
avait à s'en dégager ; et Platon reprenant un enfant qui 
Jouait aux noix : Tu me reprends de peu , dit l'enfant. 
— La coutume y lui répondit Platon , n'est pas peu de 
chose (3). En eBPet , les philosophes disent que la cou- 
tume passe en nature ; et de même qu'on ne saurait 



(1) Voy. plus haat , pag. i6g. 

{%) Ce trait est aussi rappelé dans les Essais de Montaigne > 1* I , 
c.aa. Noiu ignorons quel est Tauteur de l'antiquité qui noi^ l'a 
conservé. 

(9) |>iegèn« de Uërte , Fie de Platon, 
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chasser une iacUnatioii naturelle qu'elle ne soit toujours 
prête à revenir , aussi n'est-il pas facile de faire ce que 
àki un comique : 

Est-on accoatamé ? qa'ou se dësaccoutame. 

• 

c( Qu'est-ce qu'on pensera de moi , dira quelqu'un f 
» ci je n'use pas de cette civilité avec mes parens ? ils 
3> croiront que j'ai quelque animositë contre eui, oudu 
)> moins ils s'imagineront que je les méprise. Je ne veuic 
» pas affecter la singularité, et il est de toute nécessité 
)» de faire comme les autres. » Faites-en donc ce qu'il 
vous plaira, je ne prétends pas être l'arbitre de vos 
actions : je voudrais sailement > si j'avais quelque droit 
à les censurer , qu'on ne se rendit pas cette civilité 
comme indispensable , et qu'on n'alPectât pas tant de 
suivre tous les procédés du vulgaire , qui n'ont la 
plupart aucun autre droit que celui qu'ils peuvent allé- 
guer, que cela s'est fait de tout temps et que la cou- 
tume leur sert de titre. 

Pour moi qui suis persuadé qull est quelquefois bon 
de s'écarter de la presse ,. pour n'en être pas accablé , j'ai 
cru que je n'avais pas moins de droit de découvrir ma 
pensée sur ce sujet , puisque cela , n'oblige personne à 
changer de sentiment , si la vérité ne le lui persuade , 
ou. méioAe si Tincommodité de recevoir et de rendre ces 
visites inutiles ne l'engage à les désapprouver. II. me 
suffit d'avoir montré le peu d'utilité que la société civile' 
des hommes peut retirer de ces protestations qui ne se 
font que par forme , la superstition sur laquelle elles 
sont appuyées , aussi-bien que les étrénnes : et ce mot 
seul de superstition nous en doit détourner , puîsqu il 
est honnête d'en abolir même les ombres les plus légèiit^ 
et d'en effacer jusqu'aux moindres traits. 
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CèsAt ne voxAAÎ pas' seulement que sa femme lié fiil 
pas criminelle ^ mais il voulait aussi qu'elle fût exempté 
de soupçon (i):de méme^ s'il est permis de comparer 
les choses saintes aux profanes , Tëglise qui est l'épouse 
dé J. C 9 a intërét d'être n6n*seuiement sans crime ^ 
mais en doit éviter les moindres soupçons (2). 

Voilà , Monsieur , ce qu'un jour ou deux de chambre , 
qu'il m*à fatlti tenir pour quelque indisposition , m'ont 
donne de lùisir pour vous entretenir. J'ai suivi en ce 
sujet lé dessein d'iin dcficteur de Paris , qui a fait ces 
finnëés passées , un traité du Paganisme du Roi-bolt , ou 
des rois de la fève (3) : je ne sais pas la manière dont il 



(1) Sive'lone , in JuL Çasmjs; 74 » «t PUitafqae , Vie de Cicéron^ 
(a) «e IM, Spx>n déclame fort sérieufiement contre la coatume d^ 
idonner 'des étrisnn^s , comme contre line cérémonie païenne. Lipéoiua 
cite dés fVB&é%t% de 8t. Asgostin et de St. €liry80fit6me , et d'un 
concile d'Auiicrre ,, tenu Tan 5S8> où Tondoiiae wx, étrennea 
( accompagnées de sacrifices ) l'épithète fâcheuse de dlahoUques^ 
Cependant la conclusion du docte Allemand n'est pas si sévère que 
l^lle de M. $pon...«. Les étrennes , jointes à des sacrifices , étaient 
véritablement dMoUnfues^ Pour les étrennes dégagfées de toute 90% 
perstition ^ quel m^l .de les conserver ? Bientôt lef hérétiques 1 e|i« 
nemis dey cérémonies , et certains catholiques bizarrement scrupu» 
leàx , défendront' qu'on dise bonjour et bonsoir , parce que lea 
païens jen usaient ainsi. Ils verront dans èette manière de parler 
^ofïlque rapport à la superstition des JGfnrs hmirenx et tnftthMreux^.. 1% 
]je P« Toumemine« ' / 

(3) ^'Cè docteur se nommait Jean Deslyons. Il était né à Pontoise 
en 161 5 et mourut à S'enlis' le 96 mars 1700. La première édition de 
£on livre était intitulée : t^iscoùrs ecctésiasthfues eontrie îe Paganùmh 
des Boys de la fève et du j^oy-^hoit ,* pratiqué pur Us chrcsHens 
charnels , etc. Paris , Desprez , 1664 f in-ia. La %^ portait le titre d^ 
'traitez smguÙets et nouvèanàe contre le Paganisme du Roy-hoif, etc. 
Pans , veuve C« Savreux , 1670 , in-ta, Nicolas BrTthélcmy , avocal 
d« Senlisi r^fnta cetourra^^e dan$ son Apologie d» hanquei sanc^ 
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^Y prend 5 , ne rayant paç. encore vu ; mtis il me snffit 
que tout ce que j*al avance, soit, soumis à votre îuger 
ni^nt , . vous priant de croire que , comme je vous con- 
nais très-éclairë d^ns Tbistoire et dans les matières d*an*- 
tiqpit^. 9 je ferai gloire de recevoir vos pensées pour 
règle des miennes , et vous témoignerai , non*s(^ulema|t 
d^os, cette rencontre y mais aussi dans toutes celles que 
vous me présenterez y que je suis avec profond respect ^ 

' Monsieur , Votre très*humble 

et très*obëissant serviteur ^ 

J. Spon , D. M. 



STATISTIQUE - fflSTOBRE. 



POUOaiÉRK DE LYON. 

La translation prochaine du magasin \ poudre , du 
quai de Ste. Marie-des-Chaines au fort S. Jean (i) , pei^t 
donner quelque intérêt aux recherches- suivantes sur 
rôrigine de ce monument qui , depuis Tépoque de sa cons- 
truction jusqu'à nos jpurs , n^a cessé d'exciter les plu^ 



iifié de la veiUe des Bois. Paris » i665 , i684 , in-is. h'àbhé Bollet 
ai publie de curieuses recherches d'érudition sur le même sujet» Son 
opuscule ëtant derenu extrêmement rare , M. C N. Amanton i n9tre 
aarant confrère à l'acadëmie de Dijon , le fit réimprimer dans le 
^asfflsin encyclopédique (déettahre iSio), arec des notes. Depuis , 
m'a inséré dansVAimuaire du dépariement de la Càîe d^ Or pour 
Van 1897 , pag. to5-i3a , arec de nouyeUei additions* U en a ét(f 
tiré quelques exemplaires à part» 
(i) Yoy, plus haut, pag« iSg* 
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fortes réclamations des propriëtairés et àes haMtans deÈ 

^quartiers voisins. 

Jj'explosiôn du magasin à pondre de Chambëry 9 qui 
etut Heu dans le mois de juin 1773, réveilla à Lyon, 
d une manière extrêmement vive , les justes alarlnes 
qu'on éprouvait depuis long-temps à ce sujet» 
' De nouvelles pétitions furent adressées à cette époque 
à M. Bertin , ministre et secrétaire d*état , par le consulat 
et par les citoyen3 les plus notables , pour qu^oxl éloi-- 
gnàt de la ville le magasin à poudre*. 

Les principaux motifs allégués dans une pétition da 
mois d'août 1773 , méritent d'être rapportés ; il y esl 
dit : 

« Que , quoique la ville de Lydn ait vu reculer de— 
» vaut elle les frontières du royaume par l'acquisition 
» du pays de Bresse , les rois Henri IV et Louis XIII 
» n'avaient osé placer dans une enceinte aussi populeuse 
» un tel sujet de destruction ; que cet informe . projet ^ 
» imaginé par M., le docteur Lçpelletier , directeur des 
» fortifications, secondé par M..d'HerLigny , intendant 
» de Lyon , et exécuté par. MM. de la Boisslère et de 
» St-f|élix , ingénieurs, malgré les remontrances qui 
» leur furent faites, fut poussé avec une telle activité y 
» que ce bâtiment, entrepris en 1699 5 ^"* 9 ^^ ^7^^\ 
^ prêt à recevoir les poudres du roi ; que malheureuse- 
V> ment il ne se trouvait pas, pour le moment, d'în- 
» *génîeur attaché à Lyon ; que M. Matbias , ingénieur 
» à Moulins , qui , par intérim , en remplissait ici l'em- 
1) ploi , de peur de se compromettre et de s'aliéner ou 
» raffeclion de ses chefs , ou la bienveillance des Lyon- 
» nais j avait refusé d'émettre son avis ;. 



\v. 



>J Que peu d'années après rétablissement de ce maga- 
» sin , les réclamations qui s'élevèrent , furent jugées sî 
» bien fondées , que M- le' maréchal de Vauban , passstnt 
3> à Lyon , et examinant la position qu'occupait ce vaste 
» dépôt y s'écria d'un ton d'emportement qui ne lui était 
» pas 'ordinaire, qu'on aurait dû infliger une peine ca- 
» pitale à celui qur avait conçu un pareil projet; 

« Que les résultats immanquables de Texplosion de 
» ce magasion à poudre , seraient le renversement d'une 
5> J)àrtie des maisons de la ville et l'encombrement 
» total du Ut de la Saône , etc. , etc. , etc. )> 

• 

Quelques années après l'envoi de cette demande , qui 
fut. sans effet , il en parvint une autre au pied du trône , 
par laquelle les B.R. PP. Chartreux consentaient à bâtir à 
leurs frais , un magasin à poudre dans le local qui leur 
serait assigné , moyennant la cession du terrain de celui 
qui existe ; et c'est à cette époque qu'on se détermina 
pour la première fois à demander au roi i .• la suppres- 
sion totale d'un grand entrepôt de poudre à Lyon ; 2* la 
vente de la fonderie de canons de Yaise, dont le produit 
devait être employé à commencer à construire sur 
l'emplacement du vieux arsenal , des magasins d'armes 
de guerre pour l'approvisionnement des villes méridio- 
nales de la France ( i )• 

En 178 S 5 M. jde Vergennes , frappé de la continuité 
et 4e la force des réclamations qui s'élevaient contre 
l'existence du magasin à poudre , soumit à M. Tolozan , 



(2) On ne voit plus aujourd'hui que les restes de ds bel arsenal^ 
qui était ^ peiae teriniué , lorsqu'en 1793 , à Vëpoque du bombar - 
dément de la ville , il fut détruit par rcxplosion de quelques barils 
'4e poudre qui y étaient déposés. 
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prévôt des marchands , l'examen d'un mémoire relatif 
à la translation et à un nouveau mode ' de construction 
de ce dépôt , 

Ce mémoire follement conçu , à ce qu'il parait , fut 
vigoureusement critiqué par M. de Montrozard 9 lieute*- 
nanl -colonel d'artillerie , qui en fit ressortir Tabsurdiié 
et montra l'énormité des frais qu'il occasionerait* 

Le projet fut ajourné. * ^ 

M. de Vergennes mourut en 1787, et alors touS; let 
intérêts de localité disparurent devant les grands intér 
rêts politiques qu'allait offiîr l'ouverture de l'assemblée 
des notables* M. D» V. 



BIOGRAPHIE LYONNAISE. 

' ( xxvnt» ARTICIJ& ). 

HOtICE Sim JULIENNE UOKEVL* 

■ • 

J'ai parlé , dans un article sur les Lyonnaises dignes 
de mémoire {Archwes du Rhône , t. V , p. 353 ), d'une 
jeune fille qui fut un petit prodige d'érudition, et qui, bien 
qu'elle ne fût peut-être pas née à Lyon , .appartenait à 
cette ville par le séjour qu'elle y avait fait et par une 
circonstance singulière: c'est qu'à peîiie sortie de l'en- 
fance , elle y .avait soutenu publiquement des thèses 
de philosophie. Elle s'a^^lait Julienne , portait le sur-, 
nom d'Espagnole , et logeait près du monastère de St 
François, Je ne la connaissais que par un passage de 
Golnitz , où j'avais puisé ce peu de notions. Dans une 
des séances de l'académie de Lyon , du mois de de- 
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cèmbre 1827*,. M>>..Âriaud,.un des inembres de celte 
compagnie ^et directeur de notre, musée , a communique 
à ses confrères un mémoire extrait des manuscrits, du 
docteur Galvet (1)9 tçnt. VX 9 fol. i35 , contenant une 
biogniphie intéressante et bien plus détaillée de cette 
jeune savante et, dont voici l*abrégé ou plutôt la copie 
presque entière et presque littérale., 

« Juliana Morell naquit à Barcelone 9 le 16 février 
i%4 ^: «on pire était un riche négociant de cette ville ; 
elle iut élevée ayeç soln^ et dès.l*4ge de douze ans, 
elle savait parlçr six langues différentes. . Une afl&ire 
malheureuse obligea son père de s'expatrier : il vint en 
France et s'établit à Lyon avec sa fille. Ce fut là que 
Julienne souti^it» en 1606, avec un applaudissement 
universel des thèses de logique , jda physique et de mo« 
raie : elle n*avait pas alors tout-à-fait treile ans. Cette 
£lle extraordinaire joignait les agrémens de la figure à 
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(1) On sait que le doctear Calvet ^ antiquaire et numismate , asso- 
cié de l'acadëmie de hjoik , et dont nous avons inséré dams ce 
recueil ^ tpv^* IV ^ I^g« 4^4do $, deittlettces adressées' à M. de la 
Tourrette sur la jainbe de cheval -de brome trouvée dans la Saône 
en 1766 y à institué la yille d'Avignon son héritière universelle, et 
lui a légué la belle collection de médailles et d'antiquités qii'il avaH 
riMaemblée » à grands Irais , pendant de longnea années, La «élébrité 
qu'il s'est acquis^ par cette libéralité , par son savoir et par quel- 
ques mémoires d'archéologie , qu'il a publiés , senj^lait devoir lui 
assurer une plaOe Aaaslg^ Siogrûphie unit^erselU où cependant il ne 
figuré jtoifit. Là Wiéffraphie ^nouvelle dgs ^otAempor<iiins lui ^ cou- 
«aqréw quelques- lignes '$ mais, on n'y troufe ni If date de sa naissalice^ 
niceUe de son testament^ ni celle de sa mort , ,ni riQ<](ication 
d'aucun de %t%, ouvrages* ïl serait , je crois , facile dé sç. procurer 
les Feaseig&eBieiis néoc s soiro s pour réparer cet in|iMte <wbti de la 
prémièje des deux biographies que je viens de citer , et pour cQm« 
pléter U trés-çourtç i^otice qui se trouve dans lafieconde, . 
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tin gënîe profond ; elle fut célèbre tout-à-Ia-foîs par smt 
savoir et par ses grâces. Ces qualités si éminentes cbc« 
elle et si rarement réunies , même à un degré bien in- 
férieur, furent la source de ses malheurs. Elle excita^ 
de violentes passions y et fut enlevée dan& un âgé encore 
tendre , par un nommé La Cossaîgne , de Nîmes. Ort 
ignore si ce fut de gré ou de force ; rtiais il est certain 
que son innocence Tempêcha d^apercevoir les suifesr d'un 
pareil écart. Revenue, peu de temps après, chez son 
père, «lie éprouva de sa part toute sorte de mauvais 
traitemens qui furent poussés jusqu'à l'excès. Malgré 
ces rigueurs et les obstacles qui en résultèrent, Julienne 
fit les plus grands prc^rès dans l'étude de la métaphy- 
sique et de la jurisprudence : son père eut alors le projet 
de la faire recevoir doèiotesse es lois ; il crut qu'il 
viendrait plus aisément à bout de son dessein à Avignon 
que partout ailleurs. Julienne y fut amenée et y donna 
des marques éclatantes de son savoir, mais elle ne put 
parvetiir à calmer la sévérité d^ son pèire. Ce fut pour 
se mettre à l'abri de son inhumanité , eu peut-âtré par 
un principe de dévotion ,' qu'elle se jeta dans le cou- 
vent des religieuses de Satnte-Praxède. Elle y composa 
deux ouvrages de piété (i) , et se fit admirer par l'at- 
tention scTupuleuse qu'elle apporta -à l'accomplissement 
dp ses devoirs. Elfe mourut le 26 juin i653 , âgée de 
59. ans, 4 mois et 10 jours. Elle fut à juste titre re- 
gardée comme un prodige par les personnes de son 
ordre , et sa mémoire leur était en grande vénération. » 
A la suite de cette notice ^ le docteur Calvet a trans- 



(1) Le docteur CaWet ne nous indique pas les titres de eea ou* 
Tragc» > ef nous laisse ignorer entièrement s*ils ont été imprimés» 
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crît une lettre espagnole dont il possédait rdrigînal , et 

que Julienne avait adressée de Lyon à Barcelone ^ le 17 
mai 1608 , au duc de Montëlëon , commandant-gënëral 
en Catalogne* Julienne n^avait pas encore quinze ans 
accomplis, lorsqu'elle traça cette lettre dont les caractères 
étaient si parafaits qu'on pouvait douter ails étaient im- 
primés ou manuscrits. Elle y conjure le duc d'intercéder 
pour elle auprès de son père , et y parle du dessein 
quelle a de se faire religieuse. Ce qu'il y a de remar- 
quable 9 c*est qu*à la fin de Tépître 9 elle a ajouté trois 
lignes en kébreu tirées du livre des Proverbes : la pre- 
mière est du chapitre 20 , v. 6 (1) ; la seconde , du 
même chap. , v. 28 (2) , et la. troisième , du chap. sui- 
vaut, V. 21 (3). Au-dessous sont trois sentences grec- 
ques. Tous ces passages sont choisis dans la "vue d'ei^ciler 
à la commisération et de prouver la nécessité de par- 
donner. • 
> Enfin , pour compléter et enrichir la copie faite par 
M. Artaud du mémoire du docteur Calvet , M. Revoîl a 
dessiné sur le frontispice un portrait de Julienne , en 
costume de religieuse. L'original ou une première copie 
de ce portrait se trouve sans doute aussi dans le manus- 
crit du savant Avignonnais. 



(1) Mulii homines misericofdes 90càniur\ virum auiem fidelem 
quis irweniel ? 

(2) Misericprdia et méritas custodiunt regem > et rohoraiur. cle^ 
mentia ihronus ejus» 

(3) Qui sequUur justitiam et mûericordiam , invenUt vîtarri , juS" 
Hiiam et gUtriam* 
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INDUSTRIE. 

! 

M. de Moléon a inséré dans les Annales de, Tin4ustrîe 
manujaclurière ^ agricole et commerciale ^ tqni* I»'Pdg< 
74-97, 191-206 61298-30.8, un Mémoire présenté à 
MM* les Fabricans d'étoffes de soie ^ sur l\étqi , Cfctuel 
(ies manufactures, d^ soierie en France , .^< If s. mqyens 
d^en prévenir la décadence , en indiquant les oices actuels 
de ce commerce , les fraudes qui se commettant dans les 
opérations que subit la soie pour être confectionnée . en 
tissus , et les mesures à prendre pour les préi^enir et les 
réprimer } par J. A. F* O*** ( Ozanam ) , ancien pro^ 
fesseur d^ chindeé On yoît par le titre de ce ipémoire 
combien le sujet en est intéressant pojar le commerce de 
Lyon. Nous craindrions d^afiaiblir les idées, de lauteur 
en les analysant. Nous nous contenterons d'^ypir jndiqué 
le recueil* où elles, ont été insérées, et où nos lectc^urs 
pourront les trouver* Nous en extrairons néanmoins le 
passage suivant : 

<( Voulez-^vous avoir des preuves malheureusement 
trop réelles des progrès que l'Angleterre a faite àur notre 
industrie ? Les voici: en 18 10, 11 et 12, elle n'avait 
que 20,000 métiers pour les étoffes de soie , et n*empto-- 
yait que pour 11 à 12 millions de cette matière. £n 
1824, elle comptait près de 70,000. métiers , dont un 
cinquième était mû par des machines à vapeur. Elle a tiré 
cette année pour 3€ millions de soie grège de l'Inde et 
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Se la Chine» et pour Si millions de soie ouvr^ dllalie* 
Total , 87 millions» 

' La France produit pour 25 millions de soie , y compris 
Touvraison. Elle en a reçu en i8a4 pour 2ki millions, de 
l'étranger , dont les deux tiers et plus en soie ouvrëe« 
Total , 55 millions ; te rqui.fait près d'un tiers de moins 
qu'en Angleterre. Nous payons 2 fr. 40 cent, pour celles 
grèges étrangères ; ce qui fait environ 4 1/2 pour 100 t 
de leur valeur moyenne. Les Anglais tirent le plus qu*ils 
peuvent de soies grèges de l'étranger ; et toutes celles de 
rinde , de la Chine et du midi de Tltalie sont dans cet 
état : dès lors ils bénéficient les frais de l'ouvraison qui 
sopère en Angleteri*e , et ils ne paient aucun droit 
. d'entrée sur ces qualités. Les belles machines de M. W. 
Shenton dé Winchester , pour le montage des soies , ont 
porté ce travail à un degré de perfection auquel noua 
ne sommes pas encore parvenus en France. Quant aux 
soies ouvrées , qui paient environ 7 schellings d^entrée , 
le gouvernement anglais accorde pour drav^back ou 
prime , le remboursement des droits d'exportation et de 
transit perçus par les pays d'où soiit tirées ces soies , et 
par où elles passent. Ainsi , nos rivaux ont à cet égard 
un avantage assez important sur nous. 

En 1786 y on comptait i5,ooo métiers de soierie 
dans la ville de Lyon et ses faubourgs. En 1789 9 ils 
étaient réduits à 7,5oo. En 1 800 , il n'y en avait plus 
que 3,5oo ; mais de 1801 à 1812, ils s'élevèrent à 
10^720. Actuellement le département du Rhône en pos'- 
sède 30)Ooo , dont 2o,oco à Lyon , 5,ooo dans les fau- 
bourgs , et le surplus dans les villages de k banlieue. 
Saint-Etienne, Saint-Chamohd , Nimesi Avignon et 
Tours B*<mt pas plus de d5,ooo métiers. Ainsi , nous 
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sommes mC^rieurs de beaucoup aux At^ais sur ce poltit; « 

Berlin a 8,000 métiers; Vienne en Autriche, 8,ooo*' 

Nous ne parlons pas des fabriques de Moscou , Milan , 

Gènes ^ Naples y: Talaveyra en Espagne, Fribourg, 

Utrecht , Creyelt , non plus que de celles de Boulaq y 

près du Grand-Caire en Egypte , montres à la française 

et dirigées par des Savoyards élevés à Lyon. 

Il devrait exister des reglemens qui défendissent sous 
des peines graves de former des élèves étrangers dans 
nos fabriques , comme cela se pratique chez nos voisins ; 
et les écoles de dessin et de commerce établies à Lyon , 
dans lesquelles on enseigne la mise en carie aux étran- 
gers comme aux nationaux , sont très-impolitiques à 
cet égard. 

On voit donc que , si une partie de l'industrie lyon- 
naise a été exportée dans plusieurs autres villes de 
France et même dans Tétranger , elle peut être menacée 
d'une décadence prochaine , par suite de cette redou- 
table concurrence. La ville de Tours , qui fut le berceau 
de œtte industrie , et ^dont la fabrique , éminemment 
protégée par nos rois , fut si florissante dans le dernier 
siècJe , est encore une preuve du sort que nous avons 
à craindre. 

Quelles sont les causes qui portent latteinte la plus 
funeste aux fabriques d'étoffes de soie en France:, dans 
leurs rapports avec l'étranger ? Nous allons les signaler. 

Ces causes sont les vices de nos filatures , les apprêts 
frauduleux que des fileurs et des mouliniers donnent aux 
soies pour en augmenter le poids , le décreusage routi- 
nier et informe , les teintures fausses , l'assouplissage et 
les déchets énormes que le fabricant éprouve sur les 
roies dans les diverses opérations qu'elles subissent ; àé-- 
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chels qui , en augmentant le prix de la matière première, 
et en altérant la qualité , mettent le commerce hors d état 
de soutenir la concurrence avec les autres peuples voisîns. 
Expliquons plus en détail chacune de ces causes, etc. » 



BIOGRAPHIE LYONNAISE. 

( XXIX.« Article ). 

ISfOTICE SUR J.-B.-J. BOSCARY DE VILLEPLAINE (l). 

Jean-Baptiste-Joseph Boscary 4e YiUeplaiiie, mort 
à Paris le 28 décembre 1827, était né à Lyon le 12 juin 
lySx 9 dans la paroisse de Sainte-Croix , d'une famille 
honorablement connue dans le barreau de cette ville (2). 

A Tâge de 19 à 20 ans 9 et n*ayant pas encore d^étaty 
îe jeune Boscary se disposait à paiiir pour les Indes , 
afin d*y tenter la fortune, lorsqu'un frère aîné, ban-: 

(i) Nous sommes redeyable d'une bonne partie :de& 
matériaux de cette notice à robligeance de M. Daigueperse^ . 
greffier en chef du tribunal de commerce à Jjyon , qui ^ 
BOUS a communiqué sur feu M. Boscary de Yilleplaine , 
son oncle maternel, des notes pleines, d'inte'rét, et que 
nous n'avons employées dans notre travail qu'avec de très- 
légers change mens. 

(â) La famiUe Boscary est driginaire de Severae en 
Rouergae. Le père de M. Bosca^ de Yilleplaine vint s'éta- 
blir à Lyon, il y a près d'un siècle, et s'acquit dans le bar« 
rean^une grande réputation de capacité et de désintéres- 
sement Son fils aîné , Pierre-îrançois Boscary , mort en 
l'année 1809, succéda à son {lère \ il soutint et accrut en- 
core cet honorable héritage , ^t se distingua surtout par son 
«sprit conciliant. 

Tome VIL i3 
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quier h Paris , le dAourna de ce projet , le fit venir 

auprès de lui , et s'empressa de l'associer à ses travaux. 
L'intelligence et l'activité des deux frères conduisirent 
toutes leurs entreprises à un très-haut point de pros- 
périté. L'union la plus parfaite ne cessa d'exister entre 
eux y et la probité sévère dont ils firent constamment 
preuve l'un et Vautre , leur mérita la /confiance de tout 
le commerce. 

Dès l'année 1787 , M. Boscary faisait déjà partie 
de la compagnie des agens de change , et se trouvait 
possetôeur d'une fortune brillante. En 1789 , à l'époque 
de l'organisation de la garde nationale parisienne , il fut 
fait officier dans le bataillon de la section des Fitlrs Sf» 
Thomas , et la considération dont il jouissait , autant 
que son mérite bien connu , le firent bientôt porter au 
commandement de ce bataillon célèbre , dont la cou- 
rageuse fidélité ne se démentit jamais. Ce fut dans ce 
poste qu'il eut le bonheur de donner à la monarchie des 
preuves nombreuses^ d'un dévouement qui n'était pas 
alors sans péril ; mais ce dévouement parut surtout 
avec le plus grand éclat dans les funestes journées du 20 
juin et du 10 aotli 1792. 

La France n'a pas oublié que dans la journée du 
20 Juin , environ huit mille individus , venus des difié- 
rens faubourgs de la capitale (i) 9 se présentèrent le matin 



(i) Cet effroyable attroupement se forteia sons l'odieux 
prétexte qi;e Louis XVI a^^alt refusé sa sanction , peu de 
temps auparavant , à certain a décret de déportation rendu 
contre les ecclésiastiques non', sermentés ^ snt la proposition 
des députés Yergniaux , Gens()nné , (xuadet, Henri Larîyîère 
et autres. Â ce décret en ava it succédé un second , relatif 
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aux guicheU du Carrousel ; ils ëtatent partages en deux 
liandes ^ composées de femmes , d'enfans et d*hommes 
armés de piques et de bâtons ferrés t à la tête dé Tune de 
ces bander figurait le fameux Santerre ^ brateeur de bière 
au faubourg St. Antoine j un jeune clerc de palais , 
nommé Huguenin ^ dirigeait Pautre. Parvenue à la grille 
des Tuileries , cette cohue de bandits, se précipite dans 
la cour du château , et va droit aux appartemens* 
Louis XVI fait aussitôt éloigner la reine et ses enfans ^ 
et il se présente avec le plus grand calme à ce ramas de 
brigands : leurs piques sont tournées contre le prince ; 

fc \sL formation et un camp de vingt mille hommes sous les 
murs de Parisk Cette force devait être composée de gardes 
nationales fédérées des divers départemens ^ et particuliè-« 
rement de ceux da midi de la France ^ oîi ta révolution 
était plutôt une fièvre ardente qù^uti effet de la raison. Le 
roi avait pareillement refusé de le sanctionner ^ et la garde 
nationale parisienne ^ qui ne doqtait pas que les vingt 
mille hommes ne fussent destinés à agir bien plus contre 
le monarque et la constitution que contre les soldats de 
l^Ântriche , à laquelle on venait de déclarer la gui^rre ^ 
avait demandé à rassemblée qu^il fût rapporté. 

Le premier de ces décrets 5 témoignage éternel de l'in-« 
iolérance du parti girondin ^ portait que lorsque vingt 
citoyens actifs d'Un canton se réuniraient pour demander 
qu^un ecclésiastique non sermentë quittât le royaume , le 
département serait tenu d'ordonner sa déportation ^ si TaTis 
du district était conforme à celui des vingt citoyens : dans 
le cas oh. le district énoncerait Un avis contraire ^ le dé-» 
partement ferait vérifier par des commissaireid ^ si la pré-f 
•ence de l'ecclésiastique était nuisible à la tranquillité pu-^ 
blique , el dans ce cas ^ la déportation serait également 
ordonnée* 
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mais le courage cle quelques fidèles serviteurs ou 

sujets du roi , préserve les jours de Sa Majesté (i). 
Pendant ce temps-là une partie de cette affreuse ca- 
naille cherchait à pénétrer dans la salle où s'était 
retirée la reine, avec l'intention de l'assassiner. M. de 
Yergennes , l'un des commandans de la garde nationale , 
fait arriver, par Tescalier des Carraches , les grenadiers 
du bataillon des Filles St. Thomas , qui se trouvait de 
service au château : M. Boscary parait à. la tête de ces 



(i) Parmi ces honnêtes gens , rhistoire nomme H. d'Âahier 
de la Montilie , gentilhomme ordinaire de la chambre du 
roi , MM. de Vinfrais , de Guinqaerlot et de Canolles , et 
le brave André Arnoult Aciocque , brasseur de bière , cOm-* 
mandant du bataillon d'une des sections da faubourg St- 
Marceau , qui , peu de temps après l'affaire du 20 juin , 
86 retira à Sens , ne voulant plus se trouver sur le théâtre 
de la révolution. André Aciocque , son fils , négociant à 
Paris, rue St-André-des-Arcs , fut nommé, en janvier i8i4f 
sur le refus de M. de Goutaut-Bîron , chef de la. onzième 
légion de la garde nationale parisienne. Présenté au roi et 
à la famille royale , à l'époque de la restauration , il en 
reçut l'accueil le plus distingué ^ nommé chevalier de 
l'ordre royal de la légion d'honneur , le 19 décembre de la 
même année , il reçut du roi , le 3i janvier i8i5 , des 
lettres de noblesse, ainsi que le titre de baron, ayec l'au- 
torisation de joindre à son nom celui de Saint'Andrë. A la 
fin de l'année 181 5 , il fut nommé officier de l'ordre royal 
de là légion d'honneur \ remplacé par M. Larsonnier , en 
1822 9 dans le poste de chef de la 11.^ légion , il passa dans 
l'état-major de la garde nationale en qualité de premier 
aide-major>général ,. où il était encore k l'époque du 
licenciement. 
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braves gens , et , prenant josUion dans une galeri(e put- 

laquelle les assassins devaient nécessairement passer , il 
fait placer en travers une longue table , et il range sa 
petite troupe derrière ce retranchement d'un nouveau 
genre. Il était temps : la porte est enfoncée à coups de 
hache , les brigands se précipitent dans la galerie , mais 
ils restent interdits à la vue d'un obstacle auquel ils 
ne s'attendaient point , et qu'ils n'essayèrent même pas 
de forcer. La contenance ferme des grenadiers leur en 
imposa , et Taspect du jeune dauphin , que l'on fit 
monter sur la table , sembla adoucir ces tigres altérés 
de sang. 

Au lo août , ainsi que dans la nuit qui précéda cette 
fatale journée , M. Boscary se trouvait aux Tuileries 
avec tout son bataillon. L'infortuné Louis XVI , accom- 
pagné de la reine , dé ses enfans , de madame la prin- 
cesse de Lamballe , de MM. de Boissieu et de Menou , 
maréchaux de camp , de MM. de Maillardoz et de Bach* 
mann , officiers suisses , de M. de Lajeard,, ancien mi- 
nistre de la guerre , et enfin de MM. de Bridges et de 
Poix ) passa la revue des troupes réunies pour la dé- 
fense de la monarchie. Â la vue du monarque , les 
tambours battirent aux champs , les cris de i^we le roi 
se firent entendre , les gardes nationaux le répétèrent ; 
il n'y eut que les canonniers du bataillon de la section 
de la Croix-Rouge , qui crièrent constamment : wip^ la 
nation î En revenant du poni iournani , où était placée 
la réserve, «t que le roi trouva' dans? lès meilleures in- 
tentions , le malheureux prince fut accablé d'outrages : 
de nouveaux bataillons , mêlés d'hommes arm es de 
piques 9 s'étant introduits, dans les cours du château , 
et y ayant étouffé les cris de me le roi , par ceux de 
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çii>â la nation (1)9 on vint cependant à bout de les en 
/Uire sortir , et ils se placèrent sur le Carrousel , dans 
une attitude qui montrait assez leurs dispositions hos-* 
tiles. 

M. Rœderer , à k tête du directoire du département » 
arrive alors dans la chambre du conseil , où était le roi 
et sa famille : ce Le danger, leur dit*<-il , est à spn comble , 
» et au-'dessus de toute expression ; la garde nationale 
î) fidèle est peu nombreuse ; le reste est corrompu , et 
» serait même le premier à tirer sur le château ; toute 
» la famille royale court le risque d*étre massacrée avec 
y> ceux qui les entourent , si le roi ne prend sur-le- 
33 champ le parti de se rendre à rassemblée nationale. » 

Cette proposition déplut beaucoup à la reine ; mais sur 
les instances de M- Rœderer , le roi se décidant enfin à 
se rendre à l'assemblée avec sa femme et ses enfans ^ il 
ordonna de faire venir les grenadiers du bataillon des 
Filles Sii Thomas pour lui servir d'escorte. Ce fut alors 
que M. Boscary , doué d'une grande rectitude de jugement 
qui lui indiquait toujours le meilleur parti à prendre 
dans chaque circonstance , osa donner à Louis XVI un 
conseil qui , s'il eût été suivi , aurait sauvé la famille 
royale , et peut-^être la monarchie. Ecoutons à ce sujet 
M. de Lacretelle, dans son Histoire de la répolution 
française , édition de 1824, 

« 

(i) Les hommes qui , à .eette, époque 9 affectaient de ne 
faire entendre que le. cri d^ vive la nation ^ étaient -ila 
XûLOins français que ceux qui se bornent aujourd'hui au 
^eul cri de vive la charte ? Pourrait-on nous dire quelle 
est au juste la diffeVence qu'il j a entre les uns et les 
«iitrf s ? 
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« Le roi , dëterminë à ce funeste parti ( celui de se 

^ retirer au sein de rassemblée) , fit venir M. Boscary 

» de Villeplaine , Tan des 'deux commandans du bataillon 

» des Ftflfs Sf. Thomas , et lui ordonna de se réunir 

» avec sa troupe , aux Suisses , pour lui servir d'escorte 

» dans sa marche à l'assemblée. M. Boscary le conjura 

» de prendre un autre parti. Dès que Votre Majesté', 

» lui dit-il , se sera livrée , ses sujets les plus dévoués 

» ne pourront plus rien pour elle : ne vaudrait-il pas 

» mieux qu'elle choisit ce moment même pour sortir de 

» Paris ? nous formerions , avec les Suisses , un bataillon 

» carré ; nous avons au moins huit pièces de canon 

» à notre disposition : il est vrai que nos canonniers 

» ne sont pas sûrs ; mais les pièces seraient servies par 

» les Suisses. Les rebelles ne pourront être prêts avant 

» deux heures ; je sais que la route de Rouen est par- 

» faitementsûre(x). Ce parti serait excellent, reprit le roi , 



(i) Aujourd'hui qu'on juge les choses de sang-froid , il 
est évident que ce parti était non-seulement le meillenr , 
maïs le seul qui pût sauver la famille royale. Placée au 
cei^tre d'un carré formé par les troupes fidèles , on serait . 
facilement parvenu \ Gourbevoie , où l'on aurait trouvé un ^ i 
puissant renfort dans le reste du régiment suisse. De là ^ 
à Rouen la route était libre ; la canaille ^es ftiuboargs de- 
Paris nç se serait certainement pas hasardée en rase cam- 
pagne , et d'ailleurs il était facile de faire venir de Rouen , 
où commandait M. le xluc de Liancourt, le régiment suisse 
à^Salis qiii s'y trouvait en garnison. M. de Liancourt s'at- 
tendait à chaque instant à voir arriver à Rouen la famille 
royale ; la population de la ville était généralement bien 
disposée , et toutel craintes finissaient': que de crimes et 
de malheurs ont aurait épargnés à la France , si l'on eût 
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y> si i'ëtâîs seul i mais voyez ( en lui montrant la reine 
» et ses enfans ) les êtres que j'exposerais au carnage.» 

Après d'inutiles représentations , M. Boscary dut obéir 
aux derniers ordres qu*ait donnés son infortuné souverain; 
il Tescorta jusqu*à l'assemblée avec les grenadiers de son 
bataillon , les Suisses et les grenadiers du bataillon des 
Beiiis- Pères. Bientôt après commença Tattaque du 
château par les masses populaires venues du faubourg 
St. Antoine et du faubourg St. Marceau , à la tête des- 
quelles figuraient le prussien Westermann et le polonais 
Lazousky : on sait assez avec quelle lâche perfidie la 
troupe de factieux qui s'intitulait assemblée nationale , 
répondit à la confiance de son roi » qui avait cru trouver 
un asile dans son sein. 

Après le lo août , M. Boscary mit tout en usage pour 
se dérober aux recherches de la commune de Paris. 
Tous ceux de son bataillon qui eurent le malheur d'être 
faits prisonniers , périrent sur l'échafaud , même les 
simples grenadiers : il est facile de juger quel aurait été 
le sort du chef, s'il eût été possible aux révolutionnaires 
de se rendre maîtres de sa personne. Un décret de mise 
hors la loi fut lancé contre lui ; il erra long-temps 
dans les environs de la capitale , caché chez d'honnêtes 
fermiers de sa connaissance , ayant toujours des armes 

su prendre ce parti !. En 1567, une manœuvre semblable 
sauva le roi Charles IX , sa famille et toute sa cour. Placés 
au milieu de la 'garde Suisse , ils se rendirent de Meaux 
Il Paris et bravèrent toutes les attaques des huguenots qui 1^ 
harcelèrent inutilement. Arrivé dans sa capitale , Charles IX 
dit : Sans Monsieur de Nemours et mes bons compères les 
Suisse s\ nui liberté et ma vie étaient en grand branle. 
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sur lui , et bien détermine à vendre chèrement sa 
vîe. Un marchand de vin de Beaujeu , avec qui il 
ëtaît lié, vînt le prendre dans une ferme où il s'était réfu- 
gié près de Senlis ; et , après lui avoir fourni les moyens 
de se déguiser en garçon de marchand de vin , il le con- 
duisit dans le Beaujolais. À laide d'un faux passe-port , 
et toujours bien déguisé , il se rendit à Lons-lé-Saunier y 
sachant qu'il y trouverait des facilités pour passer en 
Suisse. • 

Arrivé dans cette ville , il se présenta chez une mar- 
chande de bas qu'on lui avait indiquée comme ayant déjà 
fourni des guides à plusieurs Lyonnais forcés de s'expa- 
trier. Après avoir fait l'emplette de quelques paires de 
bas , il s'ouvrit à la marchande sur le service ^qu'il en 
attendait ; mais cette brave femme ^ craignai^ sans 
doute d'avoir afiaire à quelque traître , lui répondit quVlle 
ne savait pas ce qu'il voulait dire , et que jamais elle ne 
s'était mêlée de services de cette nature, M. Boscary 
étant venu cependant à bout de la rassurer , elle lui dit 
alors de descendre dans la rue , et qu'avant une demi- 
heure il verrait passer une femme avec un panier sur la 
tête : Vous ne lui parlerez pas , ajouta-t-elle , vous vous 
contenterez de la suivre à trente pas de distance , et elle 
vous conduira dans un endroit où vous trouverez des 
guides. Transporté de joie , M. Boscary crut donner un 
témoignage de sa reconnaissance à cette bonne femme , 
en lui offrant de l'argent : Je suis assez payée , lui dit- 
elle , par le petit bénéfice que j'ai fait sur le prix de» 
bas que je viens de vous vendre , et il ne fut pas possible 
à M. Boscary de lui rien faire accepter de plus. Il est ài 
regretter que le nom de cette digne femme se soit perdu'; 
il est plus que probable que beaucoup d'autres de nos. 
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compatriotes lui ont clû leur salut dans ces temps désas- 
treux , quil faut espérer que nous ne reverrons pas. 

Au bout d'une demi-heure , la femme au panier vint 
effectivement à passer. M. Boscary la suivit sans rien 
dire ; elle le conduisit à près d*une lieue de la ville , dans 
une maison isolëe , où il trouva les guides qu'il désirait. 
Ces gens-là étaient des contrebandiers de profession , 
qui faisaient alors le métier beaucoup plus noble et plus 
périlleux de conduire hors de France de malheureux 
proscrits. M. Boscary se mit en marche avec deux de 
ces hommes ; ils étaient tous les trois bien armés : la 
marche fut longue et pénible ; presque toujours elle avait 
lieu de nuit., à travers les bois ; ils évitaient avec soin ' 
les chemins battus et même les sentiers frayés , afin 
d'écha^er à la vigilance des postes nombreux répandus 
sur la frontière. Âpres avoir ainsi franchi la chaîne du 
Jura , on arrive un matin à un ruisseau qui formait 
la limite de la France ; et lorsqu'on fut «ur la rive 
opposée , les deux contrebandiers dirent à celui qu'ils 
avaient guidé : Vous pouvez à présent danser sur la 
cocarde tricolore. Comme ils avaient été charmés de la 
gaité. qu'avait ^ montrée M. Boscary au milieu des dan- 
gers et des fatigues de la route , ils ajoutèrent en le 
quittant : En çérité , cous opez tair dun bon m*ant ^ et 
franchement^ c*eûl été dommage qu*on vous eût guillotinée 

Après avoir généreusement récompensé ses guides , 
M. Boscary se rendit chez le bailli de l'endroit , qui , 
sachant son arrivée , l'avait fait aussitôt appeler. Gomme 
son extérieur n'annonçait pas l'opulence , le bailli lui 
dit : Vous ne pouvez point séjourner dans ce pays ; , 11 
est trop pauvre pour nourrir tous les réfugiés qui se 
présentent ; il faut continuer votre route et passer dans 
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un autre canton. M. Boscary lui rëpondît : Je ne serai 
point à charge à votre pays) je porte sur moî de quoi 
payer toute la dépense que j'y ferai. Les restes de ma 
fortune sont placés à Londres ; je les ferai venir quand 
je voudrai ; en un mot , malgré mes malheurs , /û* 
encore cent mille écus au bout de ma plume. Ah ! mon- 
sieur , lui dit le bailli , en changeant de ton , vous 
pouvez rester chez nous tant que vous voudrez , vous 
nous ferez honneur et plaisir. Cette petite anecdote sem- 
blerait confirmer le reprodie qu'on a fait aux Suisses de 
n'avoir pas exercé envers nos malheureux compatriotes 
une hospitalité bien désintéressée ; mais il nous parait 
plus raisonnable de ne pas juger une nation entière 
d'après un individu , et nous aimons à croire que beau- 
coup de Suisses ont fait preuve » à cette époque,, de 
aentimens nobles et généreux. 

M. Boscary passa presque tout le temps de son exil à St- 
Gall. Après la révolution du 9 thermidor an 2 , il quitta la 
Suisse et vint i Lyon ^a ville natale ; il y passa près 
d'une année, au milieu de ses paréns et de que]ques 
anciens amis , qui tous , paf les soins les plus affec- 
tueux , s'empressèrent de lui faire oublier ses mal- 
heurs. Ce fut à cette époque que son frère de Paris vint 
le rejoindre avec toute sa famille ; leur entrevue , après 
une si cruelle séparation , fut des plus touchantes. Bien- 
tôt M. Boscary retourna dans la capitale , où il reprit 
ton état d'agent de change , et s'occupa de rétablir sa 
fortune ; mais en 17979 il eut la douleur de perdre le 
frère chéri auquel il devait tant. Il acquitta noblement 
sa dette envers sa veuve et ses enfans : son active solli- 
citude rassembla les débris de leur fortune , et il sut en 
tirer le meilleur parti possible dans leur intérêt ; il yécxxl 
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toujours au milieu d'eux , et fut constamment rol>jet 
de leurs affections les plus tendres. 

En Tannëe 1 808 , il parut au conseil d'ëtat pour 
y défendre les intérêts de la compagnie des agens de 
change dont il avait été nommé syndic par ses col- 
lègues, à Tépoque où cette compagnie fut organisée. 
Dans cette séance , M. Boscaiy sut exposer avec tant de 
raison et de clarté l'affaire sur laquelle le conseil avait 
à prononcer , que le dief du gouvernement d'alors y 
qui discuta long-temps avec Ijui 9 se rendit enfin , et 
fit droit à toutes ses propositions. 

En janvier 1 8 1 4 ^ à Tépoque de la réorganisation de 
la garde nationale parisienne , il fut fait officier dans la 
quatrième compagnie du troisième bataillon de la deu* 
xième légion, commandée par M. le comte Louis de 
Girardin , aujourd'hui premier veneur de la couronne , 
et frère de l'ancien député de ce nom. Il était chargé , 
le 3o mars , à l'attaque de Paris par les armées alliées 9 
de la défense de la Barrière Blanche , au-dessous de 
Montmartre , et if y courut les plus grands dangers. On 
sait que vers les deux heures après-midi , la faible ligne, 
de troupes françaises qui tenait la plaine St. Denis , sous 
Montmartre , fut obligée de battre en retraite devant un 
houra considérable de cosaques et de cavalerie prussienne j 
et qu'à ce mouvement , les compagnies de garde nationale 
et les curieux qui couvraient les hauteurs , se hâtèrent 
de descendre et de rentrer dans Paris. En traversant les 
Porcherons , quelques gardes nationaux , dont les armes 
étaient chargées , les tirèrent en l'air : ces détonations 
firent penser aux compagnies qui gardaient les barrières 
que l'ennemi était là ; et quand les fuyards s'y présen- 
tèrent , ils les trouvèrent fermées. Un très-grand nombre 
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de CCS fuyards força la Barrière Blanche , et plusieurs 
d*entre eux appuyèrent le bout de leurs fusils sur la 
poitrine de M. Boscary , qui leur résista long-temps (i). 



(i) Habîtantde Paris à cette ëpioque , et sergeat dans 
la compagnie de grenadiers du troisième bataillon de la 
onzième légion de la jgarde nationale y nous ayons assisté à 
l'affaire du 3o mars , et nous nous sommes trouvé sur 
les hauteurs de Montmartre 9 avec notre compagnie , corn*» 
mandée par M. Detains , aujourd'hui secrétaire-général 
de l'administration de l'enregistrement et des domaines. 
Ce ne fut pas seulement le houra de cayalerie ennemie 
qui fit battre en retraite les troupes françaises placées dans 
la plaine St-'Denis et rentrer enrille les gardes nationaux 
qui cpuronnaîent la montagne \ plu&ieurs pièces d'artillerie 
que les alliés, avaient sur la droite de* la route de Saintf- 
Ouen , et qu'ils démasquèrent sur-le-champ, déterminèrent 
le mouvement dont nops parlons. Le feu de ces pièces 
fut d'une grande vivacité ; les ailes de plusieurs moulins 
de Montmartre en furent abattues , nombre de personne^ 
* furent, blessées , et nous^méme , eu descendant la monta- 
gne , nous faillîmes avoir les jambes emportées par un 
boulet qui vint touiber presque à nos piâds. Quand nous 
fûmes arrivé à la barrière Blanche^ nous la trouvâmes 
fermée , comme nous Pavons dit ; mais une femme étant 
venue par hasard ouvrir une petite pointe , sur lé boulevard 
extérieur. , dans le voisinage de la barrière , nous nous y 
jetâmes avec quelques autres , et nous rentrâmes ainsi 
dans Paris. Une très^rande quantité de gardes nationaux^, 
de curieux , et même de soldats de la ligne, furent obligés^ 
pour rentrer , d'escalader la muraille de l'octroi. 

Ayant, aux approches du 20 mars 181 5, abandonné le 
quartier St-André-des-Arcs pour aller habiter celui de la 
porte St-Denis.9 nous restâmes quelque }emps sans {aire 



( ao6 ) 
Quand la restauration fut effectua, les Bourlions 
prouvèrent à M. Boscary qu ils n'avaient pas oublié ses 
services. Présente à toute la famille royale , à la tête du 



partie de la garde nationale ^ et par cons^qaeilt exempt 
de toat serviee. Un tel repos nous plaisait assez ; mais 
dénoncé ^ pendant les cent jour$ ^ par an très-singolier per^ 
tonnage que nons avions autrefois connu à Lyon ^ et que 
le hasard nous fit retrouver à Paris ^ logé dans la même 
maison que nous 9 rue de Gléry-des-Menuisiers , nous re« 
çâmes un beau matin ^ de la mairie du cinquième ai^ 
rondîssement , Tavis de notre inscription sur les contrôles 
des bataillons de tirailleurs qu'on essaya* de former pour 
la défense de la capitale. 

Ces babillons se composaient de chiffonniers ^Ae porteurs 
ieau 9 de commissionnaires du coin de la rue , tons gens 
déterminés à vaincre on à mourir pour la sainte causé 
de l'homme venu de Tîle d'Elbe. Peu disposé à nous 
montrer une seconde fois devant l'ennemi 9 et prévoyant 
d'ailleurs que tant de démonstrations militaires finiraient 
par n'aboutir qu'à ouvrir de nouveau les portes de Paris 
aux armées alliées ^ nous nous empressâmes de profiter * 
des dispositions de certaine ordonnance ' impériale , qui 
permettait à tout ancien garde national, habillé, qui avait 
cessé de feire, partie des légions 5 de rentrer dans celle dé 
Farrondissement sur lequel il demeurait. Nous nous pré« 
Sentâmes donc à l'état-major de la cinquième légion , 
qui nous reçut à bras ouverts 5 et tout notre service , du- 
rant le fameux interrègne^ se borna à une seule garde que 
nous montâmes, en qualité de simple grenadier,^ au poste 
de la rue dû Caire , lé four de la fameuse assemblée 
du champ de Mai ^ et à pousser quelques brouettées de 
terre à certaine redoute que le génie fit élever h la bar^ 
riëre de Montreuil. 

Vers la fin de^juin, le bruit courut dans Paris que les 
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petit nombre de grenadiers qui restaient de son fidèle 
bataillon , il en reçut les témoignages les plus toùchans 
de gratitude et de bontë. Non^seukment , Messieurs , 
leur dit le roi ^f admire cotre conduite , mais je la vénère. 
Nommé bientôt officier de Tordre royal de la légion 
d*honneur , M. Bo$cary reçut plus tard des lettres de 
noblesse qui rappellent ses belles actions et attestent la 
reconnaissance du monarque. 

La position sociale de M. Boscary de Villeplaine, 
ses lumières et sa haute capacité dans les matières de 
finance , pouvaient assurément lui donner le droit de 
prétendre à de brillans emplois ; mais telle fut sa mo- 
destie , qu'il ne brigua jamais que des fonctions sans 
éclat. Simple membre du bureau de charité du second 



bofifipartistcs méditaient de faire à domicile un massacre 
de tous les partisans ^e% Bourbons. La crainte d'être 
assommé par ces excellens Français ne fit pas sur non» 
an effet bien grand ; mais comme une crise approchait , 
que notra opinion était connue , que le singulier per^ 
sonnage , dont le hasard nous avait fait le voisin , noa^ 
inspirait fort peu de confiance 9. nous prîmes le parti ^ 
pour éviter toute espèce de désagrément ^ de déménager 
un jour de très-grand matin , et ^ de la rue de Glérj , nous 
vînmes demeurer dans la rae Ste-Âvoye 9 en face de la 
direction générale de l'administration des imp&ts indi-r 
rects , où nous avions l'honneur d'être employé. A^ la 
seconde restauration , nous entrâmes , avec notre grade 
de sergent , dans la compagnie de grenadiers du premier^ 
bataillon de la ^.® légion j commandée par feu M. le comte 
de Quélen , frère de l'archevêque actuel de Paris y et non» 
y sommes resté jasqu'à la fin de 1822 , époque à laqueUe 
nous avons cessé d'habiter la capitale. 
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arrondissement de Paris , sur lequel îl demeurait , îl 
fit aussi partie de la commission mixte pour le rétablis- 
sement de la statue équestre de Louis XIV à Lyon ; et 
ce . fut en qualité de membre de cette commission , que 
le i6 septembre iSsS, îl signa, avec M. le baron 
Lëniot , M. le vicomte Héricart de Thuiy , M. le che- 
valier Percier et M. le chevalier Quatremère de Quincy ^ 
le procès-verbal de réception de la statue. Ce sont là les 
seuls emplois qu'il ait occupés. Tout entier, aux dou- 
ceurs de la vie privée , et possesseur d'une très-grande 
fortune , fruit d'un long travail et de quelques spécu- 
lations aussi heureuses que sagement combinées, il en 
faisait l'usage le plus honorable. Marié en 1792, avec 
la fille aînée de son frère , il n'eut pas le bonheur d'en 
avoir des enfans; mais il regardait comme les siens 
ceux de ses frères et. sœui^s , et il vivait au milieu d'eux 
comme un bon père au milieu d'une fanùlle nombreuse 
dont il est vénéré et chéri. Comme il s'occupait sans 
cesse du bonheur de ceux qui l'entouraient, chacun d'eux 
à son tour , cherchait à contribuer au sien ; aussi a-t-il 
vécu heureux autant qu'il est donné aux faibles mortels 
de l'être ici-bas. 

Plein d'affection pour-^sa ville natale , on le vit tou- 
jours accueillir avec empressement ceux de ses compa- 
triotes qui se trouvaient à Paris; propriétaire du château 
de La Grange , qui jadis avait appartenu au maréchal 
de Saxe , il y conservait avec un respect religieux tout 
ce qui pouvait rappeler le souvenir de cet illustre guer- 
rier (i). Après quatre jours d'une maladie qui d'abord 

(i) Cette belle habitation est située à cinq lieues de 
Paris , sur une hauteur qui domine YiHeneuve-Saint-Georges. 
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H'avaîl pas ààtmé d'în<{uiëtude , il esk mort le 28 dé- 
cembre 1827, âge de 70 ans 9 6 mois et 16 jours. Ses 
obsèques ont eu lieu le kndemain dans l'église de Tâs- 
«omption^, sa paroisse ^ et sa dépouille mortelle a été dé- 
posée au cimetière du P. Lachaise , où elle a reçu les 
honneurs militaires. Le convoi était nombreux : M. 
Dugas'.Montbel , notre compatriote, qu'une ancienne 
amitié lie à la famtUé Bosdary , a prononcé sur la tombe 
du défui^t un discours du plus touchant intérêt (i). 

Feu M. Boscary de Villeplaine était le cadet de huit 
cnfans. Il avait fait de très-^bonnes études ^ et il avait eu 



L'architecture du château parait être du siècle de Louis XIII. 
La salle des gardes du maréchal est extrêmement remar-* 
qnable par sa beauté et son étendue. Nous y aTons vu son 
buste et celui de la célèbre hecouvreur^ dont on connaît les 
liaisons avec loi. 

Dans le nombre des immeubles possâlés par M. Boscary, 
il en est un , situé dans notre département, et qni mérite 
une mention particulière. C'est la belle ferme de J<rtig qui 
n'est qu'à un quart de lieue de Villefranche^ son yrai nom 
est Joug-Dieu : l'origine de ce nom est assez singulière et 
peut serrîr h. faire connaître les mœurs >et l'esprit de nos 
bons aïeux. Au 12^ ou i5^ siècle, Ouicbard, sire de Beaujeu, 
était possesseur de ce domaine ; dans son testament , écrit 
en assez mauvais latin , il raconte qu'il a tu en songe cette 
terre labourée par une charrue que traînaient six ^éné^ 
raUes moines de l'ordre de 'Saint-Bernard attelés à un 
ou g. Le bon Guicbard regarda ce songe comme un ordre 
/du ciel et doiina cette têtte il l'ordj^ de St-Bemard ; de- 
puis lors elle fut appelée Joug-Dieu, 

(i) Ce discours , dont nous ayons profité en quelques 
endroits , a été imprimé chez Firmiu Dîdot , en uno 
Veuille in-4.® 

Tome FIL i^. 
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pour professeur de rhëtprique M. Tàbbë Gôurbon \ mort 
grand-vicaire du diocèse de Lyon ^ il y a peu d'années. 
Sa mémoire était des plus heureuses. Quoique le tour^ 
Jbillon; des affaires ne lui eût pas permis de donner beau-^ 
coup ^e temps à la littérature^ sa conversation n^en 
était pa$ moins celle d'un homme instiiiit, d'un esprit 
xultivé; il citait souvent , et toujours à propos , les aù^- 
teurs classiques : ceux qu'il préHérait étaient Corneille et 
.Cervantes ; il lisait le dernier dans sa langue , car il 
possédait parfaitement l'espagnol, Tayànt appris à Fâge 
de 22 ans , dans un voyage qu'il fit en Espagne; Il 
était d'une taille médiocre , mais fortement constitué 9 
et l'âge lui avait donné beaucoup d'embonpoint. Un cei*- 

tain air de ressemblance avec le fameux George Cadouda^^ 

_ '. ... ^ 

le fit arrêter en 1804, dans le jardin des Tuileries ; mai^ 

la méprise fut bientôt reconnue. La manière dont il a 

disposé de sa grande fortune , fait autant d'honneur à 

ison jugement qu'à la bonté de spn cœur : aucun de ses 

parens n'a ^té oublié 9 et les pauvret ont également eu 

leur part ^ riche héritage qu'il a laissé. 

Z. ' 



STATISTIQUE. 

£stfAiS atSTttti^UBS sur la ville dd hyoti, oa description par ordre 
alfkhabëtî^iM àsB quartier» y platatê,' raea «t momitteii» d* cettt 
▼illc. , • ' 

Amboisk ( rue d' ). Cette rue ouverte en 1791 i traveri 
l'ancien cloître des Célestins, aboutit du quai de ce nom 
à la rue St*Louis. Elle contient g maisons , 97 ménages 
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Uite i^bp^aUtioii àé 2^ individus^ fity àleUei^déidierié 
occupdnt 1 3 métiers» 

Le nom qu'elle porte lai a éïé dônmé ett mémoire àiê 
faifiieux Cardinal Oieorge d^Amboise , ami et premier mi-^ 
liistre du roi Louis XII , mort le 26 mai i5io^ âge de 
&o ans V dan$ la mai^ton des religieuacoëlestins qu'il aif^ail 
combles de faveurs 1 ^n. corps fut .transporté à Bonen 
où Ton voit encore le mausolée qui lui fut élevé dàn» 
la cathédt'ale ; niais soii cœur resta déposé dans TéglisQ 
du couvent où il était décédé^ 

ÂMiniB (i*iiè)é Celte rue, comitte là précédantes, a été 
Ouverte en X791, sur Tancien^ empls^cemeiit qu^occupali 
le monastère des religieux célestins ; elle aboutit du quai 
à la place de ce nom. On y trouve 2 maisons , Sa mé^ 
hageset ilo individus- Avant i8l5 , elle avait reçu le 
hom de rue d'j^^y/?/^ , par allusion à ce qu^à son retour de 
cette contrée, en Tajn yjliiX 1.799)9 Bùonapar^ lx»gea dans 
rhôtel des Célestins qui av^^t une entrée sur^cette r4ie% 
C'est depuis la restauration qu elle âi échangé ce nool 
contre celui à^Amédée , pour rappeler qu^ ce fut Amé* 
dée YUI^ duc! de Savoie , ensuite anti-pape , sous le nom 
de Félix. y, qui donna en 1407 au:( religieux célestins | 
^our y établir un monastère , Tancienne maison des 
chevaliers du temple S^i) qui se trouvsut daiis ce qfi^r^ 

(i) L*ordre des templiers avait i^té supprime cfn. ,i5m 
par le concUe de Vienne ^ el une partie de. leurs biens 
avait été réunie à ceux de Tordre de St^Jean de Jërusa^ 
len^^ plus connu sons le nom d'or4re de Malle \ les comte», 
de Savoie avaient ensuite traite avec, ces nouveaux posses-' 
^eûrs et avaient établi leur palais dans la maison du iemp lgF# 
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ti^ ^ soQS la condition qu'au cas d'extinction de Tordre 
des Célestins , cette propriété retournerait aux ducs de 
Savoie. Cette clause , dans la donation , a occasioné le 
grand procès que M. de Montazet , archevêque de Lyon 9 
soutint et perdit contre le roi de Sardatgne , quelques 
années avant la révolution, lors de l'extinction dudit ordre. 

• ' _ . * 

Ane (rue de P). Elle conduit de la rue Luizerne à 
la place St-Pierre , et se trouve tracée au plan de 1740 
telle qu'elle existe encore à présent. 

On ne connaît aucune étymologie particulière du 
nom assez peu relevé sous lequel nos ancêtres Pont 
désignée. Il est à croire que cette dénomination lui est 
venue de ce que, dès Torigine, elle a servi, comme au- 
jourd'hui , à l'attache des bêtes de somme ; elle est formée 
de 6 maisons , qui sont habitées par 21 ménages , com* 
posant un total de 61 individus. 

Ange Ci*ue de T). C'est une petite rue qui a son en- 
trée sur le quai de Flandre, etquî aboutit à Tembiranche- 
ment des rues de POurs et de Noailles ; son percé parait 

très-ancien, et sur le plan de 174*5, elle était désignée 

.• ■ , * ■ 

Ce fut Louis , fils et successeur d*Amé ou Amédée VÎII « 
kpii fit bâtir Péglise. U mourut dans le couvent en i465. 
Son cœur et ses entrailles furent inhumés devant le grand 
autel. L'inscription en vers latins qu'on avait mise sur s#n 
monument et qae la P* de Colonia a rapportée datis^ §on 
tilstoire littéraire de Lyon^ tom. II, pag. 457) ayant été 
détruite pak* les protestans , on y substitua celle-ci : Ici est 
le cœur de Louis ,, duc second de Savoie , qui décéda à 
Zyon^ Van MCCCC LXV. Voy. Colonia, loc. cit, et la 
description de Lyon (par André Clapasson) , 1741, în-i2 ^ 
pag. 35-34. " B. 
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soas le nom- de rue du ChctrbonSlanc ; on îgrtore Yhj^ 
mobgie de celui qu'elle porte aujourd'hui; il y existe 7 
maisons, 4^- ménages ,111 individus ,17 ateliers et 24 
métiers, pour la fabrication des étoffes de soie^ 

Anges (montée des). Petit chemin extrêmement ra- 
pide qui commence au haut de la montée des Capucins 
et aboutit à Fourvières; il est bordé à droite et à gauche 
par des murs de clôture et notamment par ceux de 1 anr 
cienne maison des Lazaristes ; il n'y existe que 2 maisons^ 
5: ménages et 35 individus. 

Cette montée se nommait autrefois de Langes^ et soit 
par corruption , soit par une allusion triviale à la roir 
deur de sa pente que le peuple comparait à celle de la 
montée du paradis , on Ta appelée de^ Anges : U y s( 
lieu de présumer que sa dénomination primitive, lui venait 
du président de Langes dont 1^ propriétés s'étendaient 
dans toute cette partie de l'ancienne ville. 

On y remarque la maison de M. l'abbé Cailler ,. çha-^ 
noine d'honneur de la métropole. Cette maisoi^i qui a 
appartenu à la famille d'Âlbon , est placée dans une ex- 
position magnifique : de la terrasse qui en dépend , on 
domine toute la ville , et la vue s'étend, sur tout le Dau- 
phiné jusqu'aux Alpes. 

' La maison Caille a été honorée de la présence de S. S 
le pape Pie VU, qui s'y reposa, le 19 avril i8o5 , en 
montant à Fourvières , et qui , de dessus la terrasse 
dont nous avons parlé ^ donna sa bénédiction apostoli- 
que à la ville de Lyon. • ' 

On a découvert , il y a quelques années , dans cette 
belle propriété , un réservoir antique d'une assez grande 
étendue , et dont les murs , d'une forte épaisseur , sont, 
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nrétuft é*un dnent parfaitement conserrë ; k solidité 
àe cette conatroe^n et les précautions prises pour «son 
exécution ne permettent pas de douter qu'elle ne soit 
TouYrage des Romains. Le soin 9 on peut même dire 
l'ëlëgance, ayec laquelle le fond de ce réservoir est pavë^ 
est surtout digne de remarque : ce sont de petites bri** 
ques carrées, de trois pouces de long , sur un pouce et 
demi de large , posées à bain de ciment et disposées entre 
elles de manière à former des angles qui se pénètrent* 
Ce compartiment qui se retrouve souvent dans les pavés 
antiques est toujours d'un très-bel effet. Le réservoir 
dont nous parlons a été voûté et transforme en cave 
par le propriétaire actuel. 

Visrà-vis on trouve la maison de M. Bernardin , 
dans le qlos de laquelle est le pavillon Billon , ainsi ap^ 
peU du nom de celui qui Ta construit. 

De cet endroit on jouit d'un point de vue encore plus 
beau que de la iofiaison Caille ; car non seulement on 
découtre la ville de Lyon et le Dauphiné jusqu^aux 
Alpes , mais encore toute la colline de St^Sébastien , tes 
ddartreux et lés. rives dé la Saône jusqu'aux environs 
de THe-Barbei 

Cette maison , qui parait très-ancienne , pourrait bien 
être celle où se tenaient 9 au commencement du 16.* 
siècle , ces assemblées académiques qui réunissaient les 
Symphorien Champier » les Doiet, les Voulté, etc. (i) > 
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{i) Il s'agit ici de la célèbre académie de Fourvières^ 
Jfons ^bsi9rver6n9 qu'il n*^si pyts certain que les bommea 
de lettres qu'on nomme en cet endroit aient fait partie de 
ces Féunions^^ quoique la plnpart de nos historiens le disent 
expressément, et eatr'autres le P. de Colonr» (Hish /*«* 
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tt qui a appartenu ensuite à Nicolas dei LMge^ , pre-^ 
mier président et lieutenant-génëral au prësi4ial 4e Lyon^ 



ik Lyon , t6m. II , pag. 466 et suit.) , qu'on croirait aToir 
eu des mëmoi^s particuliers sur ce sujet. Le seul monu* 
ment authentique qui nou^ ait éié éonserrë de Texistence 
d*e cette académie', est. une lettre d'Iîumbert Foumier^ 
datëe de i5o6 , adressée à son aiùi Sjmphorien Champiei^, 
itisërée \ la suite d*un recueil d^opnscules latins de ce 
même Champier , imprimé li L jou l'année suirante ( Toy.' 
Archives du Bhdne^ tom. III, pag. 4^0) , et que le P. Mé« 
nestrier a presque entièrement traduite dans sa BibUothéqM 
curieuse y Trévoux, 1704» airoh in-12, tom. H, pag. 120* 
126. Mais, dans la lettre dont il s*àgit, H. Poumier ne 
désigne , comme assistant aux assemblées littéraires de 
Fourrières , que le médecin Gonsalve de Tolède ( et non 
de Cordoue , comme le dit , par distraction , M. Fortis j 
Voyage pittoresque de Lyon^ tom. Il, pag. 555)^ oi'igi- 
nipiîne d'Espagne , élu pour le roi en l'élecftion de Lyon , 
auteur de plusieurs ourrages aujourd'liui oubliés , et un 
tbéologien nommé André Yicton, qu^il appelle son Socrato 
et dont il exalte avec emphase les vertus et lestalens. Par 
une autre lettre insérée au même recueil et datée aussi de 
l5o6, H. Foumier nous apprend que Jean le Maire de 
Belges , poète et historien , dont on sait que Clément Marot 
fut le disciple , i^àit assisté , quelque temps auparavant , 
aux exercices académiques de Fourvières. Ce sont là les 
seuls membres de cette académie qu'il indique et qui noût 
soient connus. Sjmphorien Champier ne pouvait en être ; 
car autrement so.n ami ne lui aurait pas envoyé la descrip^ 
tien détaillée du lieu ' on se tenaient les assemblées et, ne 
lui auitiit pas rendu compte' des exercici^ auxqueb on 
«'y -livrait. Quant à Voulté , il ne vint qu'en i556 è Lyon , 
où il séjoiyna environ deux ans, et Dolet qui y vint ausét 



en iSto. « Le lieu où ils s'assemblaient, dît le P. de 
» Colonia , HisK litt. de Lyon , tom. H , pag. 467 , était 

Ters. la même ëpoq\ie , n'était pas enciH'e an monde, iors-*. 
qae Fouraier écrirait les lettres que nous Tenons de citery 
puisijaece célèbre imprimeur ne naquit ^'en iSop^Yonké 
nous parle bien de plusieurs gen^ de lettres* qu'il voyait 
fréquemment à Ljon , tels que Jérôme Fondulo, Christophe, 
de Longneil , Villeneuve , Guillaume du Cboul ,' Gnillaame 
et Maurice Sève y Benoît Court , les Foumier , les du Pej<- 
rat , etc. \ mais nulle part il ne fait mention de réunions 
académiques proprement dites , et encore moins de réor* 
nions de ce ^nre qui eussent lieu à Fourrières. .Ce n'est 
que par une conjecture purement gratuite que Colonia et, 
après lui , tous nos historiens , sans en excepter un seul y 
supposent que presque tous les littérateurs qui étaient il 
Lyon dans le seizième siècle , ont fait partie 9 ensemble 
ou successivement , de Tacadémie de Fourvières. Poullin 
de Lumina , ^^r^^e^ cAro/io/o^. de Vhist. de Lyon , p. i87f 
en donne une liste assez nombreuse , où Ton voit Egurer ^ 
9utre les personnes que nous avons nommées , Louise 
Labé , Géj^ence de Bourges , Pernette du GuiUet, Claudine 
et Sibylle Sève , le poète Girinet , Paterin , Clément Marot^ 
(;tc. Du reste 9 Tacadémie de Fourvières, si toutefois elle 
mérite ce nom , n'était qu'un cercle de quelques amis qui 
s'occupaient ensemble de littérature , tel qu'il y en a eo 
dans tous les temps qui ne furent point des épciques de 
barbarie ^ ^lais il y a loin de là à une académie semblable 
à celles qui existent de nos jours ; institutions permanentes, 
assujetties k des statuts et autorisées par le gouvernement. 
Il n'est pas non plus bien certain que la maison possé-^ 
dée depuis , vers la fin du seizième rîècle , par le président 
de Langes , appelée de son nom C Angélique , où il ras- 
sembla beaucoup d'inscriptions et de monumens d'antiquité 
et où il recevait volontiers les savans et les gens de lettres^ 
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'» uneasifez belle maison, au-dessus de TégUsede Four- 
» vières , qui était un reste du palais des empereurs: on 
» la nomma dépuis V Angélique , parce qu'elle fut ac- 
» quise par M. de Langes , premier président et iieute-% 
» nant-génëral du prësidtal de Lyon. » Ce passage d*ua 
historien rapproché dû i6,* siècle , nous semble propre, 
à appuyer l'opinion que nous émettons; du moins il 
détruit complètement celle d'un écrivain plus moderne 
qui a prétendu que V Angélique était située sur la place 
de l'Antiquaille , ce qui serait incompatible avec la ver-^ 
sion du P. de. Colonia qui place cette maison au-dessus 
àt Fourrières. 

La maison Bernardin , bâtie sur les restes du. palais 
d'Antonin , qui couvrait tout le plateau de Fourvières, 
pourrait aussi , selon quelques auteurs, avoir été le châ- 
teau de Bussy ou Bucy, dont il est tant parlé dans les 
anciens titres de 1004 sous Adhémar, abbé de St-Just 
et sous Burchard , archevêque de Lyon , et qui disputait 
alors d'ancienneté avec celui de Pierre-^Scise. 
'■ Il faut toutefois accueillir cette opinion avec d'autant 

■ ■ ■ ■ ' I I ■ I 11 ■ > ■ I I ' I » Il III i^ 

soit la même que celle où , au commencement du même 
siècle , se réunissaient Humbert Foumier et ses amis Gou'- 
salve de Tolède et André Victon , pour s'y livrer à Pétudô 
et à des çntretîeos scientifiques. 

Nous donnerons peut-être , dans un mémoire particulier, 
à ces idées fêtées rapidement ici , le développement qu'elles 
nous paraissent mériter , comme étant: relatives à un des 
points les plus curieux de notre histoire littéraire^ et 
comme fournissant roccasion de rappeler tous les souve- 
nirs qui nous restent de plusieurs personnages distingués^ 
nés ou ayant vécu dans nos murs^ Bt 
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plus de circonspection ^ que les titres des iZê et i>4*^ 
siècles ne contiennent rien qui puisse laccrëditer et dë*^ 
^gnent seulement cet emplaceaient sous le nom de CrçHe 
ou Grotte de Fourfnères , à cause , sana doute y ^des cave» 
et des Yodtes ^i- s*y trouvaient Dans le plan de iSSo^ 
eile était appelée le Capot , . nom qui signifiait 3us$i un 
endroit secret et r^ré. 

Cette maison est appuyée sur un mur romain qui 
parait avoir appartenu jadis à un édifice considérable. 
Mattieureusemënt Tétat de dégradation dans lequel se 
trouve maintenant ce vieux vestige ne permet pas de 
décider s* il a fait partie du palais des empereurs ou des 
remparts de Tantique Lugdunum, 

Les restes d'àqueducs que Ton remarque dans lés 
matsoris Caille et Bernardin , ont dû appartenir à cette 
longue' file d*aquedtics qui amenait les eaux jusqu'à ce 
tnéme pafais où il parait qU*il existait un vaste réservoir. 

Angss ( rue des ). C'est une petite rue qui part de 
l'extrémité de celle de Trion et aboutit è celle des Che- 
VaUchêurs ; quoiqu'elle sait tracée sur le plan de tjio y 
Tétymologie de son nom est inconnue. 
* Il y existe 19 maisons, 31 ménages, 109 individus, 
i3 ateliers et 26 métiers pour la fabrication des étoffes . 
de soie. 

Anoile (rue de 1'). C'est une rue fort étroite qui a 
son ouvertm^ sur le quai de Flandre et aboutit à la rue 
de l'Arbalète. Sur le plan de 1 55o , elle porte le nom 
At VAngelle. Quoique fort longue , elle ne donne issue 
qu'à 8 maisons , les autres ayant leu^ entrée sur la place 
de la Boucherie de Saint-Paul et sur celle de l'ancienne 
Douaiiè; il y existe 47 ménages, 182 individus, 18 
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aieUers et 4' mettent pour la febricatioti des ëtofies àë 
soie- ». 

Durant les chaleurs^ il s*exbale de cette rue une odeur 
nausëd)onde , qui provient de quelques ateliers de fon* 
deurs de silif et de mëgissier» qui y sont relëgnës: son 
peu de largeur y la ligne courbe qu*elle dëcrit', la grande 
hauteur des maisons la rendent trènnialsaine. 

* ) ■ 

ANGLES .(i^e des Deux). Cette rue aboutit de la 
place de la Croix-Paquet à celle des Pëniten$-die-*la-Croix. 
^on ouverture $ ainsi que celles des rues s)â|acentes y m 
remonte pas au-delà de 5o ans. 

Le nom qu'elle porte fait allusion à ce que formait 
en quelque sorte; une ile de bàtimens çntfe la rue Royale 
et le jardin du grand séminaire , chacune de ses deux 
.extrémités 3e termine par un angle double. Elle nia 
qu'une ligne de maisons , le côté «opposé étant borné 
par le mur de clôture dudit jardin. U n'existe que 
5 maisons qui y prennent entrée 9 j^s autres donnant 
sur la. rue royale ; on y compte 5o ménages » 174 indi*- 
vidus , 5 ateliers et 4^ métiers de la fabrique d'étoffes 
de soie. Elle est habitée en grande .partie ^ par le haut 
commerce et ne renferme aucun monument digne de 
remarque. L'ouverture de cette rue se liant au .surplus 
du quartier St-Clair , nous y reviendrons avec quelques 
détails y lorsque nous aurons à entretejair nos lecteurs 
de la création toute moderne de ce o^agnifique Cartier. 

ÂNGOULÉME (cours d'). C'est ainsi que la partie du 

quai du Rhône , qui , dans la direction du nord au midi , 

^'étend de la place de la Charité à ja barrière Perràche » 

-a été nommée en i8i5 , en commémoration du séjour 

que fit à Lyon , à cette époque, S. A. R. le duc d'An- 
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gouléme , devenu depuis lors M. le. Dauphin. Plus aiH9 
ciennement on Ta appelé guai de làjChari/é^ et pendant 
quelque temps cours Napoléon. Les constructions et la 
population y ont pris un accroissement notable en peu 
d'années. On les portait, il y a déjà quelque temps , à 23 
maisons, 187 ménages , 724 individus, 84 ateliers et 
228 métiers pour la fabrication des étofiès de soie. 

C'est sous l'administration de M. Sain-Rousset , baron 
de rVauxonne ^ comme maire de la division du midi , que 
fut conçue l'heureuse idée d'embellir le trottoir de ce 
quai d'une large allée d'arbres. Plus tard , sous la mairie 
de M. le comte de Sathonnay, le quai fut exhaussé et 
pavé. 

Les principaux édifices qui bordent le cours d'Angou- 
l«ne sont l'hospice de la Charité, la caserne de la Nou- 
velle-Douane et la manufacture royale des tabacs. 

Ces monumens qui se distinguent plutôt par leurs 
masses que par leurs détails , contiîbuent à l'embellisse- 
ment de ce quai , le plus remarquable de Lyon après le 
quai St-Clair. La façade de Thospice de la Charité n'est 
point encore terminée , et il n'est personne qui ne forme 
des voeux pour son prompt achèvement. Lorsqu'en 
présence de cet édifice , dont on s'arrête à contem-^ 
plèr le magnifique paysage et l'immense horizon qu'on 
découvre de cette rive du Rhône , et qui n'a de bornes 
que les Alpes et les pitons du Pilât, on ne peut qu'ap- 
plaudir aux efforts réunis que font le département , 
la ville de Lyon et la Guillo):ière , pour contenir enfin , 
^ar une digue puissante le cours majestueux du fleuve 
dans son large bassin (i), et surtout pour le ramener 

(i) Cette digue , entreprise sur les plans de H* Favier^ 
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au bord dû perte dont un immetisé hanc de graviers 
semblait devoir bientôt le séparer pour toujours. 

Il existait autrefois dans les bâtimens de la Charitë , 
un collège royal de chirurgie. Les moyens abondans 
d'instruction que nos grands hôpitaux ' offrent , depuis 
long-temps, à la chirurgie, et qui ont puissamment con- 
tribué à 4a haute réputation dont cet art' jouit à Lyon y 
déterminèrent Louis XVI à ériger le corps des chirur- 
lîensde cette ville en collège royal , par lettres patentes 
en forme de déclaration , portant règlement , données à 
Versailles le 6 juillet lyyS et enregistrées au parlement. 
Les mêmes lettres patentée interdisaient l'exercice de la 
chirurgie, dans la ville de Lyon et dans le ressort de la 
sénéchaussée, à quiconque n'était' pas membre de ce col- 
lège ; cette institution a fourni des praticiens célèbres 
tels que les Laurès , les Pouteau , les iParisot , etc. ; elle a 
été détruitiçj lors de U révolution. Plus loin, aussi sur le 
cours d'fàngouléme , on voit la caserne nommée la Nou- 
velle-Douane. Cet édifice avait été Construit peu d'années 
avant la révolution , sur les dessins et sous la direction 
de l'architecte Dupoux, pour servir d'hôtel des Fermes; 
l'emplacement sur lequel il est bâti dépendait de l'hos- 
pice de la Charité , et le gouvernement en fit l'acquisi- 
tion, moyennant une rente de i5,ooo fr. par an , qu'il 
devait payer à cet hôpital. La révolution étant survenue, 
et 1^ régie des fermes ayant été supprimée , le bâtiment 
dont nous parlons fut provisoirement employé au loge- 
ment des troupes composant la garniscA, et depuis , il a 
été dénnitivement affecté à cette destination , à laquelle 
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ingénieur en chef du département , se constmit sou» 1*, 
dîreokion de M< Blondat , ingénieur "ordinaire. 
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le reiulent Irès-^propre sa raste capâcîtë et la salubrilé'^ 
de sa situation. 

Le bâtiment occupe par la manufacture royale fles 
tabacs , qui termine le cours d*Ângouléme au midi , à 
été construit, en 1788 ou 1799 9 suc les dessins de feil 
M. Thibière , pour MM. Picot et Fazi , négociatls gene^ 
vois, qui y élevèrent une indiennerie. En 1794^ cet 
établissement passa dans d'autres mains ; postérieure-^ 
ment il fut loué à M. Teissier, qui y forma une fabrîqdî 
de tabac. Mais en 181 oou 1811, lorsque le gouyemè-' 
ment remit les tabacs en régie, il acheta rétablissement 
de M. Teissier et y plaça k manufacture royale des 
tabacs telle qu*on là voit aufourd^bur. 

Cet établissement ne laisse pas d*être de quelque se->> 
cours dans une ville aussi populeuse que cdle de Lyon ; 
à cause du grand *ncNBibre d^ouvriers des dexns. sexes ei 
de tout^ âge qui -y sont occupés. Le gouvernement sr 
acheté, en 1822 , un emplacement attenant , ^r lequel 
il a fait des constructions pour Tàgrandissement des 
magasins de cette riche exploitation^ 

Nous ne saurions terminer cet article sans rappeler , k 
la gloire de Tannée lyonnaise , un ' beau fait d^armes 
qui commença , le 29 septembre 1793, sur remplace- 
ment où «s joignent les cours d*Angoulême et du Midi. 

Les Lyonnais chassés de Perrache , par la surprise dé 
tout le coteau de Ste-Foy et ie passage sur lé pont de la 
Mulatière des troupes de ïavogues , fuyaient eif désordre 
vers la ville, lorsqu arrivés sous les murs de la ^manu- 
facture de tabacs, ils y furent ralliés par M. de Cha^ 
ponay , frère de M. le marquis de Chaponay de Beaulieu. 
Quoique inconnu , sans titr^ militaire et d'autant plu$ 
étranger au métier des arme^ qu'il se destinait alors à 
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IMtdt ecclésiastique, M. de Chapotiay montra en cette 
occasion de quel pouvoir sait s'emparer j dans un danger 
imminent , un homme de cœur et d|une forte résolution* 

Ce fut là, qu'un moment après, se rassembla la 
cavalerie lyonnaise qui , conduite par Précy , exëcuUi 
sur Tallée Perrache une charge hasardeuse et meurtrière: 
en même temps , . Tinfanterie ayant à «a tête M. 4e 
Montcolomb , neveu de Prëcy , s'engagea dans le milieu 
de Tile Perrache , du côté de là Saône , et se porta 
jusqu'aux dernières maisons de la chaussa , pour couper 
la retraite au bataillon de TArdéche qui y fut écrase. La 
faiblesse, de cette position, qui eût été à peinetenable^ 
si Tordre qu'on prétend avoir été donné pour faire sauter 
le pont de la Mulatière , eût été^ exécuté, força les Lyon- 
agis à 9^ retii;er sur la ligne où ils avaient été r^UéSf 
2iprès avoir essayé , à la chute du jour , de fair^ m» sai^ 
gnéeà la chaoseée Perrache, vîs^à-vU de Vendroît eonnu 
actuellriDeikt soua le nom de rue du Bélier» 

A la suite de cette dernière tentative , MM, tHcoi et 
Fazi, directeurs de la fabr^ue d^incKenne, s'empressèrent 
de faire rafraichir tes restes de Tarmée lyonnaise qui , 
partie du pont d'^OulIins , se battait depuis 3 heure» 
du matin , exténuée d^ fatigue et de faim et accablée de9^ 
pertes qu'elle venait d'éprouver. Cette mémiorableaff^r^ 
4evan$a de huit jqur^ la reddition de la >ilW; elle eut 
pour résultât important d'empêcher L'eoaeiBi d'y enifer 
de we ibccfi* 



( 224) 



k 4 



HISTOIRE. 

Liste des députés de Lyon aux états-gëaéraux du royaume (i)* 
I. ETATS-GEniRAUX TBNUS A TOCRS. 1 467^^468 (2). 

t 

Jean Grand , dëputë du clergë (3). 

Jean de Villeneuve, député de la noblesse ou des bour- 

, geois (4)* 

(i) M.' M. de V., archiviste de la ville , nous a fourni le« 
principaux ëlémens de cette liste , ainsi que de celle des 
députés aux assemblées législatives depuis 17899 que nous 
uvons donnée plus haut, pag. 43-53. Ces deux listes se 
complètent Tune Tautre* 

U y a eu d'assez fréquentes assemblées des états-géné* 
raux de France , avant 1467, même en be remontant cp^h, 
l'époque oh Lyon fut réuni à la couronne ; mais il serait 
difficile , peut<-étre impossible , de retrouver les noms des 
députés que cette ville y envoya dans des temps aussi i-eculés. 

(a) Sous Louis XL U y fut arrêté que la Normandie ne 
pouvait se démembrer de la couronne pour être donnée au 
frère du roi , que le duc de Bretagne rendrait les villes par 
lui prises en Normandie , et qu'on élirait plusieurs per- 
sonnes pour la réforme de Tétat. Le président Hénault , 
Abrégé JehronoL de VhisL de France* 

(5) Jean Grand figure plusieurs fois , de i45i ^ i4^> 
sur la liste des conseillers de ville. 

(4) On donnait alors le nom de bourgeois aux nobles. 

Jean de Villeneuve est sans doute le même qui fut 
Courier ( juge (riminel ) de Lyon , et le père d'Humberl de 
Villeneuve, premier président an parlement de Bourgogne. 
Archives du RMne^ tom. III, pag, 276, 
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Michelet Dulart , député des maîtres des métiers (i). 

IL Idem. 1484 (2). 

Jean Palmier , juge-mage (3). 
Antoine Dupont (4). 

(i) Les assemblées de la commune étaient composées 
de deux terriers 9 ou anciens magistrats propriétaires ^ et 
des maîtres des métiers. Les premiers représentaient la 
noblesse ou boui^ebisîe ; les seconds , les corporations 
d'arts et métiers. Chaque corporation en fournissait deux. 
Ils étaient ordinairement au nombre de lao , attendu qu'on 
ne comptait guère plus de 60 corporations à Lyon. 

Michel ou Michelet Dulart a été plusieurs fois conseiller 
de ville, de i45i à i485. L'abbé Pemetti j hjrorm. dign» 
de mém. tom. I , pag. 195. 

(2) Ces ëtàts confirmèrent le gouTemement de la per* 
' sonne du roi ( Charles Vill ) à Anne de France , dame de 
Beau jeu, sa sœur, malgré les oppositions du duc d'Or- 
lëans , qui , en sa qualité de premier prince du sling ^ 
Toulait avoir la principale autorité. On établit un conseil 
de dix personnes , où devaient assister les princes du sang^ 
savoir le duc d'Orléans , président, le comte d'Angouléme, 
le connétable de Bourbon , frère aîné de Pierre de Beaujeu^ 
Pierre de Beaujeu , le conite de Dunois. L'ordonnance , 
faite ; sur la réquisition de ces états , est la première qui 
ait permis à totites sortes de personnes à*ester en juge- 
ment par procureur. Le président Hénault, loc, ciî* 

(5) Pernetti , tom. I , pag. 198. 

(4) Pernetti, ïbid. , pag. 148, parle d'un Antoine Dupont 
qui fut en même temps procureur-général , receveur et 
secrétaire de la ville de Lyon , et qui garda ces trois places 
jusqu'en i4o5 ou environ. Cette date fait présumer que ce 
n'est pas le même persoxmage qui fut député aux états d« 
1484. 

Tome VU. i5 
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m. Idem. i5o6 (i). 

Claude le Charron , lieutenant-gënëral (2)« 
Claude Laurendn , trésorier de l'archeyéchë (3). . 
Claude Thomassin , conservateur des foires (4). 

IV. Idem. Tenus à Orléans 5 puis à Ponknse. 1S60 (S). 

Benoit Buatier , précentcur et grand-vicaire de l'arche- 

(1) Louis XII avait confirmé^ par un traité concla il 
Blois 9 la promesse de marier sa fille Claade avec Charles , 
fils de Philippe^ les conditions jen étaient trop onëreusesy 
pour qu'il les tint : il fut arrêté dans les états tenus à 
Toars , que le mariage ne se ferait point 9 et la princesse 
Qaude fat fiancée à François , comte d'Angouléme, Le 
président Hénault 9. lac, cit. 

(2) Pemetti) ton^. 1, pag. 211 et 212. . 
, (5) Le même yibid. j pag. 218. . 

(4) Cest sans doute celui qui donna son nom à la rue 
Thoinassin » par permission du consulat datée du 8 janvier 
^1499. Pemetti ^ ibid, , pag. 1 70-1 71. 

(5) Les députés des trois états ajant représenté qoe 
leurs pouvoirs étaient expirés à. la mort du rot (François 
II ) , et qu'il fallait les renouveler , il fut arrêté que les 
députés continueraient d'agir en vertu de leurs commis- 
siou3 , sur le principe que , par la loi du royaume , le moft 
saisit lé .vif 9 que Tautorité royale ne meurt point) et qu^ëlle 
pasçe 9 sans interruption ,. du roi. défunt à son légitime 
successeur. L'état était alors endetté de 4^ millions , quoi- 
.que le roi Henri II eût ti'ouvé dans le trésor de l'épargne 

i97009000.écas... Les 'états d'Orléans ne produisirent aucun 
^bien : il faut seulement remarquer la- célèbre ordonnance 
,qui y fut rendue au sujet des matières ecclésiastiques c^t 
^ sur le fait de la justice... Xq président Hénault 9 hc, cit. Il 

parait que ces états avaient d'aborcl été convoqués à MeAui^. 
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vê^Uë, dëf^utë Aiï clergé (1)4 
Oabriel de Sacconay ^ chanoine et conitè cle tiyoïi , lA (a). 
Le baroii de St-^Chatnond , dëputé de la noblesse (3)« 
Le seigneur de la Liegue , idemi 
Antoine Bonin de Ser^ières (4^ 
iPierre Grolier ^ promireuF'^géhëral (5)i 

V. Idem, Tenus à Bloiss iSyÔ (6y 
Pierre d'Epmac^ archevêque de Lyon ^ dëpi du cletgë (7)* 



' (i) Peniètti^ tom, I, pag. Sôa-'SôS ^ dt Arehi du Bhâne^ 
tom* VI ^ pag. 5i4 . . 

fl) Pernetti, tonou I, pag. 583 et saÎTé 
. (5). Sans doale Jacques Mitte de CheTrièi^S , seigneur dé 
St-Ghamond* Archis^es du Rkéne ^ tom. V^ pag. 4i'7* 
■ (4) Il était alors conseiller de TÎlle ; il l'aTait été plo- 
^lears des années précédentes et le fut encore en i564 
et 15664 . , • 

^ (5) La placé dé procureai^général dé la comninnè dé 
Lyon aTait été résignée par Jean de la BeSséé à Pierre 
Grolier qn^la résigna , à son tour , à notre ancien histo- 
rien , Claude dé Rubys > ce deï'niér fut reçu le 5i juilleS 
456S«.Yoy; pag^ 406 dé son Histoire véritable de l^on. 

Sur la famille dé Grolier , Tune dé nos plus illustres ^ 
eonsultes tous nos historiens. 

• (6) C'est le teonp» où se forma la ligué. Henri HI régnait^ 
Les ^tats enroyèrent une dépntation an roi dé Nayarré et 
au prince de CcMidé pour les engager à s'y rendre et à 
consentir 11 la défense de Tes erciee de toute autre religtoni 
qne la caUiidique. Le président Hénault, loe. cit. 

(7) Nous donnerons une notice sur ce personnage' qui 
fat un des plus télés pirtlsans de la ligné et qui joua uii 
rôle- considérahie. dans les éTéneméns de cette ^poque^ Il 
présida les états de 1576* 
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Du Pinay , député de la noblesse. 
De Bèài^regard , idem (i). 
Pierre Scarron (2), 
Jean Guyot de Masso (3), 
Claude de Rubys (4). 

•VI. Idem. i588 (5)- 
Pierre Scarron (6). 



(1) Frère de Guillaume de Gadagae, seîgaeur de Both^on. 

(2) Fils de Jean, et frère, à ce qu'il parait, d'Antoine et 
de François , qui , ainsi qae lui et d'autres memlire» de 
leur famille 9 exercèrent plusieurs fois les fonctions de 
conseillers de ville* La famille des Scarron ëtait originaire 
de Moncariier en Savoie. Le commerce Tarait attirée à 
Lyon. Elle a eu plusieurs oificiers de cours souveraines à 
paris où elle s'est transplantée avec ses richesses. Le cé- 
lèbre poète burlesque Scarron en était issu. Pemetti « 1. 19 
pag. 4>S 9 ^ Archives du Rhône ^ tom. III, pag. 244* 

' (5) Aeceveur-généràl des finances ^ conseiller de ville 
cette même année iSyô. * • 

(4) Voy. plus haut, pag. 19. Pierre Scarron ^ Guyot de 
Masso et Claude de Rubys avaient été députés par la.?iUe 
à Paris en iSya, et ils s'y trouvaient à l'époqae de la St* 
Bartbélemi. 

(5) Les états de Blois de i588 sont célèbres. Le duc de 
Guise y fut massacré par ordre d'Henri III , le 23 décem- 
bre , et le cardinal de Guise , son frère , le lendemain 24* 
Pierre d'Epinac ^i était de leur parti , fut fait prisonnier. 
IjCs deux députés de Lyon revenant en cette ville fjirent 
arrêtés, an mois de février .1589, sur la route d'Orléans » 
par les troupes de M. de Neuf vy qui les remit en liberté 
après quelques jours de détention. Notice sur le duc.de 
Hemours ^ f9cc M. Pericaud, Archives du Rhéne , tom.V» 
pag. 84. 

(6) Yoy. plus haut) not, 2. 
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Nicolas de Ghaponay, sicui;<le.ll$Ié(i). . 

4 

VIL Idem. Tenus à Soissons. 1592 (2), 

Guillaume Gelas (3). 
Guillaume de Villàrs (4)* 

Ylll. Idem. Tenus à Paris. 1614 (5). 
Deny3-Simon de Marquemont , cardinal , ârdievéque 

— iii - . M — H * ■ ■ - ■'■ Il ■■ Il iiii ' i rTtl iil ; 

(i) Pemetti, tom, 11,84 et saÎT* 

(a) Les dépotés de Lyon ne se rendirent à Soissons ^e 
sons la GOu4itîon que 9 s^ils étaient fiûts prisonniers on 
pillés 9 ils seraient indemnisés on rachetés par U Tille. 

(5) Conseiller de TiQe en i586 et 1592 y fils fl*an'antjre 
Guillanme Gelas qui Payait été en i552 et i558« 

(4) Une branche de la famille des Viilars alla s*établir 
à Gondrieux. Elle a fourni cinq arcbeT^ques à la métropole 
de Vienne 9 et le célèbre maréchal 4e Viilars eu était issu* 
Archives du Bhâne ^ tom. VI , pag. 71-7» et 379. 

(5) Ces états furent assemblés 9 le 27 octobre $ par Marie 
de Médicis , Teuye de Henri IV , régente peiMlant la mi^ 
norttéde Louis XIII. Ils ayaient d'abord été. convoqués à 
Sens pour le 26 août ; mais on attendit la majorité. du roi ^ 
qui arriya le 27 septembre , et on les transféra à Paris. Ce 
sont les dernier» que Ton ait tenus jusqu^au règne de 
Louis XVL Ceux de i65i furent convoqués ^^nuais ne s'as-* 
semblèrent pas. 

Ce fut en cette année 1614 qn^oa plaça dans la cour de 
THôtel-de-Ville , une boite où chaque particulier avait droit 
de jeter des avis ou des doléances dans l'intérêt de la cité. 
On ayait déjà employé , lors de la conyocation des états de 
Blois de 15889 le même moyen qui ne produisit que des 
libelles diffamatoires et des pasqumades en vers et en 
prose, et qui ne répondit pas èi l'attente des inventeur» 
qui furent les premiers maltraités. Mém. mss. 
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Lyon 9 dëputë du clergé (i)» 
De Gibertet , archidiacre et comte de Lyon y îdem^ 
Claude , sieur de. Crëmieux et dç Chamousset , dëputë 

de la noblesse, 
Pierre' Austrein , prévôt des marchands, dépqté dq tier^^ 

état (a). » 

GroUier , procureur-général . idem (S), 
Du Bfioulceau, avocat « idem (4)« 
Jean Goujon , avocat , idem (5), 
Tissier , châtelain de Dargoire et syndic du plat pays, iV^, 

:> • K. Idemn Convoqués à Tùurs, i65f (6), 

. • • . f .»• < ( 

Gbflt^les Grolier , prévôt des marchands (7), 

I II t i l - I i|ii ^^ -r TT 

(t) Ce prëht , né ii Paris, avait pris possession du siégo 
mrchiépiscopal de Lyon , le 9 mars de Taniiëe précédente 
(i6i3) ; il se distingua par 8<i piété. On saiît qu'il fut Tarnî 
de St. François de Sales. Il mourut à Rome le 16 septembre 
16269 âgé de* 54 ans. 
'• (2) Archives du hhâne , tom. V-, pag, ^79, 

(5) Voy. plus haut , pag. 227 , not. 5. 

(4) Pernetti , tom. II , pag, i64-i65« 

(5) Le même « ibid. , pag, i6. 

(6) C'était le temps de la Fronde, Anne d'Autriche était 
régente pendant la minorité de Louis XIV son fils. La no-- 
hlesse demandait les états-généraux. Il paraît même qui^ 
cette assemblée fut i^onroquée \ mais la reine persuada au 
prince de Condé 9 auquel elle feignait de Touloir rendre 
Tautorité, que la chose était contre ses intérêts 9 et le« 
^tats n'eurent pas lieu, 

(7) Voy. plus hauff pag, 227 y UQt, S, 



X. ASSEMBLiSb DES NOTABLES. X787-I788 (l). 

Louis Tolosan de Monifort , prévôt des marchands (2). 

BULLETIN BffiLïOGRAPHIQUE. 

Aperçu de Niai de la civilisation en Frjance « lu » le 20 
décembre 1827 , à la sociëië d'agriculture) arts et 
commerce de Tarrondissement de St-Étienne ( Loire), 
par M. Àmith) avocat et juge suppléant , membre cor^ 
respondant du cercle littéraire de Lyon , chargé de 
présenter quelques observations sur le tableau des 
forces productives de la France depuis 1814 9 par 
AL Charles Dupin. Lyon, Louis Perrin , 1828, 
. in-8.® de 39 pages. 

Cette brochure est un rapport intéressant sur Topvrage 
de M. Dupiii ^ désigné dans le titre : ùiéme en ne parta«* 
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(i) L'assemblée des notables était composée de sept 
princes du sang, sept archevêques, sept évéques, huit 
maréchaux, vingt -huit membres de la noblesse , huit 
<2onseiUers-4*état, quatre maitres dés requêtes , huit ma- ' 
gîstrats de Paris , douce présidens de pàrlemens , deux 
présidens de conseils supériétirs , neuf députés des pays ' 
d'états et vingt-quatre maires ou pVév6ts des marchands. 

(2) Nomme, en 1786, prétAt des marchands , il conserva 
cette place jusqu'à 17^, époque où la forme de Tadmi- 
nisb*atîon ohangea. Il mourut le i.®^ décembre iSii. Né 
plébéien, il acquit une gi*£mde fortime et donna tine sorte 
dHlIustration à sa famille dont deux ou trois autres mem- 
bres se sont aussi fait distinguer. 
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géant pas toutes les opinions de Tauteari oa ne peut cpi^ap^ 
plaudir à la manière dont elles sont exposées. 



Première lettre à MM. les curés des paroisses catholi^ 
çues du canton de Geuève ^ par rÉclaireur du Jura , 
avec cette épigraphe : 

Videtene quis vos decipiat per philosophiam ci ùusnem 
fallaciam. (S. Paul, ad) Coloss. c. II ^ t. 8* 

Lyon, imprimerie de }. ftL Barret , 1828 y in-8> de 
76 pages. 

Cette lettre est dirigée contre^ la métliode de Fenseign^» 
ment mutuel , qu'on s'efforce de propager 2i Genève. L'an'» 
leur fait voir dans quel but on en agît ainsi , et il rassem» 
Me toBt ce qu^on a dît de plus fort contre TiiiTentioik 
attribuée à Lancaster. C'est surtout sous le rapport reli* 
gieux qu'il la condamne , qu'il en «démontre les abus et les 
dangers , et a recours contre elle à la voie de ^autorité ^ 
comme à celle du raisonnement. 

Nous sera*t*îl permis de saisir cette occasion de rappeler 
que l'enseignement mutuel n'est point, comme on l'a crû, 
une découTerte moderne due au progrès des lumières? On 
nouspardonnera sams doute cette légère digression , si c'en 
est une» U est certain que le niode d'instmcfion pratiqué 
par le quaker Lancaster est beauçonp plus, ancien que lui^ 
et qu'il était en usage, dès le seizième siècle, dans le» 
écoles des jésuites. C'est ce qu'atteste un passage du Qim^ 
irième livre des Bigarrures' du seifi;neur d^s Accords 
(Etienne Tabourot^ de Dijon) , dont la première édition 
est de. 1 585. Ce passage est trop curieux, pour ne pas le 
mettre sous les yeux de ceux ^e nos lecteurs qui ne le 
connaissent pas. Nous nous serrons de l'édition du .Ime 
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dcft Accords , donnée li- Lyoïi , par les faëritiert de Benoit 
Rigaud y en 1699 9 ia«i6. On 7 lit ce qui. suit 9 pag, a5*a4: 

♦ 

M ... Les lesnlstes... enseignent donc leor esçholiers par 
* nne gentile émulation qu'ils pratiquent de ceste sorte : 
99 ils divisent par bandes de dix à dix tous leurs esçholiers , 
99 et commettent sur cbasque disaine un decnrion qui a 
99 charge de faire repeter et reciter le texte à ceux qui sont 
99 sous sa charge ^ et sont coUoquees cli^sques decuries 
99 Tune après l'autre, en ordre certain, comme il 7 a la 
99 première ,2,5)49 ^9 ^^^' 9 entant que le nombre en 
99 peut faire. Lors quelques fois ils exciteront un de la 
99 quatrième décurie , pour disputer contre un de la pre- 
» miere ; et si celnj de la première est yaincn , on le fait 
a» descendre en la place du victorieux qu'on fait monter 
99 par mesme moyen en la place du vaincu. Ce. qui se fait . 
99 à la gloire de Tun et honte de l'autre , qui lui sert de 
99 plua aigce peine que si on lui donnait des veines. Et 
» pour gaigner en ceste dispute , on leur fait respective- 
99 ment proposer , l'un à l'autre , cinq ou six questions» 
» Et y a des decurions proche d'iceux , qui comptent les 
99 fautes , afin qu'on ne les puisse trpmper. Et le plus gra*> 
99 cieux est que , quand il se rencontre' quelcun trop 
99 grand asnier , on le renvoyé , par forme d'ignominie , 
» en la décurie des asnes , dont il ne sort point qu'il if ait 
y premièrement provoqué et vaincu quelcun de ses com«» ■ 
99 pagnons pour regaigner sa place» 99 

" Ce passage , comme on le voit « confirme la vérité du 
mot du Sage : Nil suh' sole noi^um. Nous en devons l'indi- 
cation à nne lettre que M." Guillaume , secrétaire-adjoint 
de Tacadémie de Besançon , a adressée à M. C. N. Amanton, 
et qui a été insérée dans le Journal de Dijon dû 4 dé- 
cembre i824» Il est à remarquer que Tédition des Bigar» 
rures de des Accords , à laquelle M. Guillaume renvoie , 
est ccllle de Paris , 1662 , où les jésuites du collège de 
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Clennont k Paris sont désigaé% comme pratiqaant Ja mé- 
thode dont il 8*agit , tandis, que ^ dans Tédition de 1585 que 
nous Tenons de citer, les jésuites sont nommes , en ge'né- 
rai, sans indication du Collège où ils faisaient usage de 
cette mëthode. 

Il j aurait peut-être une conclusion h tirer de remploi 
qu'en faisaient les jësûites : c*est que renseignement mu- 
tuel n*est pas mauvais en lui-même et ne le deviendrait 
que nar l'abus qu'on pourriait en faire ; mais nous ne 
voulons pas entrer dans l'examen d'une question qui , 
comme tant d'autres 9 est aujc^urd'hui une question de re- 
ligion et de politique , et nous croyons qu^en faisant con- 
naître , par une courte analyse , le sujet dé la lettre de 
VEclaireur du Jura , nous avons rempli notre tâche , et 
que nous ne nous sommes pas trop écarte du but , en 
ajoutant la note historique que nous avons empruntée il 
M. Guillaume , sur l'origine du n|odé d^instruction sûr 
lequel roule cette même lettre. 



Almanack des Muses pour 1828. Paris, Âudin , libraire- 
éditeur, quai des AuguStinSi In- 12 de Z20 pages. 

. G# volume est le soixante^quatrième-de la collection , et 
ressemble assez à ses aînés , en ce sens que Ton y trouve 9 
comme dans tous les autres recueils du même genre 9 du 
bon, du mauvais et du médiocre^ si nous l'enregisti'Ons icî^ 
c'est parce que l'on y a inséré quelques pièces qui ont des 
Lyonnais pour auteurs , et dont voici les titres : Joseph 
Vernet y ode qui a remporté le prix au jugement de l'aca^* 
demie de yau cluse , par M. Bignan \ les Imprécations 
du Vieillard , imitation des Lusiades de Gamoens , par 
M. Boucharlat; iroh Épigrammes , par M. Fabien Pillet f 
et enfin des Vers mis, au bas du portrait de Talma ^ pair 
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M* Jaftnet de St-<L^er. Cette dernière pièce a lé mMte de 
la brièveté ; ce ^ai nous permet de la citer dans ce btdletiic». 

r En public , c'est Néron , Cinna p Titus « Oreste ^ 
Portant au fond des coeurs la terreur , la pitië; 
Et dans un cercle ami , sayant , doux et modeste j 
U est Oreste encore aux yeux de Tamitié* 



Flore lyonnaise , ou Description des plantes qui croissent 
dans les environs de Lyon et sur le mont Pilât , par 
le docteur 3. B. Balbis... Lyon , Coque » 1827, tom. f, 

, divisé en 2 vol, in*-8.^ 

Kons rendrons compte de cet important ouvrage daii# 
un de nos prochains numéros, / 



abeille française , ou Archives de la jeunesse , jouma! 
d'édupation \ publié par une société de personnes at-* 
tachées à Téducation, n* i. Lyon, imprimerie de 
L. Perrin, 1828 , ux-l^ de 88 pag. 

Ce premier n.^ d'un journal qui n*ést pas le premier de 
ce genre que Ton ait publié à Lyon, mais qui , à en jugep 
par son débat , sera bien supérieur à ceux qui Tont prér 
cédé , contient !♦* Un dialogue entre le rédacteur de 
F Abeille et un de ses amis ; 2,^ Un article de géographie 
$ttr les Nouvelles caries muettes^ dressées d'après la mé- 
thode naturelle de Peslalozzi ; 3.** Un article sur la Flore 
lyonnaise du docteur Balbisj 4.^ Une lettre è V Abeille , ayant 
pour titre ; Souhaits et conseils ; 5,^ Une fable en prose p 
le Berger' et le Prince j suivie d'une analyse critiqîVe et lit- 
téraire 5 6,*^ Un «rticle sur la traduction des poésies dé 
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Job par M. LeTavasseur 5 7.® Une pièce en rare sur le der^ 
nitrjoùrde Vannée, par M.™* Taslu ; 8.*^ Une fable eu 
▼ers , rEnfant et la Rosée ^ jpar M. F, Goignet, etc.,, ctc- 
On s'abonne à ce journal , chez M. Loaet^ libraire j place 
du Plâtre, n.^ i4* 



U Iliade d'Homère , traduite en français par Dugas- 
Montbel, tom, i.*', contenant les chants I-VIII. Paris^ 
1827 , imprimerie de F, Didot, in-8.* de 26 feuilles, 
gr, pap, vélin ( A Lyon , chez Laurent , libraire ). 

Le texte est à cote de la version \ la conyertnre imprimée 
porte : Collection des auteurs grecs , avec la traduction 
française en regard. C'est le i .^^ volume de cette unpor7 
tante collection. Nous désirons vivement qu'une entreprise 
aussi belle ne rencontre aucun obstacle , et nous nous fé^ 
licitons de ce qu'elle débute par la réimpression du travail 
si estimé d'un de nos confrères y sur le prince des poètes^ 



^% On annonce l'émission prochaine d'un ouvrage de 
M. Ballanche , intitulé Essais de palingénésie sociale p 
dont l'impression est confiée à M. Jules Didot. L'ouvrag» 
entier se composera, de cinq volumes divisés par la nature 
même des sujets ainsi qu'il suit : I , Prolégomènes ; II 9 
Orphée,' m, Formule générale de V histoire de tous les 
peuples j appliquée à Vhistoire du peuple romain; Vf ^ Ia 
Ville des Expiations; V, iJ« partie. Élégie ; 2.« partie f 
Notes explicatives et complémentaires de tout Vouvrage. 
Malheureusement tout le public ne jouira pas du fruit des 
méditations de l'auteur ; car on annonce que cette nouvelle 
production ne sera pas mise en vente., mais seulemenjk 
distribuée à des amis. 
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BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE JANVIER 1828. 



^\ f.^' —Ordonnance qui nomine conseillers d^ëtat ea 
serriee extraordinaire M. le baron de THorme 9 premier 
président de la cour royale de Caën , ancien député du 
Rhône, et M, Gourvoisier, procureur-génëral près la cour 
royale de Lyon. 

^% 9. — Mort , à Paris f de M. le comte Nicolas-François 
de Neufchâteau , né en Lorraine le 1 7 ayril 1 750 9 ancien 
conseiller au conseil souverain de Saint-Domingue , an- 
cien ministre , ancien sénateur , membre de l'académie 
française et doyen de presque toutes les académies 
du royaume , etc. Cet homme célèbre à tant de titres 
était associé de l'académie de Lyon depuis 1766 , c'est- 
^-dire depuis l'fige de seize ans ^ et il entretenait avec 
cette compagnie dé fréquentes relations par Tenyoî de ses 
nombreux ouTrages. On se rappelle qu'il célébra, dans une 
pièce de yers , lue à l'académie française et imprimée 
sous le titre de Jubilé académique , la cinquantième année 
de son association avec ses confrères de Lyon. Nous avons 
inséré dans les Archives (tom. 11, pag. 5i i-3i4 9 et tom, 
^9 P«g* 5-5o) une lettre et un poème qu'il a bien voulu 
nous adresser^ét nous conservons avec gratitude plusieurs 
témoignages de la bienveillance qu'il nous portait : car il 
était du nombre des littérateurs de la capitale qui applau* 
dissent à nos efforts et qui les croient dignes d'encoura- 
gement Il se trouvera sans doute quelque digne interprète 
des regrets publics que sa perte do7t exciter. On sait que, 
dans son enfance | Voltaire Tavait proclamé son héritier : il 
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lai ressembla An moins par la ys^tiété dès genl^es ^*ii « 
embrasses et par la multiplicité de ses talens ; mais ce qai 
recommandera peut-être encore plus sa mémoire au sou* 
venir de^ gens die lettres^ ce sont Les services qu'il leur a 
rendus et la protection généreuse qu'il leur a accordée 
dans le temps où il exerçait arec éclat les importantes 
fonctions de ministre de l'intérieur. 

^% i3« — Ordonnance du roi qui érige en cuve ^lé se- 
conde classe la succursale de St*BonaTenture de la Tille 
de Ljon. .. 

^*'^ i5«-^Le dimanche^ 26 décembre dernier^ là tran- 
quillité publique fut gravement troublée sur la place des 
Célestins. Le sergent, qui commandait le poste qu'on établît 
tous les soirs sur cette place pendant la durée du spectacle^ 
avait arrêté 9 à la porte du tbéâtre , un individu qui l'insul- 
tait et le frappait. Des malveiUans recoururent à la force 
pour tenter de faire relâcher lé détenu y et l'écrit de ré- 
volte 9 animé par le &ux bruit qui se répandait que le 
sergent avait tiré son sabre au milieu de la foule 9 ayant 
gagné de proche en proche , un attroupement considérable 
se porta sur le corps-de-garde et l'assiégea à coops de 
pierres 9 en poussant d'horribles vociférations. Un officier 
fit mettre le. prisonnier en liberté } mais le calme ne fut 
pas rétabli pour cela , et on fut forcé de faire venir un 
détachement de chasseurs à cheval. On saisit quelques-uns 
des perturbateurs qui refusaient de se retirer après de 
nombreuses sommations faites par les commissaires de 
poUce« Cette scène se passa de 9 à 11 heures du soir. Tout 
parut alors terminé, et après le spectacle il n'j eut bientôt 
plus personne sur la place des Célestins^ Le corps-de-gatde 
était évacué et fermé , et les chasseurs étaient retournés h. 
\aL caserne ^ mais à une heure après minuit 9 des individus 
survinrent, au nombre de 12 ou j5 , enfoncèrent la porte 
du corps<<le-garde 9 achevèrent d^en briser les vitres et le» 
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bancs et traînèrent le* poêle et la gdei*ile jusque^ siir te 
bord de la ^aône« L'autoritë fut avertie trop tard y les pa-* 
trouilles n'arriyèrent pas à temps pour s^emparer des cou-* 
pahles qui prirent la faite. On arrêta seulement un ouvrier 
bijoutier 9 nomme Firmin Goubier, qui se trouvait sur le 
quai ; mais il a étë prouvé par l'instruction qu'il dtait \k 
par hasard , revenant d'une partie de débauche , et qu'il 
n'avait pris aucune part au délit. C'est ce qui a été reconnu 
aujourd'hui par le tribunal de police correctionnelle ^ le<* 
quel , sous ta présidence de M« Breghot du Lut , a prcM 
nonce sur le sort des personnes impliquées dans ce^ti 
affaire. Auguste Moreau , ouvrier ferblantier , âgé de 1 7 
ans , premier auteur du tumulte 9 a été condamné à cinq 
mois de prison comme ayant maltraité le sergent du poste 
à la porte du théâtre } Pierre Martin Jolidon , revendeur 
de meubles , convaincu d'avoir lancé une bouteille à un 
brigadier qui le poursuivait pour avoir favorisé l'évasion 
d'un de ses complices , Charles Baudet , îournatier 9 
Flachat « ouvrier en soie , et Antoine Cartaud 9 instituteur 
sans diplôme , convaincus aussi de rébellion et d'outrager 
avec violence , envers la force publique 9 ont été également 
condamnés 9 savoir , le premier à quatre 9 te second et le 
troisième à trois et le quatrième à un mois d^emprison-» 
nement 9 par application des articles 228 9 25o et 60 du 
Code pénal. Les autres prévenus^ Pierre Lugnel et Firmin 
Goubier 9 ont été acquittés. 

^% 25r -* Réception de MM. Déroche de Longchamp f 
conseiller h la cour royale de Ljon^ Delandine9 vice-pré^ 
sident du tribunal de première instance ; Turin aîné , et 
Monet 9 négocians 9 nommés administrateurs des hospices f 
en remplacement de MMr ^vier du Magnj^ Coste y Lau^ 
rent Dugas etF^urer 

^% 28«-— M. de Lacroix-Laval, maire de Ljon, membre 
de la chambre des députés ^ est parti aupurd'hui pour 
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Paris. M. de Yerna, premier adjoint, demeure chargé des 
fonettotia municipaleo peadaat l'absence de M. le maire. 

^\ On rem^urqae le passage suivant dans le rapport fait 
par U. de Màrtignac > ministre de rîbterieur , à la dernière 
séance de la SociM royale pour l'amélioration des prisons : 

a Je ne terminerai pas cet exposé sans appeler Tatten- 
99 tion et l'intérêt de la Société rojale snr un établissement 
79 fort utile qui s'est formé à Lyon. Les femmes condamnées 
99 du département du Rh&ne , manquant, pour la plupart, 
99 }t l'époque de leur libération, d'asile et de moyens de 
99 trayail , un respectable habitant de cette ville a eu l'idée 
i> charitable de fonder , pour les recevoir , une maison de 
99 refuge , sous la direction des dames religieuses de Saint- 
99 Joseph. Cette maison , au s\iccès de laquelle le conseil 
99 général du département a désiré concourir, en votant, 
>» au budget de 1827, ^^ secours de a,ooo fr. , compte 
» déjà deux années d'existence^ plus de cinquante femmes, 
»> sorties des prisons , y sout occupées. Il serait à souhai- 
99 ter 9 pour le bien de l'humanité , qu'un tel exemple fût 
99 imité. 99 

Nous avons donné, dans notre recueil, tom. II, pag. 128 
«t sulv«, des détails sur cette institution, fondée en i825 , 
par M. Babpin de la BaroUière , sous le titre de Maison de 
la Solitude , et placée suir la colline de Fourvière , dans 
pelé le Grand Montauban. 

a 

ERRATA. 

Pag. i32, lign. 27, Chrichton, Usez: Gritton ou Creigton. 

Pag. i55, lign. 5, 1^87, lisez: 1527. 

Pag. 1369 ligu. 27) la sarde, lisez: la corde. 
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STATISTIQUE. 



Essais BI^ORIQUBS sur la ville de,hjonf. ou description par ordre 
' alphabétise des quartiers , placés , rués et monumens. c(e cette 

▼illc. 

... , •' .•....,• 

Antiquaille (rue et plac^ ^6.1)^ La ™? j^c ^^ ^^^ 
part de la place des Minimes et, va alIPK^tii: àjfii ^place de 
rAntiquaille , qui donne' elbn9\éine issu^ à la ^ncmtëe 
St-Barlhélemi et à la rue Flâ)erg. Ibn'e^ste dans^ la 
,rue et sur la place que deux ihaisfom' qui y prennent 
entrée. Les murs de plusieurs clos voisins en coifi^lètent 

l'enceinte. Une de ces maisons sert de succursale à Thos- 

■ . • ' ■ ■• , • 

pice de rÂntiquaille poiit. |es militaires atteints de mala^ 
dies honteuses , et Tautré. â eljtT long-t^ipps . consacrée 
inx féutûons fie la chambra syndicale des notaires, de 
Tarrondissement. 

Point dindustrie ^i :(l^j^bre>f!opulatioa' que celle de 
l'hospice. < '...».,'.:' ' ^ 

La pl^çe,4e rAntiquàitle se nommait jadis place de 
la iCroix. deiia Buery , et place de la Suery sieulëthelht , 
avant qu'on y eût* planté les tfoîs croix que Ton volt 
sur le plan d'eiiviron 1 640 : ces trois croix ânnon^aierit 
que la piété des fidèles y avait éts^bli une esp^ de 
calvaire '4 le seul qui fût à Lyp/i à, cette éppqi^çiç:. elles 
h*éxistetit plus aujourd'hui. i. *• ; : .. 

L'hospice de rAntiquaille ^ 4oiit la principale entrée 
est par la place , est bâti %ur remplacement de Tancieii 
- Tome VIL 16 



palais des prëfete an prétoire ou gouverneurs de^ 
Gaules (i). Plusieurs empereurs romains Tont habité ; 
Claude (2) et Caracalla (3) y sont nés ^ et c est aussi dans 



(1) Les yîUes de Trèye^ et d'Arles disputent à celte de 
Lyon rhooneur d'ayoîr été le siège du préfet da prétoirs^ 
des Gaules. On peut consulter sur ce sujet un mémoire du 
président Dugas 9 inséré dans notre tome III , pag. 141 et 
suiv. , on sont présentés les argudiens qui militent en fa-^ 
Teur de Lyon. L'objet. de ce mémoire est d'é^blir qne S. 
Amhroise j on' des omemens de l'église dan^ le quatrième 
siècle 9 étant fils •d'un dé ces préfets et né dans le prétoire 
même , était par conséquent Lyonnais» B« 

(2) L'empereur Glande naquit , soos le consulat de Juliu» 
Antonius et de Fabius Alrican'ttSf le i/"* août de l'an i» 
avant J« G. , jour oi^prusua sOn père feisait la dédicace 
du fameux autel d'Auguste à Ainay. , B« 

(5) Dans la première édition de ces Essais ^ on avait mis 
Caligula , au lieu de Caracalla ; mais c'était une erreur 
ou une fkute' d'impression évidente : les auteurs de l'anti^ 
quité varient 5 il est vrai ^ sur le lieu de la naissance de 
Galigula ; les nns veulent que ce soit Tivoli. ou Antium, et 
les autres, un village pi^s de Coblentz ; mais aucun d'enti^e 
eux ne place son berceau à Lyon. If n'en est pas de tbême 
de Garacalla , fiti de Sçplime Sévènç et de'Martiaoû de J^ulia 
Domna , qu'Aurélius Victor ,;^e dpsarih* c. 21 y fait naître 
pirécisément dans nos murs (le 4,<^^i*d 188) : ce qui n'est 
pas plus glorieux pour notre, ville que d'avoir donné le 
jour , pr%s de deux siècles auparavant 9 à l'empereur 
Glande. Un auteur espagnol , Antoine Guévara , a écrit 
que Jutia Domnd était aiissi née V Lyon ^ mais il ne cite 
aucune autorité à l'appui de ce fait qu'il entoure de pir- 
constances très*sin^Hères« Voy. Arehiv, du Rh. tom, VI f 
pag* 159^145. . * . B. 
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te palais qu*Arttonîa accoucha de Get*manicUs (i). Il teste 
des massifs de maçonnerie de cet ëdifite; et de Taulre côté 
du chemin , sous Fourvière»', îl en existait encore ^ il y 
à quelques années / des pans entiers de muraille^ 

L* Antiquaille n*était qu'un lieu couvert de ruiries et 
environné de vignes ^ lorsque Pierre Sala ^ d'une des 
familles de Lyon les plus distinguées dans la magistra-^ 
ture (2), fit élever en ce lieu ^ vers Tan ï5oo , une 
belle maison ^ somptueusement l>âtie ^ comme le potlent 
les actes ^ et dans laquelle il réunit' les jtnonumens de 
Pantiquité que ce quartier oifrait en abondance. Ce 
fut cette destination donnée à cette maison qui la fit 
nommer VAnh'quaiilé^ dénomination que Ton ne troiivfe 
nulle part avant cette époque , mais qui lui fut dès lor^ 
consacrée. La propriété en passa ensuite à Symphofien 
Buatier y autre I;^onnais recoinmandable ^ et petit-fils 
de Pierre Sala . (3) ; de là à Claude de Rubys (4) , 

ém u I I I I ■ r . I .1 ■ ■■ I ■ i ' ■■■■ • ■ I I I I ■ i T II » . i M- I II | _ m 

(i) Germanicus était nctreu d^ ÇlajiUleiiôt fret0 Aè Galjr 
fiala. et Tint au monde Tan i5 avaut J« Qé La ville d6 
Lyon s'honore d* avoir été la patrie de ce grand prince. B. 

(2) Voy^ Archivé du Rh* iotn* Y 5 page 14g et tom, VI ^ 

(5) La propriété de 1 Antiquaille appartint aussi à Benoît 
Buatier ^officiai et grand- vic2|îrê de l'archevêque d^ Lyôu'^ 
et sàtts dotfte parent deSymphdrién Bualier. Voy'. pd^: &i de 
tiotre tom# Vi. Un André Buatier"était conseiUcir tlu fett-^ 
lement de Bauphine en . i47«< > ;»; . :.;;B.* 

(4) L'Ëpître dédicatoire au chancelier Pompone de Bel- 
lièvre placée par Claude de Knbys à ta té|e de son Histoire 
'véritable de Id loitle de Lyon ,' est ainsi datée i îDe vostr0 
'fnaison de VAritieàille sur Jjjron $ ee dernier tour de JÛ^^ 
eembre M. D^ G. B* ' 
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allié de ceux-ci , et encore après loi à dame Jeanne 
Buatier, veuve de Masso. Mais un décret ayant été pour- \ 
suivi, en 1629 , contre cette héritière , TAntiquailie fut 
acquise par la bienveillance et la munificence de M. de 
Sève (i) , moyennant 2i,oo5 livres au profit des reli- 
gieuses du second monastère de la Visitation , qui., 
.depuis plusieurs années , étaient établies dans une petite 
.maison au Gourguillon. Suivant une relation manui^*- 
criie sur ce couvent, cette adjudication fut faite au grand 
déplaisir de bien des gens ; car plusieurs personnes 
avaient des vues sur TAntiquaille , regardée cojoime le plus 
bel endroit de la ville. Le 3 avril i63o , les religieuses 
en prirent possession , et plus tard , elles firent rebâtir 
et clore entièrement la maison. 

<c Ce furent les antiquités romaines dont ce lieu es* 
» rempli (. ajoute cett^n^eme relation faite par une des 
» religieuses). qui nous ,méritèrent le bonheur de voir 
î) deux fois , dans notre maison , la reine-mère , Anne 
» d'Autriche , et notre grand monarque , aujourd'hui 
» régnant , Louis-le-Grand. Leurs majestés marquèrent 
)> bien de la satisfaction de les avoir vues : et même le i^oi 
» fit recueillir quantité d'inscriptions romaines qui se 
» peuvent encore lire sur nos murailles. 

» Ce fut en Tannée ijS6o , continue plus bas Taiiteur 
» de la relation, que Louis XIV, étant venu ayec sa 
» n|è;*Q en nptrf monastère., fit relever les, inscriptions 
' » qui <>ofit ' sur de grandes . pierres anciennes^ » 

L'auteur remarque encore; .'que Louis XIV f ce modèle 



.(i) Mathieu de Sève ^, sieur de Saint*Andr^^ Fromentes 
et. Fléchères f trésorier de Frsmce ^ pr^^yotde^ marchand» 
«A i65o« . JP». , , 
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âe la grandeur , de la politesse et de la galanterie fran- 
çaise , garda son chapeau à la main tout le temps qu'il 
passa dans le couvent. 

L'ëglise 5 bâtie en lôSg , fut consacrée à Notre- 
Dame et aux Saints Martyrs lyonnais. Au-dessous es* 
un cachot que la tradition assure avoir servi de prison à 
S. Pothin : une colonne en soutient la voûte , et uii 
autel a ëté ëlevë auprès , darjs lendroit où l'on croît 
que le saint évêque fiit lie. Dans tous les temps , ce lieu 
sacré a attiré la vénération des fidèles: les prélats, les' 
princes et les souverains qui ont passé à Lyon , Vont 
visité. 

On trouve dans la première cour de la maison , l'entrée 
dè^ longues voûtes souterraines qui traversent , à une 
assez grande profondeur , une partie de la montagne.' 
Cet ouvrage , conduit par l'architecte Billion ,' date du 
milieu du siècle dernier , et n'avait été exécuté qu'avec 
des travaux immenses , dans le But de procurer l'eau 
nécessaire aux besoins du monastère. 

Dans Tenclos , sous le chemin qui va de la place des 
Minimes à Fourvières , il existe un souterrain décent 
pieds de long , douze de large et quinze de haut ; il 
est enduit, jusqu'à la naissance de la voûte ^ d'un ciment 
rouge, extrêmement dur et poli ; et un mur très-épais 
cj^upe eh deux parties inégales ce long boyau. Le P. 
Ménestrier et d'autres auteurs avaient cru reconnaître 
dans cette constfuctîon une conserve de vin ; mais 
M. Cochard , dans s4 Description hisforiqiié'âe Lyùu ^ 
pag. T'I'l ) ïious apprend que M. Mongez *, \ qui la 
science des antiquités est redevable d'un grand nombre 
de découvertes , ayant eu des doutes sur la destination 
-de ce souterrain , se procura des fragmens de l'enduil 
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^ont il ëtait revêtu intérieurement 5 et que^ d'après le» 
essais qu*il fit faire , il demeura convaincu que la cou- 
leur rouge de cet enduit n'était point produite par des 
dépôts de tartre , mais bien par h ,nalure de la matière 
dont il était composé. 

Plusieurs des membres de l'académie de Lyon s'em-^ 
pressèrent d aller examiner cette conserve , et ils furent 
tous persuadés , après l'avoir vue » qu'elle n'avait servi 
qu'à contenir de l'eau. Sa position presque au niveau 
du terrain du clos , le ciment qui en couvre les parois , 
et qui n'occupe qu'environ les deux tiers de sa hau- 
teur 9 sa forme , tout enfin dans sa construction an* 
nonce qu'on n'y a jamais déposé du vin* 

Le monastère de l'Antiquaille avait été supprimé ^ 
comme tous les autres, en 1792 , et l'église entièrement 
dévastée j lorsqu'en 1802 , M. Najac, second préfet de 
ce département , voulant faire cesser les désordres de 
tout genre qui s'étaient introduits dans le dépôt de 
Bicêtre , situé à la Quarantaine , confia ce dépôt à une 
«administration composée de citoyens recommandables , 
et arrêta qu'il serait transféré dans les bâtimens d^ 
l'Antiquaille, 

Cette administration entra en fonctions avec 5fr. 10 s« 
en caisse. Une de ses premières opérations fut la tranS"^ 
lation de l'établissement à l'Antiquaille , qui devint en-* 
suite , par un décret du 1 5 avril 1 8o5 , une propriéfé 
fiomijaqnalç. L'administration s'est depuis lors constam^ 
ment occupée d'améliorations, et elle est psa venue «au* 
fourd'hui à élever ce^e institution au plus haut degré 
d'importan.ce et d'utilité pour la ville de Lyon et pour 
Ijb département, 

L'église , qwi a été entièrenient restaurée en 1817 , par 



les soins de MM« les administrateurs 9 avait été honorée 

de la visite de N. S. P,.le Pape Pue VII, le 19 avril 

\ZgS , loFS(|ue Sa Sainteté revenait de Fourvières. 

. L'hospice est destiné à recevoir : i*^ les filles publiques, 

malades ou en corred:ion , qui y sont occupées à divers 

genres de travaux relatifs à nos manufactures ; a.^ lesautres 

individus des deux sexes , atteint» de maladies honteuses 9 

lesquelles ne sont traitées dans aucun des autres hospices 

de cette ville , ni même des départemens environnaiis ; 

3.^ les individus atteints de maladies psoriques , el enfin 

les aliénés des deux sexes ^ auxquels tous les genres de 

soins sont prodigués. 

I^'hospice de TAntiquaille renferme près de 600 indi-* 
vidus. Le sei*vice s*y fait par 4^ sœurs hospitalières , 20 
frères et quelques employés supérieurs. 

Quant aux ressources de Vhospice , elles sont presque 
toutes éventuelles : il ne possède que peu de propriétés , 
et ne jouit que d*un fort modique revenu fixe. Le gouver- 
nement et la ville paient une partie de ses dépenses, etle$ 
administrateurs pourvoient au surplus des be^ns par 
leurs soins , leur zèle et les dons de la charité publique. 
L'édifice, quoique très- vaste , a néanmoins été aug^ 
mente , il y a quelques années, non seulement d'un 
corps^e-'lbgis considérable , au-^devant duquel on a 
établi uiie terrasse fermée d'une grille de fer , mais 
encore d'un autre corps-de-logb , au-dessous du grand 
bâtiment , pour y recevoir les femmes aliénées. Cette 
constructioh , d'un caractère analogue à sa destination , 
est composée d'un rez-de-chaussée et d*un premier 
^tage de formé, circulaire , dans lesquels on trouve plu- 
sieurs dortoirs , deux salles de réunicm et un grand 
nombre de cellules. Un portique en pierres de taille, 
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aoutenu par 28 colonnes, d'ordre toscan, procède et 
sert de dégàgeibent aux pièces intérieures : l'ëloignement 
des ailes parallèles qui yient se rattacher au mur de la 
terrasse supérieure*, laisse une esplanade d'environ 
1 20 pieds de diamètre , suffisante pour aérer les appar- 
temens et pour fournir une promenade aux personnes 
qui sont renfermées dans rétablissement. 

Un perron à quatre rangs, dans le milieu duquel. on 
a pratiqué une niche ornée de deux colonnes, 6ù est 
une fontaine , établît la communication de ce nouveau 
bâtiment avec la cour élevée de Tancien. 

L'entrée du perron est fermée par une barrière qui 
fait le centre d'une grille composée de lances , dont la 
longueur, égale à celle de la cour , est de 120 piedsi. 
L^aspect intérieur de cette cour est du plus bel effet , et 
porte l'empreinte d'une construction , non seulement 
bien appropriée à sa destination , mais encore d'une très- 
bonne ordonnance d'architecture. Il est toutefois à re- 
^ gretter vivement que l'extérieur réponde si peu à ce qui 
a été fait pour le dedans. Cette façade semi-circulaire 
qui , des points les plus élevés de la montagne , aussi 
bien que de la ville et particulièrement de la place de 
Beilecour , se présente d'eller-même à^ la vue , devait 
surpasser en décoration les constructions intérieures dont 
nous venons de faire l'éloge ; elle devait ofirir l'aspect 
d'un véritable monument. 

Les constructions modernes ont été dirigées par M. 
Flacfaeron , architecte de la ville ; elles réunissent à une 
solidité parfaite l'avantage d'offrir une distribution com- 
mode. En 1823 , on y a encore ajotité des cellule^, au- 
tour de la terrasse , pour recevoir des aliénés. Tous ces 
travaux sont dus au zèle et à l'infatigable sollicitude dç 
l'administration de cet hospice. 
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En creusant pour asseoir les fondations dés nouveaux 
bâtlihens , on a trouvé une statue en marbre , dont la 
tête manquait , et plusieurs inscriptions tumulaires qui 
sont placées sous les portiques du palais des arts. 

Ces inscriptions sont trop connues et se trouvent 
déjà dans trop de recueils ^ pour que nous ayons besoin 
de les reproduire ici. On peut voir les principales dans 
la galerie de St-Pierre , sous les n.** XXI , XXI bis , 
XXIX bis et XLII bis. 

Notre intention étant de signaler à l'attention des 
étrangers et des amateurs , toutes les fois que l'occasion 
se présentera ,' les points de vue , les sites pittoresques 
dont notre cité abonde et qui ont une si grande célé- 
brité , nous ne terminerons point cet article sans arrêter 
les regards sur Taspect que présente TAntiquaiHe , vue 
du baut de la place. Le portail de ce bâtiment , sa 
chapelle et son clocher se dessinant sur Timmense horizon 
qui s'étend sur la plaine Inférieure , à l'entrée de la- 
quelle est la ville de Lyon avec ses minumens , ainsi "^ 
que le confluent du Rhône et de la Saftne , et qui se 
termine par les montagnes du Dauphiné et par les Alpes , 
forment un spectacle véritablement enchanteur , digne 
d'être reproduit par les plus habiles pinceaux* 

Antohin ( rue d' ). Nom récemment donné au pas- 
sage qui traverse dé la place St. Jean ^ la rue de la 
Bombarde. On croit que c'est sur l'eipplacement occupé 
par cette rue, ou dans le voisinage, que^ vers l'an i38 , 
les Lyonnais élevèrent un temple à l'empereur Antotiin 9 
en reconnaissance des bienfaits qu'ils en avaient reçus* 

Ce temple fut appelé l'Autel des Césars , Ara Casa-^ 
rum , parce que dans la suite il fut dédié à Marc-Aurèl^. 
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et à Lucius Verus , enfans adoptifs d'Antonin» II n^est 
pas invraisemblable que plus tard, des débris qui en 
provenaient, on construisît Tëglise de St. Jean , dans les 
murs de laquelle on trouve encore quelques restes d'ins- 
criptions qui justifient cette conjecture. Des auteurs ont 
même prétendu que l'enceinte actuelle de la place St. 
Jean était occupée par le temple dont nous parlons , et 
d'autres , que c'est sur ses ruines mêmes que l'église a 
été bâtie. Il existe , à l'extrémité de la rue d'Antonin , 
un espace de terrain assez vaste qui s'appelait autrefois 
le iènement de Tcdaru , et qui formait comme un apanage 
à l'illustre famille de ce nom , pour ceuf de ses membres 
qui étaient comtes de Lyon (i). 



(i) L'origine de la famille de Talaru se perd dans la 
nuit des temps ; mais elle paraît avoir commencée dans le 
Lyonnais. Yoy, Le Laboureur , Mazures de Visle^Barbe , 
lom. li , pag. 56o et suiv. , et le dictionnaire de Moréri , 
art Talaru, Cette famille qui subsiste encore dans la per- 
sonne de M, le marquis de Talaru , pair de France , a 
fourni plusieurs personnages distingués. L'église de Lyon 
lui a du trois archevêques dont deux , Jean et Amédée , 
furent cardinaux , et environ vingt chanoines - comtes 
de St. Jean, On voit par la piè^e suivante de Gilbert 
Ducher , insérée à la page 29 de son recueil imprimé 
en 1 558 par Sébastien Gryphe , que Tun de ces comtes , 
qui portait le prénom de Jean , possédait une maison 
près de l'église de Fourvlères , qtx il cultivait avec 
succès la poésie ^t les lettres , et oà il réunissait proba- 
blement une société choisie de personnes qui partageaient 
ses goûts. 

Di D« Joanne Talaruiio , beati Joannis apud hugdunum 
comité 9 ad librum mujii Poêla* 
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Depuis la révolution j on y avait construit des bara- 
ques en bois , dont quelques«*un,es sont encore adossées 
à l'anciei) mur du cloître ; d'autres ont été abattues et 
renip(iK)ées par des constructions plus décentes et plus 
di[gnes d'une rue qui porte un grand nom historique. 

A<2^pu<^^ (territoire des). Ce mot de territoire , en 
usage dans les communes rurales , désigne un emplace- 
ment quelconque qui n*a ni limite 9 ni surface déter-* 
minée ^ et qui , quoique dépendant de la commune , 
forme pourtant une localité séparée et distincte. La ban- 
lieue , ou campagne de Lyon , est ainsi divisée en plu- 
sieurs territoires , qui sont , pour ce quartier 9 ce que le$ 
rues sont pour la ville. 

Le territoire dont nous nous occupons , est limité par 
celui des Ppncettes et du Petit S.te-Foy., Il y existe 9 
maisons , 9 ménages et 29 individus. C'est le point le 
plus élevé de la partie rurale de Lyon , et la vuç dont 
on y jouit , est sans bornes du côté du levant. Son nom 
vient d'un très-beau fragment d'aqueduc , situé à l'angle 
du themin de Francheville et de la place St. Irénée , 
lequel se liait sans doute avec les nombreux monumens 
de ce genre qu'on retrouve dans nos environs. 

I^es, fi^încipaux historiens s'accordent à faire honneur 

! ■ I . I ■ ' ' r " ■'■ ■ ■ ■»' " ■ ' -.11 .im i p 

Quaere forum Veneris , montis sublime cacumen , 

tJnde et Lugduiium sol videt occiduus. 
Clams loaimes montem Talarutius illum^ 
( Ad diti Thomae limiaa sancta , ooUt. 
Jfec colil^ hono solus | Musis admi&tus amœnia ; 

Si Musas tere sacra poesis hafaet. 
Quaere , libelle » yirum f sumendus fVonte seceoa -: 
Vt Pbflebo s^cris yerus ai^cas bomo estt B * 
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de la construction des aqueducs à Marc-Antoîne , et 
fondent leur opinion sur le séjour que ce Triumvir a. 
fait dans cette partie des Gaules à la tête de plusieurs 
légions* Cependant M# Cochard ^ dans la Description his- 
torique de Lyon^ imprimée en 1817 , pag. 285 , et dans 
son Guide du çoyageur à Lyon ,1826 5 pag. 91 , adopte 
plus volontiers le sentiment de M. Delorme (i), auteur 
d'un ouvrage intitulé : -Recherches sur les Aqueducs dé 
J.yon ^ qui en attribue rétablissement à Tempereur 
Claude. M. Cochard fait remarquer , à l'appui de cette 
opinion , que le P. de Colonia (2) assure avoir vu plus 
- — . 1 ■ • 

(i) Guillaume Marie Delorme , archîteete (qu'il ne faut 
pas confoudre ayee notre célèbre Philibert Delorme )' 
membre de l'académie de Lyon , né' dans cette Tille le 
26 niars 1 700 , mort le 26 avril ' 1 78^. Ses Recherches sur 
les aqueducs de Lyon construits par les Romains, lues 
dans les séances de l* académie , de Lyon des 29 mai et 5 
juin 1759 , Ljon , Aimé de la Roche., 1760 , in- 12 , ob- 
tinrent beaucoup de succès. M. de Caylus en fit l'éloge^ 
Les exemplaires en sont devenus extrêmement rares. M. 
Mazade d'Aveize les a insérées dans le tome L®*" de ses 
Promenades à Lyon ^ 181 o, in-i8 , pag. 1 35-239. Les 
dessins que Delorme avait levés de ce qui restait des an- 
ciens aqueducs dans nos contrées., furent exposés dans la 
salle de Thôtel de ville en 1 760. Depuis , ce savant se livra 
à de nouvelles recherches sur le même sujet et les com- 
muniqua à l'académie de Lyon } mais elles n'ont pas été 
imprimées et sont sans doute perdues. On assure que le 
plan d'agrandissement de la ville , en reculant le confluent 
(lu Rhône et de la Saône jusqu'à la pointe -méridionale de 
rîle Mognat , était originairement de Delorme , et que 
Perrache n*a été que l'exécuteur de ce plan. B. 

(2) Hist» litt. de Lyon 9 tom. 1 9 pag. 44* ^* 
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de vingt à trente tuyaux de plomb , de quinze à vipgt 
pieds de longueur^ trouvés d^ns le clos des PP RecoUeis ^ 
et sur lesquels on lisait en relief les initiales Ti, CL Cœs. 
Tiberius Cldudius Cœsar. M. Cochard croit encore que 
ces tuyaux servaient pour diviser les eaux de Taqueduc, 
et pour les répandre dans tous les lieux où elles étaient 
nécessaires. Mais le P. de Colonia et le P. Ménestrier (i) 
entrent à ce sujet dans des explications qui nous parais- 
sent laisser victorieusement à Marc- Antoine l'honneur 
» ■ •. ■ ■ ■ 

de ces. magnifiques ouvrages* Le P. de Gplonia pense, que 
. les tuyaux trouvés dans le clos des PP. Recollets , ont 
dû servir à la distribution des eaux dans le palais impé- 
rial , qui était s.itué sur le plateau de Fourvières , et 
qu'ils avaient pu être placée par les ordres de Claude, 
sans qu'ildoive. s*en suivre que les aqueducs n'existassent 
pas déjà sur la montagne de St. Just , antérieurement à 
l'époque où cet empereur y est né. 

Parmi les restes considérables d'aqueducs qu*on ren- 

contre autour dç Lyon, celui sur lequel se trouve appuyé 

1^ pavillon des, employés de l'oqtroi près du télégraphe, 

mérite d'être remai-qvié à cause de son admirable cons- 

/truction , de la solidité de sa masse et de la dureté ex- 

^.traordinaire du ciment qui lie entre eux les petits cubes 

. de pierre dont il est composé. La douceur du climat de 

la Grèce et de l'Italie explique suffisamment l'état de 

conservation où se trouvent les monumens qu'on y ad- 

.mire; m^ un débris; romain paryenu jusqu*ànous, et 

sous un climat destructeuir comme le nôtre , aussi intact 

que celui que nous signalons , est une sorte de phéno- 



-f»i* 



(i) Histoire consulaire de la ville de Lyon y p. 45» J^» 
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mène aux yèox des archéologues. La longueur et le$ 
difficultés d^une entreprise comme celle des aqueducs , 
sera toujours pour les nlodefnes un sujet ^Vtonnenient^ 
Leur étendue , à causé du circuit qu'ils parcouraient , 
était de plus de treize lieues ^ à compter de leur naisr» 
sance au*^elà de St. Chamond jusques à Lyon. Ils étaient 
destinés à conduire les eaux du Furens sur la colline de 
Fourvières , pour servir aux besoins , sôit des citoyens , 
soit du palais impérial qui y était éta{)ti , soit du camp 
qui siégeait dans la plaine entre Ëcully et St. lusti La 
forme de cet ouvrage immense est digne de remarque ** 
'le corps de la maçonnerie est en petits tnoeflons de roche , 
ayant depuis trois jusqu'à six pouces d'épaisseur , toujours 
posés à bain de mortier , ne laissant aucun vidé daris 
ses joints montans , formant partout un corps inaltérable. 
Les paremens ou faces extérieures sont revêtus de pierres 
taillées carrément , sur trois pouces six lignes à leurs 
têtes posées en losanges* C'est ce que Vîtruve appelait 
opus reiiculaium , expression qui dépeint assez bien ce 
genre de maçonnerie dont Taspect offre lé simulacre du 
réseau. Dans le^ parties qui ont une certaine élévation 
hors de terre ^ de grandes briques dont on faisait régner 
un cours de deux assises de quatre pieds en quatre 
pieds de hauteur , unissaient les parèmerts avec les 
massifs du mur et interrompaient le maîllage. oii réseau* 
Le mortier qui lie ces matériaux entrVux tiyant acquis 
la dureté de la pierre ^ a fait ctoire assez geriéralement 
qu'il était composé avec un certain mélange de matières 
dont le secret est perdu de nos jours ; mais cW uifie 
de ces fables qu'on s'est plu à débiter sur les mommiens 
antiques. Toutes les analyses qui ont été faites du ciment 
des Romains, prouvent qu'il n'entrait uniquement dan« 
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$a Composition que àe la chaux et du sal>le i (oût leaf 
secret consistait , par conséquent , à savoir faire un bon 
choix de l'un et de l'autre , et à les mélanger dans des 
proportions convenables^ Lorsque ce mortier devait ser*^ 
vir d'enduit à un réservoir ou à un canal , on y ajoutait 
de plus de la brique pilée* 

On trouve des débris importans des aqueducs à Sle^ 
Foy , à Baunant , à Chapoiiost , à Brignais , à Mornànt ^ 
à St. Maurice-sur-Dargoire , à St.. Genis-Terre-noire ^ 
à C3iagnon et à la Petite Varizelle. On voit encore dans 
le vallon d'Ecully , au-dessous de Grange-Blanche et 
au Massut ^ des restes d'un autre aqueduc , moins élégan^ 
et moins solide , qui servait à conduire du côté de SU 
Irénée le$ eaux que fournissait le Mont dW. Il y a lieu de 
pensef que ce dernier aqueduc avait été élevé ^ non par 
le gouvernement , mais par de riches particuliers ou des 
chefs de camp,- qui y recueillaient les eaux des sources 
ou des petites rivières voisines pour l'utilité et l'agré- 
ment de leurs taillas. Les amis des arts ont à déplorer la 
perte toute récente du plus beau fragment qui restât 
de l'aqueduc d'Ecully et qui se composait de quatre 
arches d'une largeur et d'une hauteur considérables. On 
l'a. vu s^écrouler 'en entier dans le courant de Tannée 
1827. Cet événement devrait éveiller la sollicitude de 
Tadminlstratioa 9 intéressée à conserver des restes pré- 
deux de l'antiquité qui appartiennent à l'histoire locale^ 
qui attirent les étrangers et dont l'étude est souvent 
utile eux progrès des arts. On s'étonne que Tautorité ait 
souifert dernièrement qu^on bâiSt contine Taqueduc de 
St. Irénée et au travers de se$ ares deux maisons qui le 
masquent et le font , pour ainsi dire , disparaître , en 
l'incorporant à de chétîves habitations sans goût et sans 
grâce. ., 
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On trouve ëgalement à PolHonnay , à Courzîeu , à 
TArgentière , les vestiges d'un aqueduc souterrain qui 
arrivait aussi à St. Irénée. Il était destiné à y amener 
les eaux de la Coire , de la Brevenne et des autres petites 
rivières qui y affluent. Ces deux aqueducs sont les pre- 
miers que les Romains construisirent pour, recueillir les 
eaux les plus voisines ; mais comme les petites rivières 
qu'ils amenaient à Lyon , tarissaient pendant rétë , ils 
se virent bientôt forcés de construire celui de trefze 
lieues d étendue dont il a été question plus haut , et 
qui était intarissable comme le Furens. 

Enfin , un quatrième aqueduc lohgeait le Rhône de-^ 
puis Montluel et se terminait au bas de la colline de 
St. Sébastien (i). 

La destruction des aqueducs est due , en grande jp^rtie , 
à l'emploi trop fréquent que les Romains ont fait des 
briques dans leur construction ; il n'est pas un seul des 
vestiges dont nous venons de parler, qui n'offre la preuve 
de ce fait. L'influence pernicieuse de notre température 
ayant détruit la plupart de ces briques , il en est ré-^ 
suite des vides considérables dans les massifs , qui ont 
hâté de plusieurs siècles la ruine de ces monumens. Ce 
que le temps avait épargné , paraît avoir été renversé vers 
l'an 732 , époque où une armée considérable de Sarrasins 
venus d'Espagne , après avoir soumis le Languedoc, prît 
Avignon et se jeta dans la Provence et le Dauphiné. Ces^ 
barbares remontèrent ensuite le Rhône , et s'emparèrent 

' (i) Voy. dans lea^rMifes j tom. I , pag, i24i-258 ^ vin 
mémoire de M. Cochard, intitulé Notiôe sur les mutés 
souterraines ^ appelées improprement Aq.aeduc9 du Rhône. 
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de Lyon, où îk commirent d'irréparables excès. Une 
grande partie des haUtans fut passée au fil de Tépée ; 
les ëgKses ) les murailles de la ville et la plupart des 
habitations forent détruites ; ce qui restait encore debout 
des ouvrages romains éprouva le même sort. Les dévas- j 
tateurs espéraient y trouver des richesses cachées. C'est 
de là^ à ce qu'on croit., que s'est perpétuée, parmi les 
paysans des environs , l'opinion que ce sont les Sarrasins / 
qui sfvaient construit ces monumens. 

Il parait , en eflFet , très-possible que , dans des esprits 
peu éclairés , la tradition de la destruction se soit , par 
la suite des ttmps et par l'altération des récits transmis 
d'âge en âge , convertie en une tradition contraire (i). 

Pour.ne rien ajouter à la description que nous. venons 
•de faire , nous renvoyons nos lecteurs à l'ouvrage de 
M. Delhorme et à celui de M. de Penhouet , colonel , en 
1816, de la 19.* légion de gendarmerie, le dernier 
auteur qui ait écrit sur ces monumens (2). 
' En terminant cet article , nous rappelerons que , le 
29 septembre 1793, la surprise du pavillon de la maison 



(i) Le P. Ménestrier dit en parlant dés restes des aque- 
ducs , Vl,^ Dissertation sur l'origine de la ville de Lyon , 
pag. 36, à la tête de son Hist. consul. : « Le peuple nomme 
ces arcs , les arcs des Sarrasins , par corruption du mot 
d'arcs césariens , arcus cœsariani.,., » B. 

(2) Lettres sur Vhistoirt ancienne de Lyon , dans les- 
quelles on traite des différentes origines de cette ville , de 
sou agrandissement extraordinaire sous Auguste ^ de son 
embrasement sous Néron ^ ainsi que de ses aqueducs et 
de la conduite djss eaux par les siphons renversés. Be- 
sançon, Yacherant-Tissot, 1818 , in-4*^ de x et *2i6 pag* 

B, 
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Rosset , attenant aux aqueducs de St îténée ^ donna k 
l'armée qui assiégeait Lyon ^ la facilité d'inc^dier le 
{)eau couvent des Geno^éfins (aujourd'hui le refuge Str 
Michel ) et de repousser les Lyonnais des positions qu'ils 
avaient au tç|:ritoire de Çhpulans» 

Nous regf*çttons de ne pouvoir coqsignèr ici \es noms 
de ceuj^ de nos courageux compatriotes qui , à . cette 
époque Qiémorable , défendirent ce poste contre des for-r 
ces bien supérieures aux leurs , avec une constance et 
une intrépidité dignes d*un meilleur sort» 

AiiBÀLiTE ( rue de V ), Cette rue tire ^^n nom d*une 
enseigne qu'on y voyait anciennement , et qui repré- 
sentait un homme tirant de Varbalète. Cett^ enseigne , 
qui a été détruite , ainsi qu'ujae autre qu'on remarque 
encore dans la rue de^ Treize Cantons ^ voisine de celle* 
ci y et sur laquelle était figuré larmorial des treize can- 
tons suisses , fait présumer que ce quartier était autrefois 
principalement habité par des négocians suisses qui 
jouisSaiei^t de privilèges particuliers. Il est de même 
probable que l'image de l'homme armé d'une arbalète , 
était Feffigie de Guillaume Tell. 

La me èe> l* Arbalète afboutit de h rue de l' Angile & 
cette des Treize Cantons ; elle est tracée sur le j^lan de 
1740 ; mais celui du 16.® siècle n'^n fait aucune men- 
tiott. Ot^ y compte 7 inâiçQus,. 66 ménage»,, 229 indii- 
vidus ^ 25 ateliers, et 47 Qoétiers. pouii la fabriGation des 
étoffées d^ soie. 

Ân»R£-$]e:G ( run de 1' )• U;n arbre dïîssédié poo le teiii)pt$» 
ejt qui ayait subsisté dans cet état pendant un assez gi^iid^ 
nonib]re:d:aninées k L'une de& issues de^ eétte rue , et plus' 



lard urië enseigne qu'on y avait plaçëê avec iWblêHié 
d'un arbre sec ^ ont Tun et l'autre donné à cetjejp^rti^ 
de la ville le nom qu'elle continue à porter auf jurd'hui. 
ËUe est figtirëe sur le pkn dé i54d avec sa direction 
actuelle ^ c'est-à-dire ^^ en jForme dejîgne brisée tendant 
de la rue Clermont à la rue Bassevilie^ Sa situation aii 
centre de la ville et ^u quartier du commerce ^ lui 
donne de l'importance. Il y existe 43 maisons, 401 mé- 
nages, 1239 individus^ 12 ateliers et 22 métiers pour 
la fabrication des étpHes de soie* - 

La maison paternelle des Labé ^ dits Charly ^ fameux 
Cûrdiers , était dans la me de l'Arbi^-^Sêc* Ils Ty ont 
conservée pendant les 14* f iS^'ét îfi* siècles. On sait 
que c'est de cette! famille ^ qui possédait ,k Lydii et dan^ 
1^ enviroziâ de ri^^hea /propriétés ^ q^i^étâit isstie là fa-^ 
meus(e Louise Làbé ^ dite là Belle Gordière , dont nloùs 
aurons ocicasion de parler à 1-articIé de là rue qùi'']^r(é 
son surnom y et qiie ses poésies ô^ placée au' raïjg dès 
fjp^inies célèbres.' • . • .. ; . . 

. » • • • 

AEciipR^ (cour des). C'est v^ inipaase pratiqué entre 

le jardin de la préfecture et la rue Bélier cordièrfii. Des 

entrepôts pour les Vôitufiers ,. et quelques ateliprs^. de 

menuisier^ ^ maçons , forgeurs^ ^et cï^ai'rons y dcc^àiea); 

autrefois de petits hangars. D^uis la destruction du 

eouveiit des PPv Dominicains, où a bâti suf là clôture 

de leur jardin de petites maisons qui sotit j en n^jeuxe 

partie ^ occupées par les écuries et les. l'émises de quelques 

auberges où logent pf încipalement des marchanda forains*. 

On ignore d'où vient ce fïôin dé cour dés Arçhièis*,^ dont n 

ft*existe pas même de trace sur le plan de i $40. La principale 

population de ce passage consiste , comme anciennement f 
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en forgeurs , selliers , carrossiers et menuisiers. . Il y 
existe ii maisons , 24 ménages , 121 individus , 9 ate- 
liers et 41 métiers pour la fabrication des étoffes de soie. 



BIOGRAPHIE LYONNAISE. 

( XXIX.« Article ). 



NOTICE SUR AMÉLIE DE MONTEKBRE. 

Si cette nation de femmes-poètes des i4** et iS.* siè* 
des , que M. de Surville a groupée autour de Glotilde 
de Val)on-(3i£ilys , qu'il prétendait avoir été une de ses 
aïeules , n\esi pas écLose de son cerveau , non plus que les 
ppésieaqui successivement ont été publiées après sa mort 
et sur ses manuscrits par trois de nos plus habiles litté- 
rateurs (i) ; si ces poésies , disons-nous , ne sont pas dés 
produits de son imagination spirituelle et féconde et 
d*une imitation patiente et presque toujours heureuse 
des formes de notre ancien langage, si ce n*est pas 



(1) Il existe deux recueils des œuvres de Glotilde de Sunrille : le 
premier , arrange par feu M. Ch. Vanderbourg, qui pliaça à la tête 
une excellente dissertation snr Fautbenticitë de l'ouvrage , fu| publie 
à Paris, chez Henrichs» en i8q3, in-8.^ Il obtint tant dc.sucei» , 
et fixa tellement les regards du. public , qu'il fut réimprimé deux 
fois , là même annëe , èbez le même libraire , et trois fois en i8a4 i^ 
cbex A. Nepyeu. C'est a ce dernier , propriétaire actuel des manus- 
crits de M. de Surville , qu'est dû le second recueil , mis au jour en 
i8a6 et revu par MM. de.Ronjoux et Ch. Nodier , sous le titre de 
Poésies inédiies de CloUlde de Sur ville , poèie du XV, e siècle , joU 
Tolnme in«i3 , om4 de grayures d'après Colin 1 éUyç de Girodet. 
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une brillante fantasmagorie, que Vjàpparition , dans un 
ténips presque barbare , de cette femme ct^lèbre et de 
ce nombre de personnages, supérieurs aussi à Tépoque 
où ils vivaient, dont il nous a révélé la singulière exis- 
tence et raconté Inintéressante hist^re , la biographie 
lyonnaise doit s*enrichir d'une notice de plus , et Amélie 
de Montendre a droit d*y figurer avec distinction. 

Clotilde, selon ses éditeurs, avait écrit des mémoires 
considérables sur les femmes qui, avant elle et de son 
temps , s'étaient livrées à la douce culture de la poésie. 
Ce grand ouvrage s*est perdu , ainsi que tous les ma- 
nuscrits autographes que possédait M. de Surville (i) ; 
mais heureusement ce dernier en avait fait l'extrait , et 
c'est par là que le souvenir d'Amélie de Montendre est 
venu ]usqu*à nous. 

Cette trouveresse lyonnaise du i4-® siècle succéda à 
deux autres muses , Victoire de la Tour et Hélène de 
Grammont ; elle vînt , suivant l'expression de M. de 
Surville (2) , allumer son flambeau aux feux dont étin- 
celait leur cendre. La France muait alors en quelque 
sorte , et les geais italiens se paraient impunément de ses 
dépouilles. Amélie fit justice de ces larcins , de concert 
avec Richarde Selvaggi , lobjel des amphigouris de Cino 
de Pistoie (3) ; et elle parvint , par quelques écrits pi- 

(1) Mort yictime ^e la r^volation, au Poy en Velay, \t vj ven- 
démiaire an VU. On peut yoic^ idani la préface de M. Vakideii>oargy 
comment se perdirent à cette époque les originaux que M. de Snr- 
ville ayait en son pouvoir. 

(a) Poésies inédites^ etc.^pag. aoa, - . » 1 

(3) Richarde SeWaggi , on SeWaggia , cotamtf elle - est nommée 
^ans la Biographie universelle , art. Cino da Pistoia $ mourut , à 
ce qu'il parait , .avant i3a4 : d'où i'on peut induire que , l'ayant 
connue ; Amélie de Montendre serait née yers la fin du i3.« siècle. 
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qoans ^ à d^termin^^ ses contemporains à cultiver, leur 
langue naissante. :^iU eut l'honneui; d*avoîr pour amie 
et pour élève Justine de liëvîs (i) , qui confia , à son 
tbur , le feu sacré qu'elle avait reçu d'elle , aux mains de 
Pulchérîe de Pay-^Collan ^ petite fille , dépôt que celle- 
ci transmit ensuiteL à Clotitde sa fille dont Justine, 
comme on le voit, était la bisaïeule. Ainsi c*est à la 
Lyonnaise Montendre^ à ses leçons , à ses exemple , aue 
Justine^ et Clotjlde durent leur talent et la place briU 
lânte qu'elles occupent enfin aujourd'hui sur notre Par-» 
nasse (2). 

.. ^ ■ t.i j 1 ■ ■■■■ ■. Il I .11 I ti l u M wir— ^^^^ i ' . ■■ n ^i jf o I ■> j^ i 1. in ■ ' ■■ I » iw gf 



(1) Fille d'André dé Ley^s-Perotti , de SasBO-Ferr&to , branché 
reconnue ps^r TiUiistre maison de L^yis* L'existence de cette femme, 
est authentiqueme^t prouvée. On trouve dans les œuvres de Pétrar-, 
que , deux sonnets dont l'un lui est adressé par Justine de Lévis » 
ei doiit l'antre /siir les mêmes rimes , eftt la réponse qu'il y fitl 

(2) M. de SurviUe a redit en vers , un peu prétentieux , ce qu'il- 
avait dit en prose. et ce que nqus venons de lui emprunter; dans uno 
épitre intitulée' , VOmhre de Çlotilde aux femmes poètes , depuis 
Vot'iginé de la tangue française, insérée pag. i4i et saiv^ des Poésies 
inédiies f etc. , apf es avoir mentiçnoié lek Saphos françaises qui" 
avaient précédé Amélie de M ontendre , il fait ainsi parler romhte M' 
^on aïeule :' ' ' 

Aux feux .étinceUfis qui brillaient sous Jeur cendre • 
Alluma son flambeau cette vive Monten^re , 
Que L'yôh vit éclôre en ses loyaux remparts % 
ï^t soudain mille échos sur les Alpes épars , 
Qe «es , chj^ntfi dévoués, à L'antique "Thalie \ ' 
I^^re^t,, se répandant , i^etentir Fltaliie , - 

Qùjl» Pptp infernal > plus encor i^ue divin , 
Evoquait , en fureur , le speotrç d'Ugblîa. 
]Vlontenclre , à ces tableaux énergiques et sond>ref j, 
Opposait l'Amour même, errant parmi les ombres , 
l^firiait > de Catulle , au riant abandon j 
f^ç^^ )e9 mâlipA couleurs du peintre dç Ditfon^^ 
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Amëli^ composa des vers en italkn «t ert fratiçais. Sort 
principal ouvrage était un drame inlituU tAniùuf aux 
en/trs, Clotîlde la sauté de l'oubli , en t'îfisëi^afnt , connne 
épisode, dans sa pastorale du Chasttt éAm&ur\iy C*est 
à peu de chose près, le sujet du Cupidon Crucifié à' kn-^ 
sone : remarque qui y pour le dire en pasiatit , a échappé 
aux éditeurs des poésies de Clotiide. Le roman du Chastel 
df Amour n*est qu'analysé dans le second rectieil qu'ils 
nojus ont domié de ses ouvrages* Quelques Vers qur ap- 
partenaient sans dûote h Poriginal du poënle d'Aiftélie , 
sauf peut^tre les modâfication» nécessitées par \t chan- 
gement qu'avait subi la langue dans* lè^ courts d^un siècle , 
y sont oit^ eH trois ou quatre endroits ,- mai^ ce ne sont 
que des fragmens qui ne peuvent se détacher et qui ne 
donneraient pas une idée complète du talent de leur au- 
teur, Ces> vers ressemblent , d'ailleuiis , à lé plupart dé 
peux que M. de Surville nous a conservés. Il- jtige lui-" 
inéme ainsi le drame de t Amour aum enfers (2) : ccCest, 
» dit-il , le modèle le plus ancien que no^s connaissions 
}3 dii genre charmant de V Oracle et des Grâces. Si Glo^ 
» tilde a surpassé éminemment Amélie en vers ; si Louiso 
» Labé ,.dite la Belle G>rdière , Ta pottr \t moids égalée 



Mais ces piquans aUraits dont la France est. la vûAte, 
Ces brillans séducteurs dont l'éclat -éphémère, * 
Sans l'appui du talent ^ qu'ils peuvent embeUii; | • 
Tout en él)loui8sant semble déjà pAlir.*... 
Telle fut de Léyis rayant-courrière illustre* , 
Justine enfin parut, et c'est son plus beau hxBH^ t 
De ce maître yanté disciple audacieux , ^ i . 

* 

Justine en releva les crayons gracieux**^» 



•»« 



(1) Poésies inidiieê , etc. , page 5^-54* 
(9) Jbid, pag« 63-64. 
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a en prose ^ dans sa petite comédie de la Folie ei tAmouri 
» si Louisa Thiëbault, entremêlant ces deux manières , 
a spécialement fi*ayë cette routé nouvelle à Tingénieux 
a> M. de Sâint-f oix , certes , ni les unes , ni les autres , 
» n*éclipsèrei|t Montendre , qu'après s*étre embellies de 
» ses prQprçS; attraits. » 

Voilà tous les renseignemens que nous fournit M. d|& 
Surville , d-aprèa les mémoires de Clotilde, sur la vie et 
les ouvrages de notre aimable trouveresse ; mais il est 
encore une circonstance qu'il rapporte , et qui doit , à 
plus d'un titre , se retrouver dans cette notice : il s'agit 
d'un homi^age .touchant et flatteur qu'Amélie de Mon-^ 
tendre aurait . reçu , dans sa patrie , après sa mort. Nous 
nous servirons , autant que possible , pour ce récit ,' 
comme -. npus l'avons fait jusqu'à présent , des propres 
expressions de l'auteur qui est le seul guide ^e nous 
ayons (!)•• 

Il existait ik Vépoque dont il s*agit deux Écossaises y 
nommées Céphise de Sainthré et Camille de Rischmond , 
quelles le duc d'Orléans , père de Louis XII et oncle 
de François I.^*^, alors prisonnier de l'Angleterre , avait 
enseigné la poésie française , qu'il cultivait lui-même 
avec beaucoup de succès (2). Il les recommanda à Mar-r 

» • ■ ( . • 

(i) Poésies inédites , etc. pag. «43 el siiîv. 

(1) L*abbë Sallieir est: le preîaier qui ait appelé rattention àea 
littérateurs sur le mérite de ce poète qu^l fit connaître dans un 
mémoire inséré autom. XIII du recueil de l'académie des inscrip- 
tions. M.' P. V. Ghalyet a mis au jour, en i8o3 , un choix des 
poésies de Chaires d'Orléans , dont le manuscrit se trouve. dans la 
bibliothèque de Grenoble , et qui justifie l'éloge que nous Tenons 
de faire de l'aimable et gracieux talent de ce prince. Cette publica- 
tion n'a presque pas été aperçue , parce qu'elle a eu lieueti province, 
et qu'il est établi , même en province , qu'il n'y a de d^oe d'arréte^c 
les regards que ce qui s'imprime dans la capitale. 
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guérite d'Ecosse , laquelle venant en France pour être 
Tëpouse du dauphin , se les attacha l*une et l'autre en 
qualité de filles d'honneur. Cëphise et Camille firent 
connaître Clotilde au duc d'Orléans , immédiaténient 
après sa délivrance et son retour à Paris (i): il les 
engagea h partir pour s'aller former sous la Sapho 
moderne , la reij|ercier des vers qu'elle avait faits en son 
honneur et ne rien épargner surtout pour la ramener 
avec elleis à la cour. Marguerite les chargea d'une lettre 
écrite de sa main , où elle sommait Clotilde de venir 
recevoir , sur un théâtre plus digne de la posséder , le 
prix que sollicitait l'éclat de son riche génie. 
' Ironise d'EHiat , vicomtesse de Loire , autre amie de 
Clotilde , se rendit à Lyon , dix à douze jours avant les 
jeunes Ecossaises ; mais elle ne put descendre jusqu'au 
fotid du Vivârais, par un accident, presque sans exem- 
ple , qui pensa lui coûter la vie , et la retint quelque 
temps aux portes du tombeau. Clotilde ne put apprendre , 
sans frémir et sans voler auprès d'elle , les dangers que 
courait Louise. Celle-ci ne la vit pas plus tôt arriver 
qu'elle se crut parfaitement guérie. 

Les deux Ecossaises ne tardèrent point à les joindre , 
sous une escorte de cent archers, aux ordres du cheva- 
lier Victor de Sainthré, l'amant déclaré de Céphise , et 
destiné à devenir bientôt son époux. La beauté conservée 
de ' Clotilde (2) frappa vivement les deux sœurs j elles 
lui rendirent d'abord une espèce de culte et.luldemanr 
dèrent à l'envi son amitié , sa bienveillance et ses leçons; 

r • J 

• ■ . I ' 

' (1) La loBgae captivité du duc d'Orlëaas -finit en i44o« ' 

(a) JSiée yen 1400 oui4o5| Clotilde devait avoir alors environ 
40 ans» 
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Parmi les sujets des conversations intime» qui s*ëta- 
blirent entre elles , Clotilde leur parla surtout des femmes 
r^tes , leurs deivancières , uniques modèles en poésie 
•lepuis Vorigine de notre Parnasse français} elle leur en 
apprit rhistdîre presque inconnue. 

ce Ces entretiens leur suggérèrent le vif dësir de rendre 
>» hommage aux mânes d'Amélie de Montendre ; elles se 
» rendirent solennellement , en conséquence , à la mai-* 
» son même où cette ingénieuse Lyonnaise avait reçu le 
» jour : elles y récitèrent ; ou plutôt elles y chantèrent 
» un hymne français el italien , alternativement ^ en 
i> mémoire des composition^ d*Amélie en ces deux lan- 
» gués , et firent planter devant sa porte une superbe 
» tige de laurier. Cent ans après , ce laurier subsistait 
» encore. Comment se peut-il. (c'est toujours M. de 
» Surville qui parle ) que la société des gens de lettre» 
« lettres lyqnnaie» , qui recueillit avec tatnt de zèle les 
» œuvres de Louise Charly , dite Labé (1)9 Thonneur 
D immortel de leur patrie , n*ait fait aucune mention des 
)) trois beaux sonnets- qu'elle adressait à Tombre de 
» Montendre , de l'exemple de laquelle il ne paraît pas 
n qu'elle ait beaucoup profité ? Avec un talent. inférieur 



<i) Ce. reproche s'adveste aut gêna, de lettres de I*yôn' (MIMT* dé 
Fleurieu, ]ÇarQu du Soleil, le P. Duttaç , J. Fi» XplopaP'» Adwnoli 
et autres") , qui se réanireat, en 176^ , pour doni&e^i à leurs. frais , 
une réimpression soignée et ëlëgante des œurres de Louise Labé, 
€èft éditeurs sont, en eficft , les seuls que pût eonûaitre M. de Sur- 
ville,, mqrt, eonuoe nous .r«vc)iBa dit, eu i7gfri mais 1 inculpation 
retombe aussi sur les éditeurs de i8a4 , qui n'ont pas pas non plus 
inséré dans leur volume les trois sonnets dont il s'agit. Il eût été à 
désirer que M. de SuryiUe rapportât le tfixîfi de ces sonnets , ou 
nous indiquât l'endrodt qù ils se trouvent. Il a même né|j^igé de 
nous apprendre s'ils ont été imprimés , ou s'ils sont encore inédits» 
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y> à celui .de la. belle Cordière , Âmëlle avait le goût bie(i 

» autrement exquis , et Torelite bien plus sensible aux 

^> lois de y^hacmonie* Il e^t parlé du laurier d^ns I*un de 

h ces sonnets > mai$ Louise semble ignorer le nom de 

» celles qui le plantèrent. Autant qu*on peut jiuger, d'après 

)» les renseignèmens de Clotilde , du site où cet arbre fut 

p élevé, ce dut être non loin de la place de Bellecour ^ et 

n tout-à-fait sur le" bord de la Saône y où des berceaux 

» de verdure se réfléchissaient dans ses flots argentés, 

}> C'est dans l'église collégiale d'Aisn^y que repose le 

» corps de cette femme trop méconnue. » 

Nous avons cru devoir, transcrira, en entier, cette 

dernière partie d'une si jolie narration } Tabrég^r, c'eût été 

à-la-fois lui faire tort et risquer d'altérer des détails. capa^ 

blés d'intéresser l'honneur de notre cité, qui ne pourrait 

manquer d'être fière d'ajouter, dans ses fastes, le beau nom 

d'Amélie de Montendre , à ceux des Louise Labé , des 

Clémence de Bourges , des Pernette du Guillet , qui , un 

çiècle plus tard, auraient recueilli l'héritage d'une illust|<e 

devancière. Il ne nous reste donc , en tern^inant cette 

petite compilation , qii'à exprimer le désir que les faits 

qu'elle renfe]rme soient aussi vrais qu'ils seraient bien 

inventés , si par malheur ils étaient faux, 

ANCIENNE STATISTIQUE DE LYON. 



,' fi ' 



Tout le monde connatît le grand plan gravé, de la ville 
de Lyon, levé par Sçraucourt, vérifié et orienté par le 
B, p. Grégoire 3 du tiers-ordre de. S. François » et Te« 
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lÀarquable parce que. dans le pourtour du cadre on y a 
joint la persj^ective des principaux monumens et édifices 
publics de là ville. 

Ce plan , livré au public en 1740 9 fit naître l'idée 
à un individu , dont on ignore le nom , de présenter 
au consulat , en 1742 , un mémoire sur les moyens d'a- 
grandir et d'embellir la ville , en ouvrant des rues dans 
les tènemens occupés par les communautés religieuses 
qui , par suite de l'accroissement de la population , se 
trouvaient enclavés dans les quartiers les plus commer- 
{ans de la cité. 

Quoique nous n'ayons qu'un extrait très-succinct de 
ce mémoire , il nous a semblé que les divers documens 
qu'ils renferment méritaient d'être connus , et pouvaient 
offrir quelques rapprochemens intéressans. 

L*auteur estime , d'après le plan de Seraucourt , que 
la djntenance générale de la ville , environnée de ses 
murs et fortifications , est de a,8oo bicherées dont il 
faut déduire un tiers pour les rues, places, quais, rem- 
parts , et la place du lit de la $aône ; ce qui réduit la 
surface à 1867 bicherées ; 

Que les communautés régulières et séculières (toujours 
d'après l'estimation prise sur le plan ) , occupent un es- 
pace de 1,4^7 bicherées , et qu'il n'en reste que 409 pour 
les maisons bqurgeoises ; 

Que le nombre total des maisons de la ville est de 
38412 , y compris les maisons d'habitations des commu- 
nautés au nombre de 70 ; plus 5 00 maisons louées » 
qu'elles possèdent dans les divers quartiers ; que ces 5oo 
maisons forment environ la septième partie du quart 
restant de l'emplacement, de la totalité des maisons ; 

Que les communautés possèdent i,4^7 bicherées pour 



une population de 3,700 individus , tandiswque , dans les 
409 bicherées qui restent , on trouve une population de 
ra5,6oo habitans ; enfin que la possession de la septième, 
partie du quart , qui est la vingt-huitième de la totalité 
de la ville, prouve que les communautés occupent en. 
domaines utiles les trois quarts de la ville* 

L'auteur estime ensuite que. le nombre de 3,842 mai-, 
sons dont la valeur , les unes dans, les autres , peut être 
portëe à un capital de i5,ooo liv. , donne une somme de 
57,63o,ooo ; 

Que les directes possédées par les bourgeois ne mon- 
tent qu*à la somme annuelle de 36,oi4 liv. , tandis que 
celles des communautés s*élèvent à 252,i3i liv. ; ' 

Que par suite on peut estimer les revenus des com- 
munautés .pris sur les fonds, les directes et les pensions, 
à un million , plus à un autre million pour les biens 
qu'elles possèdent hors de la ville ; 

Que les 3,272 maisons, possédées par les bourgeois , 
au capital de i5,ooo liv., donnent 49)08o,ooo liv* , dont 
le revenu à 5 pour cent est de 2,4549000 liv.» dont il 
faut distraire 33o,ooo liv. pour les pensions foncièresr 
et mobiliaires et le casuel : ce qui réduit le revenu à 
2,104,000 liv. ; que la capitation se montant à 400,000 1., 
le revenu se trouve encore réduit à 1,704,000 lîv. ; 

!l^nfin que si les maisons bourgeoises logent i2S,ooo 
habitans , Tespace occupé par les communautés en loge- 
rait 400,000; 

Qu avant Tannée 1 562 , les communautés ne possé'- 
daient qu*un quaf t de la ville : elles étaient au nombre 
de 24 , y compris les chapitres; elles avaient 447 bicl\e- 
rées et 334 maisons. Depuis celte époque jusqu'à nos 
jours (1742), il s'en est établi 46 nouvelles. 



1 



' De Ces données l*aûteuf éoncliit la iiecessîte de téixniiè 
en une seule maison deux des corps religieux qui , ap^ 
partenant au même oVidl'e , avaient cependant dans la 
ville plusieurs ëtablissemens ; il indiqué cbnime devant 
être supprimées et rendues au public quelques chapelle» 
et autres proptîétës {Possédées par divcrsiés congrégations, 
et qui paraissaient inutiles ou saiis emploi j il cite^ entre 
autres , un ancien hospice que les religieux dii tiers-ordr€i 
possédaient dans la rue Bellè-^Cordière et qui ëtait depuis 
long-temps inhabité* , . 

Quant à Touvertiirè des rioiivëftes rues , ^ laquëlk 
devaient donner Keu lés changenièns qu^il proposait , les 
principaux percés ^ ihdiqùés dans son mémoire f se 
trouvent partîculièrèmettt dans le clos des dames Sainfe-^^ 
Marie de Belîecour , dans le clos dès damés de la I)é^ 
serte , dânsi ééluf des {^àpûcins du Petif-Forést ^ daps 
celui des Bernardines ^ ëfcM étc- 

En parcourant cet extrait , on ne peut s^empêcher dé 
penser que , pour réaliser ce profet d'amélioration im-^ 
praticable alors sans troubler Tord^re public ^ il ne fal- 
hit rienf tnoins que les boliléversemens occasionés par 
la révolution. 

( Article communiqué par M* M^ de V^ .) 

M ^ K 'f ■ ^> i«i« > i « f I ■ ■ ' ■ .1 ! ! ■ II*. ■ ' » I - f ■■ I \ "' I l ' ■■ ■ '4i j f i- ■ ■ ' ■ : ' . ' ■ " .n.» 
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fiïOOBAPHite umtEB«EL£E , fon* L'. ^A-H¥rtt ( Éitfaft ). 

Cette belle entreprise' approche de sa fyî , qiioique le4 
r^âcfeuf s semblent vouloir la reculer, en agrandissant tout 
à coup leur plan pour le peu qu*il leur en reste à exé- 
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mtet. La lettre W ne paraissait pas devoir fourtîf tirt 

volume , et cependant elle remplit le tome L et n*e$t 
pas épuisée. Pour obtenir ce résultat , il a fallu exhu-* 
mer une Ibiiie At savans afiglais ^ hollandais , allemands ^ 
etc., dont certainement un grand nombre auraient été 
mis de ôôté , si leurs noms eussent appartenu auk lettres 
précédentes. Au demeurant , nous ne blâmons cette pro^ 
fusion d*articles ^ue sous le rapport de Tespèce de dis- 
parate et du manque de proportion qu'elle fait naître 
entre les premières parties de Touvrage et lé nouveau 
voiume. Nous avons déjà , dans un autre article, èjcprimé 
nos regrets de ce que les rédacteurs avaient omis beau-* 
coup de personnages du second et même du troisième 
ordre , parce que c'est, en eSbt, pour y puiser les notions 
dont on a besoin sur ces personnages , que Ton consulte 
le plus ordinairement les dictionnaires historiques r ce 
qui concerne les* grands écrivains , les hommes célèbres 
àe première classe , est généralemèitt dônnù et se trouve 
partout. 

On pense bien que Ton ne vent figurer dans le neu'véaii 
tome que très*peu de Français. Les noms commençant 
par W , sont rares parmi nous. Il y. en a cependaùï 
quelques-uns > tels que Wailly , Wateïet , etc. tJn hbm 
Jyonams estawissi de de nombre : c'est celui de Wîllermoz* 
et M. Weiss , quilui-^même est français malgré son ini- 
liaîè ,. est l'auteur d'un article concernant deuiD médecine 
ainsf appelés, nés Kun et l'auti^e dîâns notre ville* 
MM. Pierre- Jacques et Kerre-CIaude Cfitherine Wîlîer- 
moz méritaient bien d^être placés parmi les h^mmè^ qui 
ont acquis une eertaûn© ijhtstratiom^ Mott^ in^érieroite ici 
la double notice qui leur est consacrée , en l'accompa- 
gnant de quelques noies complémentaires. 
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te WiLLERMoz ( Pierre- Jacques ) , ^nf^decîri ,' naquit à 
Lyon en lySS ^ et parcourut honorablement, la carrière 
que lui avaient ouverte ses travaux et ses talens précoces. 
En 1761 , à l'âge de vingt-six ans ^ il fut nommé pro-- 
fesseur • démonstrateur de chimie à Tuniver^ké de Mont- 
pellier. Mais il se démit de cette chaire en 1763 , et 
revint à Lyon , où , d*après les conseils de ses amis j il 
ouvrît un cours de chimie qui fut très-fréqùenté (i). 
S'étant fait aggréger £^u collège (des médecins ) de cette 
ville (2) , il continua de consacrer aux recherches scienr 
tifiques les loisirs que )ui laissait T^xercice de. son art. 
L^académie de Lyon s*empressa de Tadméttre dans son 
sein (3). Lié d*une étroite amitié avec Rozier 9 iV ne fut 
point étranger à la rédaction du dictionnaire de ce cé- 
lèbre agronome. Dans ses dernières années, Willermos 
fut tourmenté: de la maladie de la pierre. L'opération de 
la taille qu*il supporta avec, courage , n'ayant point di-^ 
minué les douleurs, il y succomba le 26 juin 1791. On 
lui doit : des Obserçaiions sur rétablissement d*un cime- 



(i) M.' Delandine , Catalogue des mss. de la hlhlioihèque dfi 

.Lyon , tom; Il , pég. 916 , meati^nne comme se trouvant parmi 

ces mis. , 8008 le n.<* 884 1 ^^ Tableau de V analyse végétale , qu'il 

dit être un abrégé du . système ébimique, des ' plantes , extrait da 

cours de chimie fait par M. Willermoz , en 1763. 

{^} Il parut à cette époque uue satire attribuée à un abbé Dumas , 
et doht nous. ne connaissoni que le titre / ainsi conçu : Apolos^ie de 
Willermoz , docteur aggrégé au collège de Lyon ^ par\M»***> 
1765 y in-13. . » . 

(3) Il en fut nommé membre ordinaire , en remplacement de 
l'abbé'de' Valernod,* le .7 juillet 1778 , et prononça son discours 
de réception dans la séance publique du i.^*^ septembre sttiydnt. 
Xe discours roulait sur la nature de Vair que nous respirons. '•' 
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lièrei hors de Lyon , 1777 (i) ; et un Mémoire sur lé$ 

moyens de procurer à cette ville les meilleures eaux, 

1784 (2). Les registres de Tacadémie de Lyon con- 



(i) Le point de satoir s'il ne convenait pas d^interdire les a^puU 
tares . dans les villes , occupait fortement et partageait alors lea 
esprits. M. le doctear Eut parait avoir le ^premier proposé an col- 
lège des médecins de Lyon de provoquer cette importante laesure^ 
vivement réclamée , pour toute la France et pour le monde entier , 
par les voix les plus éloquentes. M. Willermoft entra dans ses idées , 
et les développa dans le mémoire cité par M, Weiss. ^M. Petet^n lea 
tîombattit inutilement : le collège se prononça en faveur de MM* 
iVflst et' Willermos. L*abbé Antoine La Croix publia vers le même 
temps des Béflexions sur Us stpuUures dans la ville de Lyon , par 
un- de Messieurs de l'académie des sciences , heUes4eitres et arts de 
la même yiiU , Lyon , Aimé de la Roche i 1776 , in-8. On vit 
musst paraître des Héflexions d^un fossoyeur et d^un curé sur le 
même sujet , Lyon , chez Rast de Maupas , à la Sincérité , 1777 ^ 
in-19. C'était une satire. Il a fallu un bouleversement , tel que notre 
révolution , pour epérer l'abolition si désirée de l'usage permcieux 
4ont il s'agit. 

•»•• AUquîs^ue Wialo fuit usus in Hlo» 

Ce n'est que depuis ce moment qu'en Ftance où ftv^tabU généra- 
lement les cimetières hors des cités et en particulier &ors de Lyon^ 
En 1790 ) l'abus subsistait encore. M. Louis- Antoine Moutonnât , 
avocat , depuis juge au tribunal de première iûstAltce de Lyon , 
actuellement retiré dans les environs de Genève , mit alors an }our 
nn Mémoire sur les cimetières de la ville de Ijyon , présenté à 
MM» les maire et officiers municipaux et notables de la vUle, Lyon, 
principaux libraires , in-8*** Le terrain qu'occupe le cimetière de Lo* 
yasse , à l'extrémité du plateau de Fourvières , hors des murs , a été 
acquis sous la mairie de M. Fay de Sathonnay ; mais déjà auparavant 
les inhumations avaient lieu dans un terrain dépendant du laubourg 
de St. Just I séparé des habitations , qui avait été acheté pour 
cet objet. 

(9) On trouve un court extrait de ce mémoire dans le Journal de 
I/fon de 1784 , pag, i49-t53. Cet extrait faisait partie du dernier 
compte rendu des travaux académiques , par M. Mathon de la Cour» 

Tome VIL ^ i8 
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tiennent que^ites morceaux inëdîts de ce m^cin » entre 
autres un MémoirQ sur les Gaz (i). 
. Wi^iOAltoé (Fierre-^Saude-^Catherme) ^ fil^ du prë^ 
cëdent , né à Lyon le 17 majrs 1767 » fut Théritier des 
talens de son père 9 et se disposa de bonne heure à suivre 
(antéio^ carrière. Reçu docteurà Montpellier en 1788 (2) | 
il fut aggrëgé 9 Tannée saivante , au collège de Lyon , 
et nommé professeur d'anatomie. En 1792 , il fut envoyé 
comme médecin à Tarmée du Nord i et il remplit en- 



rédacteur du journal. M. Delandinè en donne aussi l'analyse dans son 
Catalogue des, mss» de la hihliothm de L^on , toBiy UI, pag. 575-576» 

(i) I^es autres jnorceaus inédits de Pienrc-Jac^es Willernio« , que 
contiennent, les registres acadëoiiques , ai l'on excepte quelques rap- 
ports qu'il avait été char(j|é de faire sur diffërens ou^ages offerts 
en tribut , ne sont qu'an nombre de trois ; ils sont intitulés y le 
premier : MàsuUat des oyùiions des médecins , secieUeurs des auteur^ 
crabes , sur la peiiie vérole ; et le second et le troisième t Compte» 
rendus des travaux de l'académie de Lyon pendant i* année 178a. 
Cette année-là • l'auteur était directeur de l'académie , et il lut le 
compte rendn de chacun des deux semestres dans les séances publi- 
ques des 37 août et 3 décembre.. Il avait communiqué dams les 
séances particulières plusieurs autres mémoires , tels qu'une Disser^ 
tation sur les builes de Palma Cbristi et ae Ricin ^ en 1779 , des 
Observations ^ur le méphitisme des fosses d'aisance , en 178a , etc^ 
Dès 176a 9 époque où il exerçait à Montpellier les fonctions de 
démonstrateur de chimie , il avait adressé à la compagnie , par 
l'entremise de M. le docteur Aast , un mémoire manuscrit sur le 
phlogistique, 

(a) La thèse qu'il soutint pour obtenii[ le grade de bachelier , 
portjB ce titre : Morborum recidivorum disquisitio medico-practica , 
etc, , quant in Aug* Ludoviceo Monspeliensi medico , publias sub- 
Jiciebai disputatienihus , auctor Petrus C» WiUermoz Lugdunensis 
Uberalium artium magister , regiœ acadcmiœ Mantuanœ cortes^ 
pondens et jamdudàm medicinœ alumnus.Pro baccalaureatus gradu 
consequendo* Monspelu , Joan. Martel natu major | 1788 > In-^^ 
de 86 pages. 
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i^uite les fonctions àe médecin en chef aux armées âe la 
Moselle et de Tltalie. Ayant eu Tautorisation de renlrei* 
dans ses foyers en 1796 , il (^tint ta place de inëdecin 
en chef de l'hôtel-Dieu. Atteint d'un Squirthe au pylore 5 
cette cruelle maladie termina ses jours le 12 janvier i8io« 
Il était nvembre des académies de Lyo^ (i) 1 4^ l^aiptou^ 9 
de la Rochelle , d^Orlé^fis et d'un grand nombre de 
sociétés de médecine et d*dgriculture. On a de lui des 
mémoires : i .^ s^r la macération du lin el du chancre 
(italien) , Mantoue 1788 , in-4.* 9 couronné par l*aca- 
déraie royale de cette ville (2) ; 2.^ sur Hnfluence con-' 
iagiea^e des miasmes qui s^ exhalent des lieux où ton 
pratique le rouissage du chamre à teau dormante , cou- 
ronné , en 1 790 , par la société royale de médecine de 
Paris (3) ; 3.® sur le.perjeciionriement 4e$ brûleries d'eau 
de oie ^ couronné par Tacadémie de la Hpchelle , ' ei^ 
1791 ; 4.* sur la méthode à employer pour corriger là 
goût du fût dans les cuçes et les tonneaux , couronne 
par l'académie d*Orléans , en 1791 (4)» » 

(i) Il a figuré jusqu'à sa mort sur la liste des membres de raca-< 
demie de Lyon , où il fut porté lors du rétablissement de cette com^-* 
f agnie en Tan YIII ^ sous le titre dî Athénée* 

(a) Voy. Journal de Lyon de 1788 ^ pag. 287 et a88- 

(3) Voy. ihid, pag. 298. 

(4) On troure dans Paris , Versailles et les Provinces ^ tora. It , 
])6g. 282-205, édit. de i825 , une anecdote sur l'un de MM. Willer^ 
moz , qui annonce en lui une extrémç bonté. L*auteur ne nous ap- 
]^rend pas auquel de ces MM. cette {^necdote se rapporte. Pierre^ 
Jacques et Pierfe^Claude'^Catherinç Willermoï ne sont pas les seul^ 
membres de leur famille qui aient obtenu à Lyon quelque célcbrilé, 
Jean-Baptiste Willermôz.i ne%eu du premier et cousin du second f 
tké dans cette Tille le 10 juillet ly^o , mort le 39 mai 1824 g fut 
aussi un homme très-recommandable. Il eut des relations ayec de» 
priuces régnans ^t plusieurs antres personnages d'un rang éleyé / 
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fflSTOIRE. - ANCffiNS USAGES. 



OHME PLANTÉ AlfCIENIŒMENT SUR LA PLACE DES HIVIMEI^ 

A LYON. 

Tout le monde sait qu^autrefois on plantait un orme 
devant Tëglise de chaque village , de même que devant 
le manoir du seigneur. G*est de là que sont venues ces 
expressions proverbiales : Danser sous forme , Juges de 
dessous forme , cUtendez-moi sous forme. Les paysans 
dansaient sous cet arbre ; des juges pédanëes y tenaient 



tels que le prince Ferdinand de Brunswick , le prince de Hesse- 
Hombourg , le duc de Glocester et le feu roi d'Angleterre. Il était 
lié avec le célèbre Martin , chef de la secte des Martinistes , et 
fut député par la proTince de France « ainsi que MM. Périsse et 
Magneyal , an fameux congrès de Wilhelmsbad , pour le rétablis- 
Bernent de 1« Franc-maçonnerie , quelques années ayant la révolu- 
tion. Il remplit les fonctions d'administrateur des hospices , celles 
de membre du conseU-général du département , etc. Il était de la 
«ociété d'agriculture de Lyon.' C'est à ce dernier titre que M. le 
docteur Terme, son parent, lui a consacré une notice, imprimée par 
ordre de la compagnie , Lyon , J. M. Barret , 1824 > in-B.* y dans 
laquelle nous ayons puisé la plupart des faits que nous venons 
d'indiquer rapidement. J. B. Willermbz n'a laissé aucun ouvrage ; 
mais de même que le docteur Pierre-Jacques son oncle et un de ses 
frères qui était aussi médecin , il coopéra par ses conseils et ses 
lulnières à la rédaction du dictionnaire de l'abbé J^ozier auquel il 
était uni par les liens de la plus étroite amitié. Il est regretté tous 
les jours de toutes les personnes qui l'ont connu , et qui se rap* 
pellent avec attendrissement les vertus publiques et privées dont il 
donna l'exemple pendant le cours de sa longue carrière , et surtout 
U. piété yiT6 c^ profonde qu'il fît éclater dans scf dernières années. 
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leur juridiction ; on appelait leurs fugemens les ptâldf 
de la porle , et les premières assignations en justice por* 
taient rendez^-çous sous l^orme. Attendez-moi sous forme 
est un rendez-vous ironique auquel ne se trouvera pas 
celui qui le donne. Il y a dans le théâtre de Regnard 
une petite pièce sous ce titre , et dont la scène est dans 
un village du Poitou , sous forme : on y chante ce refrein : 

Attendez-moi sons Forme ^ 
' Vous m'attendrez long-temps. 

On voit encore dans quelques villages de nos pro- 
vinces de vieux ormes appelés Sully , parce que ce mi- 
nistre d*Henri IV renouvela Tordonnance qui enjoignait' 
de planter dans chaque commune un orme sur la place 
publique , où se tenaient les fêtes baladoires et les marchés* 

L'orme de St* Just est rappelé dans un acte capitulaire 
du 3 août 147^* Pierre de Villars^ Guillaume Dodieu, 
Jacques Tourveon , Jean Bruyères , Hugonin Bellièyre 
et autres , assemblés à Thôtel commun , eurent à déli- 
bérer sur un arbre appelé ormoz ( ormeau ) , « naguères^' 
» par fortune de vent , sub versé en la place et champ' 
» appelle de Coilles (i), tirant à St. Just , prins et levë! 
» par commandement desdits conseillers et pour conver^ 
» tir et affuster l'artillerie de la ville. » Le chapitre , 
seigneur de St. Just , prétendait que cet arbre lui ap* 
partenait comme se trouvant dans le territoire qui était 



(i) Coilles parait dëriy^ de colUs 9 coUine. Avant l'établissement 
des Minimes en cet endroit , la place ({ai porte leur nom portait 
celui de Volme ( orme ) de Coilles et c'est » suiyant toute apparence, 
par une corruption de ce mot qu'on a appela Croix de Collé une 
^roiz qui fut ^leyée sur cette place. 
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sous sa juridiction. Le conseil de ville arrête que <c quaàt 
» à présent , pour éviter plaids et prôcez et sans en- 
n tendre préjudicier aux droits dudit chapitre comme 
» seigneur > vu que la place est à Vusage commun des 
» habitans , ledict arbre pour ceste fois demeure à 
V MM. de la ville poux estre converti à TalFustage de 
)> ladicte artillerie* n 

ARCHÉOLOGIE. - JURISPRUDENCE. • 

DISSERTATION SUK LA ]»R0PllïéTÉ LITTÉRAIRE ET LA LIBRAIRIE 

CHEZ LES ANCIENS , 

line le 37 noyemBre iSa? , à la SociëU d'ëmuUtion du département 
de rAin , par M. A.-f. PiG , Tun de ses membres oorrespondans ^ 
juge au tribunal ciyil de Ljon* 

Il est peu de choses entièrement nouvelles ; tout a 
été dit : le gënie seul peut inventer et créer. Les 
savans de tous les âges, soit en s*appropriant les idées, 
et les découvertes des anciens , soit en puisant dans 
leur propre fonds, ont fait^ sur le vaste champ ouvert 
à Tesprit humain , une immense moisson , après laquelle. 
Thomme que sa destinée a placé dans le 'mouvement dès 
affaires publiques , ne peut que glaner quelques épis ^ 
si le goût des lettres le porte à consacrer ses loisirs à 
Tëttlde- -Cte fruits fïiôdëStès du tfavâîl , Tréeuéillfe sift 
les tracer de tant d'auteurs diitingués, ne peuvent 
avoir àU'x yëiit dès personnes it qui ils 'sorit'cotnmuni-* 
qùés , qu'un seul mérite , celui de Tà-propos, Ce n^est 
encore qu'en éveillant quelques souvenirs | en portant 



' 
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l'attention sur ctes points intëressans de l'histoire ou de 

la littérature , qu'ils parviendront à flatter le goût des 

gens ëdairës.. S* il m'ëtait permis de prétendre à quelqiie 

f nrè de succès, avoir procuré un instant d'agréable 

distraction à mes auditeurs serait le seul auquel j'oserais 

aspirer , en leur soumettant mes recherches et mes idé^s 

sur la propriété littéraire et sur la librairie des anciens. 

La propriété littéraire était-elle connue chez les peuples 
civilisés de l'antiquité? les Grecs et les Romains l'avaient- 
ils placée dsrns le patrimoine des auteurs , et ' si , eh 
comparant à nos usages les usages de ces peuples , la 
différence dans les moyens dé reproduire un écrft en 
établissait une nécessaire dans l'étendue des droits que 
faisait naître sa composition, pouvait*ori du moins la 
considérer comme procurant , d'une manière quelconque , 
un avantage pécuniaire . au ^poète ou à l'historien ? 

Deux professions dont l*exercice se lie à notre sujet ^ 
étaient en usage à Rome et à Athènes , élevées à l'apogée 
de leur lustre , et un peu plus tard elles l'étaient aussi à 
Lyon , devenu la capitale littéraire des -Graules : c'étaient 
celles de libraire et de bH^pole (i). 

Quelquefcns un esclave , où mâme un affii'anchi , voué 

au service de la personne , s'occupait à écrire ou à copier 

«es ouvrages et -sa correspondance (2) : cet homme faî- 

.^t pa^-dfr-laiamiUe, 41 iiabitaît avec -elle , c'élaiile 

secjré^ire du maiti:e , . quelqu^oi^s sqn con^ et son 

"' ■ " ■ M il II i m ii ^mn i 1 ^ iim<, n I II tn ' n. 'ii i i j %t mf » " m i' .i I 

(i) Martial, Gicàron, Horace , Pline ,' Juvi^nal , Coi^ps 
de droH^'etc. 

(2) Sed peto ii te ut qiâm celerrimè mihi Iil>rarias mit- 
tator, maxime quidem Graecns,... CicerojUius 7Yro/u apad 
Cic. XVI ad FamiL 21* 



âml (i); on rappelait HAratius. TiTon fut Ipng-tcsnps 
celui de Gicéron ; c est lui qui nous a conservé ses écrits 
immortels. 

Mais lorsqu'un citoyen se destinait à ce genre de tra^ 
yail , lorsqu'il écrivait pour quiconque voulait l'emplo- 
yer y et qu'il trouvait ainsi des moyens d'existence ou 
de fortune pour lui et sa famille , on le nommait encore 
lArcwius , et sa profession 9 quoiqu'alors peu honorée y 
ëtait néanmoins indépendante 9 comme toutes celles qui,^ 
dans Rome 9 contribuaient à satisfaire les besoins chi 
le* luxe. 

Il parait cependant que cette même profession était 
le plus souvent exercée par des esclaves qui , tra- 
vaillant pour le public , rapportaient néanmoins tocs 
les profits à leur maître , d'après les règles de la législa- 
tion romaine (2). L'édufcation qu'ils recevaient dans la fa- 
mille , celle qui leur était donnée par le spéculateur qui 
les destinait à être vendus à un prix proportionné aux 
dépenses qu'il avait faites. pour eux , en formait natu- 
rellement parmi les autres esclaves une classe distincte » 
celle des libraires ou copistes ; elle fournissait des secré- 
taires à quiconque pouvait les acheter et les entretenir y 
et des écrivains aux éditeurs d'ouvrages et même aux 
ayteurs ; c'étaient , pour ainsi dire , leurs imprimeurs. 



(i) Séd heus' ta , qui M«y(Sy esse meomm scrîptorum 
Miele9« Cic. Tironi XVI ad Family 17. Innumerabilia tua 

BUi^t officia 9 in studiis , in litteris noslris.... ibid* 4 ^' 

pcLSsim. Ego hic cesso quia ipse nihil scribo;*..* tu istic^ 
si qi^id lil^^arii mea manu non intelligent , monstrabis. 
Mld^ ai. ... 

(2) Instit dehis qui sui vd alienijuris sunty tit. VIIIi § i» 
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: Les monumens anciens n'indiquent pœnt que le» 

hbrarii , youës à un travail presque maiëriel , fissent en. 
même temps le commerce des livres ; tout laisse présumer y 
au contraire , que cette industrie ëtait exercée exclusive- 
ment par les bibliopoles {iièliopolœ)^ qui sont main- 
tenant nos libraires : ceux-ci produisaient et multip\iaient 
les ouvrages , en les faisant transcrire par les moyens, 
que nous venons d'indiquer , et les livraient ensuite aux 
acheteurs* 

Des citations recueillies dans Xënophon , Martial ^ 
Pline et autres auteurs latins et grecs , attestent Texistence 
de ce trafic chez; les anciens , et prouvent que souvent il 
était fait par des hommes éclairés, quoique presque toujours 
affranchis de l'esclavage : plqsieurs d'entreùx furent ho-» 
norés de l'amitié des grands génies de leur siècle (i). 

C'était, ou sur des ouvrages déjà publiés et placés 
depuis plus ou moins long-temps dans le commerce , ou 
sur des écrits nouveaux qu'ils tenaient des auleurs mêmes, 
et dont ils se rendaient les éditeurs <2) , que les biblio^ 
polœ faisaient les spéculations destinées à les indemniser 
de leurs dépenses et surtout des frais de copie. 

Lorsqu'ils voulaient reproduire une ancienne édition » 
il ne parait pas qu'ils fussent assujettis à aucune obli- 



(i) Qalntilien , InstiU OraU I , Tryphoni bibliopolœ. 
Pline , epist. IX , 1 1 , Geminio. 

(2) Epîstolaram... easergo oportet perspiciam , corrigam, 
tum denîque edentar*- Gic. ad Attic, XVII. Pline , loc, cit. 
Justinien, InstiU , lîb. IV, tft. IV, §. i. Ulpien, 1. V, ff. 
$. 9. ff. de injuriis. Hic meret «ra liber Sosiis..* Horace, 
de jirU pocticck^ 544. 
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gallon envers te premier éditeur ou envers rauteur et 
sa famille ; et ce fait qui, dans nos mœurs, constitue la- 
contrefaçon , ne se trouve qualifié ^r aucune dès lois 
romaines , et ne figure nullement dapns leur nomenclatui^ 
des délits. ; il iaut donc le considérer comme ayant- été 
licite , surtout quand on voit que le peuple tomain 
avait *des formules spéciales pour chaque action , soil 
qu'elle puisât son principe dans un contrat , soit qQ*elle 
le puisât dans un délit. On se placerait en vaiti dans le 
cUamp de Tinterprétation , pour trouver quelque texte 
du corps de droit , applicaUe , même d*tine manière 
générale, au bibliopole qui reproduisait un ou\rage 
acheté par un confrère , et lui causait ainsi un prér 
fttdice notable* Il serait difficile, l'histoire n'en ayant 
pas conservé la trace la plus légère , de convaincrt 
que cette ff&fide ait jamais donné lieu à une action 
juridique. 

Le bibliopole vendait ses livres , on n'en saurait 
douter; Martial nous Tapprend dans plusieurs de sef 
mordantes épigrammes : il nous fait mâme connaltve que 
son recueil valait ciiiq deniers. 

...... Dabit 

Denariis tibi quinque Martialem (i). 

Un auteur raconte que Platon acheta , au prix de cent 
mines , trois petits traités de philosophie de Philokûs (2). 



(i) Ifib. I, epig. 117. « ' 

(2) Diog. LaèV: in Plat. ^lib. III , §. 9 , lib. VIE.^ §• 85. 
A. Gell. 1. IH, cap. 17. 



t 
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Dans l'antiquîtë comme. 4ans les temps modernes , 
lamour de. la gloire ne put pas toujours être le mobile 
des auti^urs et le but unique de leurs travaux ; ou du 
moins , ce serait «nal jug^r le cœur humain , de peu* 
ser qu'après avoir consacré de longues veilles à pro- 
duire un ouvrage capable de Siati^aire une ambition 
aasst noble, les ëcrivain$. aient négligé les intérêts ma- 
tériels <pii s'y raltachaient si naturellement et qui pou- 
vaient embellir leur . vie en augmentant leur aisance. 

L'historien , le poète savait qu'un bibliopole à qui il 
confinait le soin de publier son ouvrage , en tirerait ua 
ftrqfit 9 déduction faite des frais de papier , de trans* 
cripticNSi cft de reliure } comment croire qu'il n'ait pa& 
cherché à le. partagei* avec lt|i 9 en mettant un prix à 
son manuscrit? J'en conviendrai : la facilité , la liberté 
de contrefaire pi^vait rendre ce prix très-modique ; mais 
la copie n'avait pas moins une valeur vénale , et rien 
de plus simple et de plus >uste de la part de l'auteur ^ 
que d'en d<^ner une à son premier type. 

. Cinq deniers ou 4 fr* de notre monnaie pour l'achat 
de 117 épigfammes de Martial , -dpnt plusieurs ne sont 
que des distiques f eussent été un prix exorbitant 9 s'il 
n'eût fallu iju'indemniser le bibliopole du travail d'un 
esclave à ^ni il ne fournissait qu'un entretien très-mo* 
dique , et qui devait écrire avec cette rapidité dont les 
annales d^ temps antérieurs à l'invention de l'impri- 
merie , nous fournissent de nombreux exemples ; maïs 
l'éditeur devait retrouver dans la vente un bénéfice ' 
spécial et la compensation des sommes payées pour 
l'achat du manuscrit. Telles ofot été , chèi; les anciens , 
les bases de la valeur des copies , considérée indépen-- 
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damment de l'affection ou du caprice de l'acheteor et 
sans ëgaid aux circonstances particulières (i). 

Trouverons-nous également quelques indices sur les 
conditions de la cession de Vouvrage et de l'abandon 
que l'auteur faisait d'une propriété encore incontestable , 
puisqu'elle n'était fms sortie de son porte-feuille ? Ils 
nous seront fournis par une anecdote qui démontre aussi 
quelles furent dans tous les temps la puissance du génie 
et l'influence des compositions littéraires sur les esprits 
les plus incultes. 

L'édile Cécilius préparait des jeux pour les Romains :~ 
il apprend qu'un esclave , carthaginois de naissance , 
vient de composer une comédie ; bientôt il le mande 
chez lui : le poète ^ couvert des attributs de l'esclavage 
et peut-^étre des haillons de la misère , ose à peine- 
franchir le seuil du cœnàculum , où le magistrat romain * 
prenait alors son repas. Tu as fait une comédie , récite- 
la moi , lui dit Cécilius , sans changer de place et d'at<-^' 
titude. L'esclave, d'un ton humble et modeste, pro<*; 
nonce les premiers vers ; aussitôt il est interrompu pdf* 
l'ordre de s'approcher : il fait timidement quelques pa^^ 
et continue sa lecture. Le prologue est achevé , alors ^ 
l'édile l'appelle auprès de son lit ; à peine a*-t*il com*- 
mencé la première scène*, qu'un jeune enfant lui prépare 
un siège où il se repose. De nouvelles beautés excitent 
de nouvelles émotions et transportent l'âme du magistrat 
hors d'elle-même : dans son enthousiasme , il oublie sa 



(i) Quatuor est n^niium ? poterit constare duobus > 
Et faciet lucrum bibliopola Trjphon. 

Martial , Jail , 5. 
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propre dignité ^ T^ît idresser un lit pour le poète, 
Toblige d y prendre place', écoute la pièce jusqu'à la 
fin , et se livre saiis contrainte à Tadmiration la plhs 
vive. Enfin Tédile continue son repas , le fait partager 
à l'esclave qu*U vient d*élever jusqu'aux prérogatives du 
citoyen romain , et le congédie en lui comptant six 
mille écus pour prix de son ouvrage (i). Ce poète , le 
Molière dé son temps , était Térence , qui devint bientôt 
Tami de Lélius et de Scipion. 

Je reviens à mon sujet : il est vrai qu'Horace semble 
nous indiquer qu'il ne vendait point ses ouvrages (:i) ; 
mais il ne serait pas juste d en conclure que tel n'était 
pas l'usage général à Rome ; car ce poète 9 en exprimant 
qu'il ne doit pas être assimilé à ceux qui lisaient leurs 
écrits . dans tous les lieux , qui les affichaient chez tous 
las libraires , parait plutôt vouloir se placer dans une 
exception et s'en faire un mérite personnel , que de 
contester ou blâmer cet usage. Il importe donc peu que 
quelques auteurs n'aient pas autrement publié leurs écrits, 
qu'en les communiquant à leurs amis , à leurs patrons 
qui les faisaient copier , les remettaient à d'autres qui 
les transcrivaient de même , et toujours gratuitement ; il 
est indifférent que ces auteurs n'aient exigé aucun prix 
des bibliopoles qui s'en emparaient tôt ou tard. 

Si., ce qui est i&contestable , le commerce des livres 
forme une profession honorable ; si Ton voit des «écri^ 
vains vendre eux-mêmes leurs ouvrages , ou les faire 



(i) Suétone, <n Terentii vita. 

(2) NuUa taberna meot ^beat neque pikt libeUos. 
Horace , liv. { 9 sat. 4* 
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âëbiter pouf leur ebmpte (i) ; si dès bîbliopoles Mdier-* 
chent et sollicitent des auteurs ravàntage d'étnç leurs 
iSditeurs (2) ; si ce genre de spéculation devient, l'ol^et 
d'une attention particulière du pouvoir sbuvers^ (3) ; 
enfin 9 si les édiles ou de riches particuliers achâteni du 
poète sa comédie pour les amusemens du peuple dans 
les jeux publics (4) 9 lorsqu'il eût été bien facile ^ dans 
la supposition de la non existence d*une propriété exclu- 
sive ) de s*en procurer une copie , on ne peut se refuser 
à croire à la vénalité du premier manuscrit , parce qu'.elle 
est fondée , et sur la nature des choses , et sur Tiropo»^ 
sibilité d'admettre un désintéressement qui serait aussi 
extraordinaire chez les anciens que chez les ntodernes , 
et enfin parce que cette opinion repose sur de nombreuses 

(i) Martial, lîb. I, ep, 27, 669 107; IV, 72} I9 '29* 
Cette dernière épigramme dans laquelle Tauteur , par une 
tournure heureuse , confondant sa réputation littéraire 
arec sa propriété matérielle du lirre , et feignant d'abun-^ 
donner Tune gratuitement au plagiaire , et de ne mettre djs 
prix qu'à l'autre , indique que Martial , du moinf ^^endant 
un temps , faisait copier ses écrits chez lui et les Tendait 
lui-même directement aux acheteurs. 

Le commencement de Tépigràmme .117 d^ Kt* I , Tient 
encore confirmer cette opinion. 

(2) Qnintilien , épître à Tryphon, à la tête de ses Insiiu 
orat* 

(3) Justimen , JnsUi. y h IV» tit 4^ $« i* 

^^ (4) Menandri Ennuchum postquàm aediles emernnt..#« 

Terent. Ëunueh. prolog., t. 20« 

•«..Sed cum fregit subselKa rersu , 
' - Ëiurit intactam Paridi nisi Vendat ÂgaTen, 

Jttyénal, sat. VU, r. 84« 
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juuhictîoQs , tintes de plusieurs écrÎTains dé rantiquftfO)* 
. Cependant il faut tn convenir., la propriétë littéraire 
n'était que iaibleraent assurée ; car, d*une part, il entrait 
dans les droits du Ubliopole de reprodi|ire à volonté le 
premier exemplaire .qui tombait en son pouvoir } d'autre 
part , les particuliers , par le ny>yçn de leurs liàcarii , 
en prenaient yn nombre illimité de copies ; et le&savans 
enfin transcrivaient les livres de leur main pour se for- 
mer le style , comn^ Thistoire nous en fournit un 
exemple dans, Pémosthène 9 qui copi^ huit fois les çsuvres 
de Thucydide. Mai$ il ne faut pas en conclure que cette 
propriété fût tout à &it inefficace: une signature de 
^ l'auteur ou de l'éditeur pouvait rassurer le lecteur $ur la 
fidélité et sur la correction des exemplaires composant 
l'édition priaceps ; cette édition n'était sans doute émise 
qu'alors que le nombre de» copies était suffisant pour 
satisfaire en un jour la curiosité publique, excitée par la 
; nouveauté de l'ouvrage et la réputation de l'écrivain ; 
le bibliopole pouvait ainsi compter sur. uq débit capable 
. de satisfaire ses intérêts commerciaux* VouUdt'-il publier 
une seconde édition du livre dont il était propriétaire ? 
Il annonçait des augmentations , des commentaires et des 
corrections de Tauteui ou d'un autre savant , et ces 
moyens lui procuraient les mêmes résultats. 

(i) Pompiiias Andronicos.... Camas transiît ibique in 
otîo vixit, et miAta composutt : verum âdee înops atquê 
e^ns , ut coactas sit praecipuum îUud opuscuînm Ânna- 
liam Elenchorum sedecim millibus nummûm caîdam ven- 
dere. Quos tibros Orbiltos "suppressos redemisse se dixit, 
Tulgandosque cuiMM nomine aoetoris» Snëtonc ^ifa Ubut. 
Oramm. cap,. 8»^ 
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H n^est pas hors de propos de rappeler îâ qoels âaîent 
chez les anciens les usages qui se rattachaient au Corn-- 
merce de la librairie. Ces usages durent être les mêmes 
à Rome qu'à Athènes ; car cette dernière , en perdant sa 
lil}ertë ou son influence politique , conserra long-temps 
encore l'empire des arts et des lumières , et fut la source 
où les Romains puisèrent leurs règles et leurs habitudes 
littéraires. 

Les livres se composaient d'un assemblage de peaux 
de mouton (i) ou de feuilles d'une plante appela Pa/^- 
rus , croissant dans les marais du Nil (2) : ces peaux et 
ces feuilles , préparées à cet efifet , et polies au moyen 
de la pierre-ponoe 9 étaient toutes coupées dans les mêmes 
dimensions et cousues ensemble \ elles formaient autour 
*d'un cylindre de bois ou d'ébène un rouleau qu'on ren- 
fermait dans un étui garni de pourpre 9 de ciselures , ou 
d'autres omemens (3). 

Chaque feuillet , écrit d'un seul c6té (4) , ne portait 
qu'une page couverte de caractères tracés avec un roseau 
«ifilé et fendu à la pointe (5) , et formés d'une encre 



(i) Si cornes ista tibi fuerit membrana , patato 
Carpere te loDgas corn Cicérone vias. 

MarUal , XIV, 186. 
Pellîbus exiguis arctatur Livius ingens. 

Lfcm, XiV^ i85. 
(2) Pline , HisU naL XIII 9 11. 
(5) Rasum pumice porparaqae cultum* 

Martial, I, ii7. 

(4) Juvénal , sat. 1 , 6. Martial , VIII , fe. 

(5) Cicéron , Horace , Perse , Juvénal , etc. - 
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noire (i) , analogue à la nôtre , et ëgalement conservëd 
dans une ëcritoire (2). 

Les volumes et leurs ëtuis étaient places dans àes boites 
ou des armoires , et rangés chacun dans une case 
d une conformation analogue à sa longueur et à son 

. épaisseur (3). Le titre de Touvrage , énoncé sur une éti- 

. guette suspendue à l^étui , facilitait les recherches du bi» 
bliothécaire qui pouvait sortir le volume de cet étui, en 
tirant le cylindre , au moyen d*un petit bouton d'ébène 

. ou d'ivoire 9 qui y était implanté (4). 

Les bibliothèques ne contenaient pas , il est vrai , un 
aussi grand nombre de livres que celles qu'on admire 
dans les cités modernes : la difficulté de reproduire un 

. écrit, et lé nombre des écrivains moins grand alors 
qu*à présMt , en étaient les causes naturelles ; mais ces 
utiles dépôts des connaissances humaines ne devaient 

■ pas moins occuper de vastes emplacemens , en raison de 
la forme des volumes et de la manière de les arran ger 



(i) Cicéron , VI ad Attic. &• Perse , SaU III , 11 et 14* 
Horace , de Arte 9 44<> > *îtc. 

(2) Sprtitua thecam , calamîs armare mementc 

Martial, XIV, 17. 

(5) De primo dabit alteroTe* nido. 

Idem^ I, HT-* 

(4) Umbilicus, Martial , 1 , 67 , et passim* h* 52 , ff. de 
legatis et fideicomraissis , III . 

Cette loi contient les détails les plus amples sur la ma- 
tière , la forme , la reliure , lés oroemens des liyres ^ la 
division en volumes , et leur disposition dans les biblio- 
thèques. 

Tome FIL xg 
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Les boutiques des libraires étaient ordinairement j^a- 
cëes près des temples et des théâtres , et dans les lieux 
où l'affluence des personnes pouyaît faciliter la vente : 
il parait qu'elles se trouvaient en plus grand nombre 
dans ^irgiUt , deuxième quartier de Rome. Cest là que 
demeuraient les Atrectus , les Tryphon et les principaux 
bibliopoles connus , dans^ un lieu qui leur était , en quel- 
que sorte, spécialement a£Pecté (i). 

Ces libraires n'avaient point , comme ceux des temps 
modernes 9 la ressource àts prospectus^ des bulletins et des 
alEches pour faire connaître au public et annoncer la vente 
des éditions qu'ils avaient entreprises et achevées ;cepen* 
dant ils inscrivaient sur des colonnes , au-devant de 
leurs boutiques (2) , les livres qui y étaient à vendre , 
les noms des auteurs et les nouveaux ouvrages qu'ils 
croyaient pouvoir exdter la curiosité. La perfection 
dans le talent du copiste , la beauté des caractères , la 
correction dans les copies étaient aussi des moyens de 

(i) Argi nempe soles tubire letam : 
Contra Gcsaris est foram tabema. 

Martial, 1 , 117. 

Limina post Pacis 9 palIaJiumque forum. 

Idem 1,11. 

Argiletanas tabemas. 

Idem , I , III. 

(2) ••!• l'on di 9 non concessere columax. 

Horat. de Art, poeU SyS. 

. • • • • . Neque pila libelles. 

Idem , SaU 1 9 4* 
. Scriptis postibas bine et inde totis 9 
Omnes ut cito perlegas poetas. 

Martial, I, 117. 
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mcch , et tiouar voyons lès auteurs eux-mêmes ne point 
tniblîer d'adresser sur ce point à leurs éditeurs de pres-^ 
santés sollicitations (i)* 

Les monumens historiques les plu$ certains noils 
apprennent que les bibliopoles ne jouissaient pas , dans 
l'exercice de leur profession, d'une liberté illimitée , et 
que Tautorité publique , en vertu des lois ou des cons-* 
titutions des -empereurs , intervint quelquefpis pour em**- 
pécher ou punir la vente de certains ouvrages et en 
feire brûler les exemplaires (2). Souvent les auteurs 
éditeurs et distributeurs furent frappés du même coup ^ 
et la peine de mort leur fut mfllgée. Ainsi la liberté 
d'écrire dans tous les temps subit les mêmes phases que 
la liberté civile ; et chez les anciens aussi, on ne se con- 
tenta pas deiui tracer de justes limites , on voulut encore 
la contrarier ou Tànéantir. Que les livres impies , irré- 
ligieux , obscènes où diffamatoires eussent été recherchés , 
et leui's auteurs et vendeurs punis de peines sévères ^ 
c était un juste hommage à la morale , à la religion et 
à la vertu ; maià on poussa ta rigueur jusqu'à trouver' 
un crime de lèse-majesté dans des phrases où respiraient 
encore quelques souvenirs de cette liberté qui venait 
d'expirer à Rome. La ville des Scipion eut un Séjan 



(i) Multum autem in tua quoqae fide ac diligentia po^ 
ftitum est) ut in manus hominum quam emendatissime 
veniant Quintiiien , épître à Tryphon , déjà citée. 

(2) Diogène Laërce. Machabaeor. lib^ l^ cap« i , v. 69. 
Act. Âpostol. cap. 19, y» ig.Arntobe, lib. IV. Tacite , Annal. 
XII, 29.,Valpr.. Max, VI, 5. L. 4» S- i > C famili» ercia- 
cundae. L. un. cod. 4e famgtis libellis. L. 6 , Cod. tit. V. 
de luereticis. ^ . 
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pour ministre , des Natta et des Secundus pour déla- 
teurs 9 et un Crëmutius Cordus pour victime (i). 

Parlerai-je des journaux chez les Romains? On lesap— 
pielait^/i/r/ra acta, diurna urbàna , commeniarii (2). Il ne 
parait pas qu*il$ eussent tout à fait le même objet- que les 
nôtres. Destinés à conserver le souvenir des événemens 
importans 9 des magistratures et des fails intéressans 
sous le rapport des mœurs et des usages , ils étaient 
rédigés par les pontifes , ou sous leurs yeux , par des 
secrétaires (3)* Les tables sur lesquelles on consignait 
le récit journalier des choses nouvelles , s'exposaient, 
aux regards du public dans les temples , et particuliè- 
rement dans celui de; la Liberté. Elles ne contenaient pas 
des dissertations sur lés doctrines politiques et la marche 
de l'administration 9 mais de simples annales et des re- 
cueils de faits qui méritaient d'autant plus de crédit ^ 
qu'un magistrat vénérable et inspiré par le patriotisme , 
présidait au choix et à la rédaction. Ces tables furent 
long-temps publiques , et leur contenu parvenait à la 
connaissance des citoyens par l'inspection et la copie que 
chacun pouvait en faire , et par la facilité de lès trans-^ 
mettre par correspondance dans toutes les parties de 
lempire. L'histoire ne nous apprend pas que des par- 
ticuliers , ou l'autorité elle-même , eussent entrepris une 
émission régulière et périodique de ce genre d'écrits ; 
et quoiqu'on puisse présumer son existence , d'après un 



(i) Tacite, AnnaL IV. 

(2) Cicéron VllI , adfamil, 2 , Diarium ^ ephemeris. A. 
Gell. V^ 18. Pline le jeune, II, 56 j VII , 53 j YIII , 61* 
Tacite, Annal. XIII , 5i ;. XV, 22, 74. 

(3) Cicéron^ de Qratore ^ II ^ 12. 
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passage de Tacite , ^Annal. xvi , 23 , il est probaLle que 
la curiosité ^es provinces était alimentée plutôt par les 
lettres missives (i) que par des feuilles manuscrites quo- 
tidiennes. 

Les événemens politiques interrompirent de temps en 
temps la continuité des journaux; mais comme Suélone 
nous l'apprend , Jules César leur redonna la vie (2) ; les 
empereurs vinrent bientôt changer cet ordre de choses ;le 
temple de la Liberté , duquel s'écoulaient ces écrits inof- 
fensifs y étant à leurs yeux une source impure , le génie 
rédacteur fut relégué dans le sénat. Octavien chargea 
l'un de ses membres de recueillir les annales de l'empire, 
et se réserva expressément sa nomination (3) ; des secré- 
taires appelés aciuarii y les rédigeaient sous la surveil- 
lance de ce censeur ; et cependant elles restaient secrètes | 
l'empereur en ayant défendu la publication (4)* 

Chose étonnante ! Néron fut moins soupçonneux, il lais- 
sa une libre carrière aux journaux. Vespasien , ce prince 
dont les monnaies portaient pour légende ÏÀberias publica 
resiiiuia , en agit de même , et ils existaient encore du 
temps de Tacite , lorsque les règnes de Nerva et de 
Trajan faisaient oubligr celui du farouche Dômitien. 

Les barbares éteignirent dans Rome t}t,% premières 
étincelles du foyer des lumières» Dans le i5^ siècle , à 
l'aide de l'imprimerie , Venise et la Hollande le virent 
renaître : l'Angleterre sous Elisabeth commençait à s'é*« 

(i) CiceroJUius Tirant apâd Gic. XVI ad Famil 25« 
(2) Suétone, iaJul, Ctesar^ , ç. 20. 
(5) Tacite , .^na/. , V, 4, 

(4) ..^. la queis ue acta senatos pubUçarentor. Suétone^ 
in Aug. 56. y . . . ^ 
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.claîrer à sa luear y et . notre âge enfin le retrouve à 
l*apogée de sa force et de son ^clat. 

En rappelant à votre souvenir , MM. , quelques traits 
de l'histoire de cette langue muette , qui , empruntant 
le secows des caractères, et associant ses progrès aux 
dëveloppemens d'une utile industrie , nous a transmis le 
secret des sciences et des arts , je ne dois pas omettre de 
proclamer une vérité qui semble en découler : c'est que 
la liberté de la presse , unique moyen d*éclairer rapide^ 
ment tous les hommes , ne doit être limitée que par les 
nécessités de Tordre social -^ et qcre , semblable à la 
pensée , elle ne connaît d'autres guides que les conseils 
de la raison. ; 



BEAUX- ARTS, 



l A CHARITE , BAS-RELIEF , PAR M. LEGENDRE-^HÉRAL. 

Les caractères de la Charité sont si divers ,^ ils s'ap- 
pliquent à un si grand nombre d'autres vertus essen*- 
fielles au chrétien parfait , telles que la patience, Thu^ 
milité , la douceur , la bienfaisance, le désintéressement, 
ta bienveillance, la simplicité , la modestie, que jamais 
peintre , ni statuaire , de quelque invention qu'il soit 
doué , ne pourra parvenir à la rendre complètement! 
Tous les artistes qui se sont essayés à représenter la 
Charité ont donc cru devoir se borner à caractériser la 
Bienfaisance qui se trouve en elle, et cette vertu, la plus 
généralement sentie , a presque toujours été figurée sdus| 
rembléme d'une femmjs â^^e, entourée de petits enfatis 
qu elle nourrit du lait de ses mamelles , ou bien distri- 
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buant & des pâuvr^a du pain ^ des vétemeni oa de l'ar** 
gent* Il existe dans nos bibliothèques un assez grand 
nombre d*ouvrages sur l'iconologi^ : qu*on prenne la 
peine de les ouvrir, on ne verra pas la tcoisième des 
vertus théologales rendue autrement que nous venons de . 
le dire , et ce qu*tl y a de bien certain, c*est que qui- 
conque aurait la tëmëritë d*a|ler ^u-delà , ne saurait 
nuinquer de tomber dans Tinintelligible et quelquefois 
même dans le biauirre* 

Dans une charmante petite grizaille , de cinq pouces^ 
de haut , sur^un pied de large, que le musëe du Louvro? 
a possédée pendant plusieurs années, et qui a repris 
le chemin de Rome , en i8i5 , avec beaucoup d*autre» 
objets d'art enlevés du palais du Vatican , par les com- 
missaires de la république française , Raphaël avait es* 
sayé de représenter la Charité. Voici comment ce peintre 
admirable s*y était pris : dans un petit médaillon 9 placé au 
centre du tableau , il avait mis la Charité avec cinq 
petits enfans groupés autour* d'elle , dont les deux plus 
jeunes, assis sur ses genoux, pressaient ses mamelles de 
leurs lèyres ; en-dehors de œ médaillon , à l'extrême 
droite du tableau , et. dans un petit encadrement , était 
un ange portant sur ses épaules un vase d'où sortaient 
des flammes , au milieu desquelles on voyait deux têtes 
de chérubins ; à l'extrême gauche du tableau , et da 
même dans. un petit encadrement, était un aùU*e ange, 
tenant ua vase rempli de pièces de monnaie , et qu'il se 
plaisait à répandre. Le florentin André del Sarte, a 
pareillement représenté la Charité , dans un très-bon 
tableau qu'il peignit sift bois, en i5i8, pour le roi 
François I.*', et que M. Picault est parvenu à trans- 
porter sur toile , en lySo, sous la .surveillance, du 



peintre Charles Coypel. Celte Charité d*Ândrë del Sarte» 
e&ï assise sur un tertre , au mîHeu d'un agréable paysage, 
et tient deux enfans dans. ses bras: elle allaite l'un , et 
Tautre lui présente , en souriant , un bouquet de noi-*^ 
settes ; un troisième enfant dort à ses pieds, couché sur 
la partie inférieure de son manteau. 

Dans le beau tableau de M. Meyniei; , qui décore , h. 
Tégliee de St-Jean, la chapelle dédiée à saint Vincent- 
de Paule, Tartiste n*a pas oublié de placer une statue 
de la Charité , représentée sous la figure d'une (èmme 
assise ^ tenant deux enfans sur ses genoux* C'est ainsi 
qu'ont fait presque tous lei peintres, et notre compatriote, 
M. Orsel , dans le charmant ouyrage qu'on voit de kiî 
sur la cheminée de la salle du conseil d'adminisiration 
des hôpitaux de Lyon , à l'hospice de la Charité , n'a pas 
manqué de se conformer à l'usage ; mais ayant à tra-* 
vailler pour un établissement ouvert aux pauvres eaâiist 
abandonnés , comme aux vieillards des deux sexes aux-r. 
quels il ne reste plus de moyens d'existence , il s'est vu 
forcé d'entrer dans de très-grands dévelôppemens , el 
tous les vrais amateurs conviennent qu'il, s'est tiré de ce 
pas difficile avec un rare bonheur» 

L'anglais RicJiardson , dans son intéressante de^crip-' 
tion des monumens de Rome et de l'Italie , parlé d'une 
très-belle statue de la Charité , exécutée par Guillaume 
délia Porta , et qui décore une des .salles du superbe 
palais Farnèse ; mais comme il s'est contenté de la citer, 
sans prendre la peine de la décrire , npus regrettons à^ 
ne pouvoir en entretenir nos lecteurs. Nous essayerons, 
en revanche , ^e leur donner une idée d'un des excellens 
bas-reliefs exécutés par le célèbre sculpteur français, 
Jacques Sarazin , pour le magnifique tombeau de Henri 
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àe Bourbon - Condë , érigé autrefois dans l'église des 
Grands-Jésuites de Paris , rue St- Antoine. Dans ce bas- 
relief en marbre blanc , de la forme d'un médaillon , 
qui , pendant longtemps , a fait partie du musée des 
Monumens français , rue des Petits- Augûstins , et dont 
nous ignorons quelle a été depuis la destinée , Tartiste 
avait essayé de représenter la Chariié sous la figure d*une 
femme assise , ayant devant elle un petit ange , monté 
sur une escabelle très-basse ; elle épanchait sur l'ange 
Teau d'un vase qu'elle tenait de la main droite » et elle 
$*appuyait sur son siège de la main gauche. Jacques Sa- 
razin , dont la Chartreuse de Lyon possédait autrefois 
deux belles statues , était un homme d'un grand talent 
et de beaucoup d*esprit ; mais le désir de paraître neuf, 
l'ayant porté à s'écarter de l'usage général , il n*a réusM , - 
dans cette gracieuse composition , qu'à se rendre inin- 
telligible. 

Un pareil reproche ne s'adressera point k M. Legendre- 
Héral , au travail duquel nbus nous hâtons enfin d'arriver. 
Son bas-relief, qui décore la partie supérieure de la 
nouvelle porte d'entrée de l'hôpital de la Charité , se 
compose de six figures. La Chariié est placée au centre ; 
elle est debout , ayant à sa droite un vieillard auquel elle 
donne un pain , à sa gauche une jeune et malheureuse 
mère, précédée de son enfant , et qui implore son assis- 
tance. La Chariié donne à l'enfant une pièce de monnaie; 
un autre petit enfant , qui vient d'en recevoir l'aumône, 
est assis à ses pieds ; enfin un troisième petit enfant , la 
tête et les regards baissés , est auprès du vieillard qui le 
tient par la main. Cette composition est toute simple , et 
par cela même remplie de justesse et de clarté. Sans 
doute il eût été possible de disposer le sujet d'une ma- 



(^98) 
nière plus pleine , plus savante, plus grandiose, comme 
par exem^e on Tavait esquissé d*abord sur une des mu- 
railles de b cour d'entrée de Thospice , où la Chariié était, 
représentée assise, largement drapée, entourée d*enfans et 
de vieillards des deux sexes , groupés et liés ensemble 
avec un art assez heureux ; mais enfin M. Legendre- 
Héral a vu les choses autrement , et le parti auquel il 
s*est arrêté , approuvé par MM. les membres du conseil 
d'administration des hôpitaux, a droit pareillement à 
l'approbation et aux suffirages de tous les connaisseurs 
véritables* 

Pendant que M. Legendre-Héral travaillait encore à . 
son bas-relief, il nous est arrivé plusieurs fois d'aller* 
visiter son ouvrage , et rien n'est plus singulier que les 
divers jugemens que nous en .avons entendu porter par 
certaipes personnes que la curiosité y avait attirées comme, 
nous, ce U nous semble , disait l'une, que les flammes qui 
n s'échappent de l'espèce de réchaqd , placé aux pieds de 
» la Charité^ n'expriment pas le feu divin dont son cœur 
» est embrasé ; une légère flampoe , placée sur $a tète i 
». aurait infiniment oiiieux rendu cette idée. La nudité 
» de ces petits enfans, disait une autre, est on ne peut^ 
» plus choquante : est-ce qu'il n aurait pas été possible 
)) de trouver les moyens de l'éviter ? » 

La niaiserie de pareilles critiques ne saurait , il est 
vrai , décourager un artiste ; mais il faut convenir que 
c'est une bien grande fatigue pour lui que d'avoir à les 
entendre. Le feu dwin , dont vous parlez , répondrons- 
nous à ces graves^. censeurs, n'a jamais été rendu au«* 
trement que par un cœur enflammé , placé dans l'une. 
4es mains de la Charité , ou bien par des charbons ar^. 
dens , allumés à ses pieds ^ et ce n*est qu'aux génies, qu^ 
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les iconoIogUtes ont imaginé de mettre une flamme sur 

la icte. Quant à la nuàiié des petits enfans , jamais elle 
n'eut rien qui blessât la pudeur; symbole, au contraire, 
de rinnocence la plus pure , il n*est aucun des plus sages 
peintres dltalie et de France qui Tait rejetëe , et Ton 
ne conçoit pas comment , après cela , d*absurdes rigo- 
ristes* veulent encore avoir un avb , et ne pas craindre 
même de le donner. 

Le bas^relîef de M. Legendre-^Hëral , indépendamment 
de la justesse et de la clarté qu'il présente , n'offire donc 
véritablement rien d'inconvenant ; toutes les figures qui 
le composent sont d'un très-bon go^ùt de dessin ; la pose 
de la Charité est à la fois noble et simple ; la caducité du 
vieillard est suffisamment sentie ; les trois petits enfans 
sont modelés d'une manière supérieure ; il n'était pas 
possible de mettre dans l'expression des chairs plus de 
morbidesse i .enfin tout ce travail , dont l'exécution a été 
des plus rapides, où peut-être serait-il facile de relever 
quelques légers défauts de proportion , n'en est pas 
ijApin^ fait pour plaire aux gens éclairés , et ne peut que 
donner une idée avantageuse de l'importante composition 
qae Ir'arâste est appelé à exécuter prochainement sur le 
tympaii' de t'h6tel-4e-ville (i). 



(i) Nous avons omis , dans lef temps , d'annoncer que 
le même artiste , M. Legendre-Héral , avait été chargé de 
faire , pour le devant du maître-autel de la célèbre église 
de Brou , à Bourg , les statues en petit du Christ et des 
douze Apôtres , et nous saisissons avec empressement 
Toccasion de réparer cet oubli involontaire et d*ajouter une 
rèBètion qui se présente naturellement au sujet de l*éxé- 
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POESIE, 

vers faits a mon retour de .... , en passant devant 

l'ile-barbe. 

Je la revois cette île fortunf^e. 
Qui souvent réunît nos jeux et nos amours ! 
Salut , rocher , par qui la Saône dëtournëe , 
En canaux ombragés voit partager son cours ; 
Jamais ta n'entendis le cri des noirs autours 9 • 
Et ta cime riante apparaît couronnée 
Du pampre ^ dont le fruit dëlecte nos beaux jours. 
De nos simples aïeux rustique et saint ouvrage j 

Salut , pittoresque clocher , 

Qui du temps à bravé l'outrage , 
Vous , modestes séjours qui , dans le vert feuillage 9 

Paraissez vouloir vous cacher. 

cution des statues dont il s'agit. Ces statues « coulées en 
bronze , à Paris , sur des modèles fournis par notre corn- 
patriote y ont été exposées pendant quelques jours , au 
mois de septembre dernier , dans son cabinet , au palais 
des Arts 9 et le public et les amiM;ettrs , admis à les voir^ 
ont pu apprécier toute l'habileté que le statuaire 7. a dé- 
ployée. On sait que le beau maître-autel actuel de l'église 
de Brou a été construit sur les desfrins de M. Pollet , ar- 
chitecte de notre ville , et que tous les marbres dont il 
est enrichi , de même que les six candélabres en bronze 
qui le décorent , ont été travaillés par des ouvriers de Jjjon*' 
N'y a-t-îl pas lieu de s'étonner et de regretter qu'on ait 
été forcé de recourir aux fondeurs de la capitale pour les. 
statues de M. Legendre-Héind ^ et ne serait-il pas à désirer, 
que de bons ouvriers en ce genre trouvassent assez d'en- 
couragement parmi nous pour les décider à venir s'y fixer f 

( liote de run des rédacteurs» ) 
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Ici jadis était un. monastère^ 
Oà des mortels , lassés des grandeurs d'ici-bas f 
Et consacrant lears jours à la prière 9 
Formaient des rœux qu'on ne révoquait pas ; 
Au tout-puissant présentant leurs hommages 
Et de nos saints promenant les imagés , 
Leurs voix , de Vîle entière , agitaient les échos , 
Et se mêlaient le soir au murmure des flots. 
Ces bons pères ici venaient chanter matines 9 
Sitôt que l'orient brillait de nouveaux feux 5 

Et quand le sou des cloches argentines , 
Invitait les mortels à s'adresser aux cieux, 

Quittant le toit dç son humble chaumière f 

La sitnple et naïve bergère 
Â leurs accens venait unir ses vcèux. 
Non loin est un château gothique , 
0& plus d'un preux venait tefiir sa cour^ 
Et dans cette demeure antique , 
Faisait aux durs combats succéder les amours. 
Plus ne se voit donjon , ni monastère , 
Par nos fureurs ils furent abattus ^ 
Tout disparait : ami , sur cette terre , 
Bientôt aussi l'on ne nous verra plus. 

Camille Bowiveiv. 
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MÉLANGES. 

I 

Dans le recueil publié par Tacadémie des sciences , 
belles-lettres et arts de Bordeaux , des différentes pièces 
qui 6at été lues dans la séante publîqyfe du 3i mai 
1827 (i), sa ironye VEiogâ Insiorique de Pierre Guérin^ 



(i) Page 79-98, 
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par M. le docteur 'ûlntrac. Pierre Gu^rin ëtait ne au 
village de Couzon *, près de Lyon, le 26 mai 1740* 
Après d excellentes études , il obtint une place de chl-* 
rurgieo: inleme de notre Hôtel-Dieu ; mais on lui refusa 
celle de chirurgien-major , parce qu'il \\\i manquait une 
des cinq années de stage exigées par les statuts de Tad** 
ministration. Malgré les brillans succès qu'il avait eusr 
dans les concours des élèves et le talent précoce qu'on 
reconnaissait en lui , on ne voulut point déroger à la 
règle. En vain M. Guérin l'ainé ) qui occupait alors la 
place de chirurgien-major et dont le temps d'exercice 
allait expirer , offrit-il de le prolonger , pour faciliter à 
son frère les moyens de lui succéder: rien ne put é}>ranler 
cette sévère détermination. Pierre Guérin en fut décou- 
ragé au point qu*il vésolut de quitter Lyon , même la 
France , et de passer dans les colonies. Arrivé à Bor*-^ 
deaux , il fut détourné de son projet par M. Dûbruel , 
chirurgien de l'amirauté , qui sut l'apprécier et qui en 
fit son ami et plus tard son gendre. Bordeaux devint 
dès -lors la patrie adoptîve du docteur Guérin; il y 
acquit bientôt une grande célébrité , et la réputation du 
meilleur chirurgien du midi de la France. Il faut voir 
dans son éloge le détail de ses découvertes et des pro«* 
grès qu'il a fait faire à l'art de guérir , et la description 
des instrumens ingénieux inventés par lui pour les opé- 
rations les plus difficiles , ainsi que la nomenclature et 
l'analyse des mémoires qu'il a lus à l'académie de Bordeaux 
ou qu'il a fait insérer dans différens recueils périodiques» 
Le docteur Guérin est décédé plus que nonagénaire ^ 
le i3 février 1827, vivement regretté, d'une nombreuse 
et intéressante famille , des habitans de Bordeaux dont 
il était le médecin et l'ami , des pauvres, dont il <*tait. le 
bienfaiteur 9 et de ses confrères dont il était Toracle. 
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Le triblitpayë à sa mémoire, par le docteur Gintrac, 
est plein d'intérêt : il doit surtout paraître tel aux Lyon- 
nais , puisqu'il concerne un de leurs compatriotes , et 
qu il est beaucoup de personnes parmi nous qui ont con- 
nu , dans sa jeunesse, Thomme habile et savant dont il 
célèbre et consacre le souvenir. 



Le docteur Pomme fils publia en 1760 , k Paris, ciie;&^ 
De^aint et Saillant , et en 1765 , à Lyon , in-^12 , un 
Essai sur les affections vaporeuses des deux sexès , 
contenant une nouvelle méthode de traiter ces maladies ^ 
fondée sur des observations. L*auteur , véritable char- 
latan , était à Lyon , lorsqu'il y iit paraître la seconde 
édition de son livre* Il y avait trouvé des dupes, et il 
emporta, en s'en allant, quelques centaines de louis 
que des dames lui avaient données pour prix de ses cures 
imaginaires. Le libraire , Benoît Duplain (i) , avait 
fait mettre , sur le frontispice dû volume , son écusson 
etdinaîre ^ représentant un aigle s' élevant dans les airs ^ 
avec cette devise qui était une allusion à son nom et qui 
lui avait été fournie par M. Bollioud-Mermet , secrétaire 
perpétuel de l'académie de Lyon : De piano in attum. 
On ne larda pas à faire paraître une critique de l'ou- 
vrage du docteur Pomme , souS ce titre : Réflexions sur 
les affections vaporeuses des deux sexes , du docteur 
Pommé , par Un élèye de Mm Maria , chiriirgien de 
Lyon. Lyon (Regilliat), àVaigle renversé ^ 1763 , în-12. 



(1) Il y avait deux frères de ce nom , Pierre, qui ëUit rain^ ^ et 
Benoit. Ils étaient tous deux libraires , et furent quelque temps as'^ 
«pciéir; maig ils te séparèrent an i^63. 
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Le frontispîice ëtaît ornë d'un ëcusson où élan grave un 
aîgle renversé , blesse , perdant ses plumes et tenant aii 
bec une devise , parodie de celle de Benoit Duplain , et 
consistant en ces mots : De ùUo in imum. 



Bayle , Nouvelles de la république des lettres, octobre 
i685 (i) , rapporte quun jeune homme de Nuremberg, 
fils d'un célèbre teinturier et {narchand , nommé Keistt^ 
passant par Lyon , y avait montré , quelques mois au- 
naravant , un, chef-d'œuvre de teinture : c'était un drap 
teint d'un côté en ecarlate et de l'autre en violet. Cela 
est apparemment ( ajoute Bayle, qui fait ici un singulier 
rapprochement.) plus difficile que la manière d'a[^prétér 
un cochon bouilli d'un côté et rôti de l'autre , de laquelle 
Athénée fait mention en son. livre IX. 

Àlléon Dulac , tom. V , pag. ^96-7 de ses Mélanges 
d'histoire naturelle , a consigné quelques Réflexions sur 
les insectes qui ravagent les livres ; M. Peîgnot a éga- 
lement indiqué dans son Manuel du bibliopphile ^ tom. II, 
pag. 424-4^6 » plusieurs moyens de préserver les livres 
de ces insectes. Nous croyons devoir compléter ce qiii a 
été dit sur ce sujet par ces deux auteurs , en donnant 
une traduction du morceau suivant , que nous avons 
extrait du n.® CXL de la Biblioteca italiana (Milan, 
1827 , în-8. , pag. 3o6) : « Beaucoup dje tentatives ont 
été faites pour détruire les vers qui attaquent les livres ; 
on a proposé plusieurs recettes qui n'ont;, pas produit 

(2) Œuvres diverses y édiU de La Haye^ ^1^7 9 tom. I, pag, 4^^* 
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taht de services à l*art typographique en Italie , se 
livrèrent à des expërienœs sur ce sujet ; mais i!s con- 
clurent par recommander la plus scrupuleuse propreté 
dans les livres et tes bibliothèques. Un nouveau remède 
vient d'être indiqué par M. Thomas Allsop : il con- 
siste à enduire légèrement {i^ùnacare Uggermenfe) 
lesfettillels que l'on Veut conserver, d'un mélangea 
doses égales , de pétrole et de Thuile exprimée des baies- 
du MeUa. azédamc , appelé aussi Margàusier en 
France. L'huîle seule des baies du margoùsier est 
presaue inefficace contre lés Tei*s ; mais on prétend que 
les feuilles et les fleurs de cette plante ont la vertu de 
les âeigner ( Teeàiric. RiposU. e. B. lÂ ). Tout essai 
tendant à préserver les livres des ravages d'un- insecte 
». destructeur y doit être regardé comme utile et mérite 
â*étre encouragé* Nous invitons dotic les libraires et les 
conservateurs de bibUolbèques à faire Texpérience du 
«joyen proposé- par le chimiste anglais» » 



S*^OTias SUR PhOCVhVB ( tirée principalement de ClaTiiit Yopiietti* 
Hist. Augf, et de Picota Hm/. des Gaulois, t. It , p. ao.}. 

Proculus naquit à Âlbengâ , en Ligurie, vers le mi- 
lieu du troisième siècle ; il était redevable de PImmensë 
fortune qu'il possédait' et qui consistait surtout en es*-» 
daves et en troupeaux, aux pirateries de ses ancêtres. 
Dès sa pltt9 tendre jeunesse , il avait embrassé le parti 
de^ armes: parvenu au grade de tribun de plusieurrlé- 
gions romaines , il se distingua par des traits de bra- 
voure. Comme les plus petites particularités de là vie 
d*un homme qui appartient à Thistoire ont quelque 
^hose d'agréable pour le lecteur , il (aut bien se garder 
Tome FIL 20 
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4'en taire ii^ft dont il. tirait y^mté et qui se trouve coa^ 
sigoëie dai^ la lettre suivante ^'il^rivit à Mëtianus 9. 
son parent , et dont nous liolis coateiiterons de donner 
1^ texte i Procifl^s Mfii*Mo qfiai S. D. Cenium ex 
Sarmatia, uirgims, cepi* 'Ex,: hîs, una nociex decem inki v 
f^jHs tamen > quad in ipe rnp/., muUçns inira dies XF 
rfddidi* Toutefois Tanibition de PrpcttluSiSie fié iMirna 
pas à 4e pai*ejls exploits , car il . ne résolut «pas moins, 
que d^ monter sur le trône des <Cës«S:qoi ,'dans oeè 
temps de déca^enoè et d'asiarchie ^ était sjouiremt Uprc^é 
du preniier occupant* On croit que' ce fut sa femme ><qut 
s*appelai^ Snmpio, et qui avait d'alxird porté le nom dé 
Yiturgpe, qur l*eUg^gea dans , cette folle et ^mërairë en- 
trepris^ : ^tte femme, digne, de^ mo mari prêtait d'un 
courage et d'une ambition ^urdessudi de . son .' sexe. La 
forti^ne qui favorise les audacieux i fournit bêcntôt à 
I^it^i^lua l'occasion d'exécuter son projet. Un jour il avait 
assisté à un festin spkndide qui se donnatt dans la ville 
de Lyon à de nombreux convives , c'était en Tannée 
280 : après le repas il joua aux peiiis soldais , espèce dé 
jeu dëdémes ou d'échecs , où , en vertu d'une règle 
établie , on saluait empereur celui qui remportait Tavantage* 
Le hasard fit qu'il ^fl^asà dix parties de suite : tout-à- 
cpup un homime de l'assemblée , qui avait quelque crédit ^ 
trouvant cette circonstance singulière ^ ou bien peut- 
être étant d'accord avec Proculua , s'éoria , en 9*adressant 
à lui : Je ie sçdue^ , Aitguste ; puis apportant uin manteau 
de poijrpre y il le lui mit sur les épaules avec toutes \e^ 
démonstrations du respect le plus religieux ; enfiti il lui; 
rjendit tous les honneurs dus au rang suprême. Il n'en 
fallut pa^ davantage pour déterminer les assistant et 
ensuite la multitude à imiter l'exemple dé cet homme 
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hardi (i)« Àti reste ,- la lëgèrété naturelle dut Gaulois 
contribua singulièrement à. l^ëlévation de Proculus : il 
fut surtout secondé par la^naîne que ces peuples avaient 
vouëe à Tempereur Probus' qui régnait alors et qui s^ 
Conduisait avec une excessive sévérité. Proculus . pour 
s'assurer lempire 9 fit prendre, sur-le^diamp , 1^ s armes 
à deul mille de ^es esclaves } il parvint bientôt^ à Taidè 
de aes complices, à gagner toute l'atmée. Pendant son 
usurpation , il se rendit utile aux Gaulois ;. car , s ei^ 
tenant toujours à la petite guerre , il fiait par triompher 
iivec gloire des Allemands qui pqttaient encore le nom de 
Germains et qui avaieijit envahi une partie des Gaules* 
Cependant il ne sut pas se maintenir dans le rang que 
le hasard lui avait procuré : les débauches auxquelles il 
ne cessait de se livrer devaient nécessairement précipiter 
$a chute ; dans son aveuglement , il sVtait flatté de faire 
son collègue à Tempire , de son fils ^ qui^ nommait 
Hérennianus , dès que cet enfant aurait atflnt sa cin- 
quième année. Probus ne lui donna pas le temps d'ac- 
complir ce dessein , il lui livra bataille et le vainquit* 
L'usurpateur ayant pris la fuite chercha en vain une re- 
traite chez les Francs , dont il prétendait tirer son ori- 



■Wi**MkMailtaai*a«M«Éaa«>B^MMMBaMMiaaBMaMMMMki*«M«i 



(1) Eutrope , Aorëlius Victor et Vopiscus lui-même (vie ttê 
Frohus ) donnent à entendre ^ue l'élecfion de Proculus se fît à €o^ 
logne 9 et Crë^ier a ' adopté cette tersion. Cependant je persiste à 
croire quersa proclamation eut lieu à Ijyon , ce qui me semble. re'-* 
suiter incontestablement du texte de Vopiscus où on lit {vie dé 
procuius ) i Horianiihus Lugdunensibusé TiUemont , Histoire des 
'Empereurs f place àLyoA la scène do festin et de la partie de jea 
d'échecs. Pour tout concilier , on pourrait admettre que c'est a Lyon 
que Proculus usurpa la pourpre^ et qae c'est à. Cologne qu'il établit, 
^ siège de son empire. 
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gine et sûr lesquels il croyait devoir compter ; tndis ces 
peuples, pour qui trahir leur foi n'était alors qu'un ba- 
dinage , le livrèrent à son ennemi qui le fit mettre à 
mort. Sous Dîoclëtien , les descendans de Proculus exis- 
taient encore et disaient en plaisantant qu'ils n*auraient 
famais la fantaisie de devenir pirates ou empereurs 
( Si6i non placera esse çel principes vel lairones ). 
Après la mort de Proculus , on fit à Lyon une médaille 
où la tête de cet aventurier est attaché à un croc } au- 
dessus est le buste de Probus devant une victoire ; on y 
voit encore les lettres • P. T. qui signifient sans doute 
Proculus tyrannus } l'autre face de la médaille offre 
îirnage du génie de Lyon tenant d'une main une corne 
. d'abondance et* de l'autre un gouvernail. La gravure de 
cette médaille dont le P. Ménestrîer possédait un exem- 
plaire , se trouve dans \ Histoire consulaire de ce savant 
jésuite , pMe 1 42. 

Le feuilleton du Journal des Débats^ en rendant 
compte , il y a quelques jours , des ouvrages de sculpture 
exposés au Louvre, cite un buste du Tintoret commandé 
par la maison du Roi , exécuté par M. Vietty, statuaire, 
qui commença l'étude de la sculpture à notre école- des 
beaux-arts. 

Le critique , tout en reconnaissant le mérite de ce 
buste, dit que l'expression en ts\. forcée. Nous apprenons '^ 
qu'un amateur éclairé de notre ville, qui a vu dans Va- 
telier de l'auteur , le modèle de ce marbre , trouvant 
dans cette tête pittoresque et dans la vive expression qui 
l'anime , utie savante empreinte du génie et du caractère 
extraordinaire de ce peintre, qui fut surnommé le foudre 
de la peinture ^ se propose de faire l'acquisition du plâtre 
pour son cabinet particulier. 
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La Nymphe de la Seine , figure en marbre i com- 
mandëe pour le musëe , par M. le chevalier Rambaud , 
prëcédent maire de la ville de Lyon, fait honneur (dit* 
le même \oxixnû) au ciseau de M. Fiefty. Nous espérons 
jouir bientôt de cette production. Le dessin que possède 
M. Charles Rambaud , donne Tidëe la plus avantageu&e 
de la fierté jointe à la grâce qui distingue cette statue* 

M. Vietty vient de soumettre à notre conseil muni- 
cipal ) les compositions très-remarquables qu'il a faites 
pour les façades de la place de Louis-le-Grand ^ sur là 
commande de M. le maire. U est aujourd'hui du petit 
nombre des artistes français qui , affrontant les modes, 
corruptrices 9 conservent les traditions classiques. Les 
chefs-d'ceuvre des arts et de la littérature chez» les an- 
ciens , pour qui il est passionné , en lui révélant sa voca- 
tion y Font constamment dirigé dans tous ses travçiux : ses 
moindres productions le prouvent. Aussi , sommes-nous 
bien convaincu , que le critique du Journal des Débats , 
s*est trompé d'adresse , en donnant à notre artiste | le 
conseil de ne pas perdre de vue Us anciens. 

( Noie communiquée.) 



BULLETIN BmUOGRAPfflQUE. 



Cohsultations sur Vatrêié de M. le Préfet du Rhône , en 
date du 9 avril 1827 » concernant le pliage des étoffes, 
par MM. Alexis de Jussieu , avocat à la cour royale 
de Paris , Odilon-Barrot ,. Edmond Blanc , Isambert ^ 
Rozet, avocats aux conseils du roi et à la cour de 
cassation. Lyon, imprimerie de C. Coque , 1828 , in-4^^ 
de %S pages. 



nutieiirsfiilMricaBs de- cette TilIe serefusentà l'exëeu* 
tion de Tarrétë du 9 afril 1827. Les mémoires compris 
sous le titre qaW yîent de lire , tfont relatifs à cette affaira 
pendante en ce moment devant les tribunaux* 



Mandemeni de Mgr. f archevêque d^Amasîe , adminis-r 
trateur apostoIi<}ue du diocèse de Lyon et de Vienne y 
pair de France , pour le carême de 1828. Ijyo9 9 im-^ 
primerie de Ru^nd , in-4.® de i5 pages. 

Administration du dispensaire de Lyon. ^^ Règlement ^ 
pour le service médical ^ délibërë dans les séances du ' 
conseil d'administration des 1 5 'mars , 5 av^I , 10 mai , 
26 septemi>re et 1 3 décembre 18^7 , et arrêté dans 
les séances du ao décembre 1827 ^^ du 25 janvier 
1828. Lyon y imprimerie de Louis Pèrrift» 182^)' 
în-8.® de 1 5 pages. 

Notici( sur Emond Auger. Lyon , imprimerie de J. M. 
Barret y 1828, in-8.^ de 26 pages. 

Tirage à part et à 5o exemplaires ^ de cette notice in* 
sérée dans le$ Archives du Rhône ^ pag. 100-122 du pré- 
sent volume. L'auteur ( M. Fericaud aîné , bibliothécaire 
de la ville de Lyon ) a enrichi cette réimpression Ab plu* 
sieurs additions dans le texte et dans les notes. 



Quelques Réflexions sur Tobligatiou où se trouvent les 

^^ sociétés académiques de publier leurs, travaux » etsyr 

U mamère de te$ publier , lues par le docteur V^^i 
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à l'acadéime de Lyon , dans la séance du 22^ nqyeipbre 
181 4* Lyori) imprimerie de J. M. Barret , 1828, 
în-8^ de 8 pages. 

Tirage à part de ce mëmoire insërë pag. 122-127 de ce 
Ydmme. 



Notice historique sur le collège royal de Lyon , d*aprîs 
les documens historiques et les pièces originales ( ex- 
braite dû tome VII (pag. 127*140) des Archipes 
historiques et statistiques du département du Rhône). 

'. Lyon ». imprimerie de J. M» Barret , I828 , in-S. 
de 21 pages. 

Cette brochure où ne se trouve paa , comme dans les 
Aréhives , la sigiiature de Tautenr ( F. J. Rabanis , aggrëgë 
professeur de rhétorique à Lyon) 9 n*a été. tirée qu'à 
très*petit nombre. ^ 

• • 'r 

Dissertation sur f origine des étrennes , par Jacob Sppn , 
nouvelle édition , avec des notes , par M.*** , des aca- 
démies de Lyon ^ Difoh , etc. Lyon ,' linprifne^ie 
de J. M« Barret 9 1828 , in-8. dé 28 pages. 

••.•■--''' 
Tirage à part et à petit nombre , de celle dSssertalioi^ 

insérée ci-dessus , pag. i6i-i85. La réimpression contient 

quelques corrections et quelques nouvelles notes. 

• " v\ ■ • • 5 . • ■ * 

Notke sur J. B. J. Boscary de Fillepfaine. Hyoti , 
imprimerie de J. M. Barret» 1828, in^8. de >9p2ig. 

Tirage *a pail: de cette 'notice . îriséréé , pag. ijp-iio de 
ee volume. Elle est signée % et cbtitiént ^uëlqdes additions 
dbms lèa-nôleà, 1 ' 
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'VAheille française , ou Archives de la jeunesse , tic* 
Lyon , Louet , place du Plâtre , n.* 14. N.® ;^-i8a8» 
în-i2. pag. 90-172. 

Le n.* n'est ni moins yartë » ni moins întâressant qna 
le premier dont nous ayons rendu compte ci-dessos y 
pag. a55. 



^Exposition iune nowette méihode expirimenitàe appK-^ 
quëe à renseignement populaire des seîences indus- 
trielles , et désignée sous le nom de méthode manuelle y 
et considérations sur Tétat actuel de cet enseignement 
en France , et sur Tinfluence que Tadoption de la mé- 
thode manuelle doit avoir sur les progrès des ai:ts et 
des manufactures, par Henry Tabareau, ancien ca-> 
jpitaine de génie et élève de Técole polyte^hniqu(e > 
directeur et professeur de Técole d*arts et métiers 
fondée à Lyon par le major-général Martin. Lyon ^ 
Louis Perrin , i8a8 y în-8.* de 40 pages. 

C'est une espèce d'introdaction \ un cours qite professe 
M- Tabareaa à Técole provisoire delà M^ftinière, étaUie 
au palais des arts 9 et dont Touvertare a eu lieu le 28 de 
ce mois (iémer 1828 }• 



De la nécessité de tenseignement scientifique de fagrî-- 
cultare , discours prononcé dans la séance publique 
de la société royale d*agnculture , histoire naturelle 
et arts utiles de Lyon , le 3i août 1827., par M» 
Prunelle , président de la société , membre de Taca-, 
demie royale des sciences, belles-lettres et.affts^de 
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la société de médecine et du comité grec de Lyon* 
Lyon , imprimerie de J. M* Barret , 1828 , in-8» 
de 16 pageSé 



Catalogue des Iwres propenant en partie de la biblîo-- 
ihèque de feu M* S.*** (Souchay) , membre de Taca* 
demie des sciences et arts de la ville de Lyon , dont 
' la vente aura lieu le lundi , 10 mars 9 et jours sui- 
vans y dans la salle des ventes , passage de la maison 
Tolozan , place du Plâtre...^. Lyon , J. M. Barret 9 
1828 , m-i.^ de 5o pages. 

M. Souchaj , ancien directeur honoraire de l'école de 
dessin de Lyon, associé de Tacadémie de cette ville, 
élève particulier de M. Coffin , et dont on prétend que 
Fabricius parle dans sa bibliothèque latine comme d'un 
savant commnnicàtif et modeste (1) , possédait une bibHo«> 
tbèque nombreuse ^ riche en livres Glassi<|ues et en ëditions 
rares. Il mourut en 1807 ,*et la majeure partie de sa bi- 
bliothèque fut vendue à renchère au mois de décembre 
de la même année. Le nouveau catalogue se compose de 
livres qui furent retirés de cette vente et d'autres qui 
avaient été conservés par la famille , auxquels on en a 
ajoute un certain nombre provenant d'ailleurs. 

Ce catalogue n'est pas fait avec le même soin que celui 
qui fut dressé lors de la première vente par feu M. Raynal , 
obj^t des regrets de tous les bibliophiles de Lyon , et qui 
n'a pas encore été remplacé^ mads on, y trouve une assez 
grande quantité d'articles précieux et intéressans que les 
amateurs sauront bien y découvrin 

* » 

(i) Nous n'avons pu retrouyer le passage où fabricius fait ce^ 
ëlogie mëritë de notre compatriote. Feu M. Bërcnger , de Tacadémi^ 
de Lyon y ^tait gendre de M. Souchay. 
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Catalogne des Ihres âe la bibliothèque de feu M. A. A. 
Barbier , ' chevalier de ^l'ordre l'oyat de là Légion 
d*honneur , ex-administrateur des bibliothèques par- 
ticulières du roi et ex-bibliothëcaire du conseil d*état ; ' 
dont la ventp se fera le 25 février let jours suivans, ^ 
six heures de relevée , rue des Bons-Ënfans , n.^ 3o. 
Paris , Barrois et Renou , 1828 , în-8. de vi et i36 p. 

Nous ne mentionnotis ici ce riche eatalogue de la biblio- 
thèqae d'un homme de lettres distingué dont nous déplorons 
la perte encore récente (1) , qne parce qu'il contient des 
articles qui ont droit d'intéresser particulièrement les 
Lyonnais, On y remarque 9 en effet, plusieurs livres im« 
primés 9 relatifs à la avilie dé Lyon , ou enrichis d'anno- 
tations manusorîtes du célèbre bibliographe Mercier de 
Saint*Légtr 9 né , comme on le sait, dans cette ville 9 et 
plusieurs .manuscrits autographes du même savant et de 
quelques autres f qui ol)t aussi rapport à notre localité 
Mous nous contenterons d'indiquer les articles qui suivent': 

« 281. Discours sur rinnnetice des lois sur le commercé , 
prononcé en 1767 en l'holèl de ville de Lyon j par L, T.' 
Hérissant.. .. in-4-^ Manuscrit* 

674. Polyinachie des marmitons , ou la Gendarmerie du 
pape, Lyon, i565\ in-/^»^ grand papier vélin. 

li^dition renouyelëe , tirëe à loo exemplaires» Il n'en a été ûré 
que 10 exemplaires en grand papier yélin. 

i54i. Recherches sur les imprimeurs et libraires de 
Lyon ,* et sur les éditions du XV.^ siècle qui existaient 
en 1779 dans les bibliothèques de cette ville et dans plu- 
sieurs autres bibliothèques. Manuscrit autographe de Mer-» 
cler de Saint-Léger , contenant plusieurs lettres auto- 
graphes de sayans Lyonnais et autres. Un carton in-4« 

m'm I III 11.1 I I I ■— i»^»^— ^ 

(1) M.i* A. A. Barbier est nmrt jà Rmis le Ô. décembre i8a5« . * r 
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1579, Nôtioe sur la TÎe et les écrits de Mercîeff de 
Saint^L^ger 9 par Chardon de la Rochette. Paris , an VIL 
As^ec notes critiques et manuscrites» •— Notice sur le même , 
par :M, A. Â. Barbier, in-8.® br^ 

ir>94* Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
Xifon ) pai* Dehlndinè. Loron , 181a ^ 7 Tol. tn-8 (t). 

Atcc une lettre autographe àt Delandine* 

itSS* Les Lyonnois dignes de mémoire 9 par Pemetti. 
Ij^ofi^ 1787 9 2 vol. in-8.^ 

, Avec beaucoup de notes et additions manuscrites de L. T. Hérissant^ 
1808. Vray pourtraict de la vie de E. Auger ( jésuite ) ^ 
confesseur de Charles IX et de Henri IIT , et quelques-unes 
de ses lettres , par le P. Bailly. in-4*^ manuscrit. 

On trouve en tête du volume des instructions pour l'impression 
de l'ouvrage. Ce feuillet signe par l'auteur est autographe. Voye% 
DicL des Anonyme$ , lom. JVy pag. 198 ,- mxt* Aùger* « 

A la suite de ce catalogue est une liste de lettrés m&«* 
tographes,par ordre alphabétique des lioms de leurs auteurs,; 
On y voit figurer MM. Clavier , Délandine , le comte de 
Fleuriëu-, Gandin \ oratorien , Ldihontey , Mbngez ^ biblio» 
tiiëcaire de l'académie de Lj^on , Morellet , Mercier de 
Saint-téger, etc. 

BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOJS DE FÉVRIER 1828. 

\* ?• •^ ^^ cercle littéraire de Lyon a admis au 
nombre de ses membres ordinaires MM, Chappuis-Montla-» 
ville et J. Morin. 

{1) D y a icâ errear t le Catalogue d^s manusents de là biblio- 
thè^e de Lyqn p'a quç trois volumes } les quatrç autrea irolumea 
appartiennent sans doute au Catalogue des livres imprimas de la 
même bibliothèque , par le même auteur , dont il y en a deux 
poa^ Its ^ites-kihrés y deux pour VhUtoife et un pour le ihéHtre, 
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%* 8^ — LWtreprise du pont de la gaïe et dû portait 
pUn de Vaîse , a été adjugée à une compagnie représentée 
par M. le baron Nivière et MM. Coste^'Joumel , Laqbreaax^ 
Turin aîné et Saint- Olive. Cette compagnie a dans sa sbu- 
mission fixé la durée de la perception du péage sur le. pont 
à 98 ans et 6 mois. D'après le cahier des charges , Iç 
péage du pour station dans la gare et au port est concédé 
à perpétuité. 

*** 9* "^ Une ordonnance du roi du 27 janvier der- 
nier , insérée au Bulletin des lois 9 n.^ de ce joor^ contre-^ 
signée ppr M. l'évéque d'Hermopolis , autorise , en exé<» 
cutTon de la loi du 14 mai 1825 , la communauté des 
sœurs de St. Charles établie à Sainte-Foy-lès-Lyon , dépar- 
tement du Rhône. 

%* II. — La cour royale a procédé au tirage au sort 
des jurés appelés à siéger à la prochaine session die s 
assises. Le sort a désigné les personnes ci-après : 

Jurés» MM. Houillon ( Amédée ' Barthélemi ) , J^ois^ 
Pleuey (Jean Pierre) , id. ^ Goumandv ( Pierre Louis ) ^ 
ift. ; Martin (Antoine.) , id» ; Gantin (Antoine Charles ) , id, y 
Goubajon (Gilbert), î^I. ; 4Saint-Didier (Jean Antoine) ^ 
id» ;. Saquin ( Jean ) , ôf. ^ Rabousset ( Amédée ) , id. ^ 
Joly clerc ( Jean Guy ) , m/. ; Cazenove ( Arthur Paul Théo- 
phile ) , id, , Penet ( Marie Bertrand^ id, ^ Sévelinges fils 
( Victor ) , Denicé 5 de Tricaud ( Pierre Aimé Adolphe ) 
Zt^on ; Raymond (Hugues), Dardilly ; MoHard (Jean 
Baptiste Clément ), Lyon; Grailhe de Montaima &h (Jean 
Baptiste Alexandre ) , id. ; Freydièr Dubreuil ( Jacques 
Marie ) , id. ; Michel ( Antoine François) 9 St-^Cyr ; La- 
verrière (Claude ) , Chamajr ; Chappet ("^Prosper ), Lyon ; 
Forest ( Etienne ) , les Massues ; Aynard ( Alphée Marie), 
Lyon ; Fond ( Jean Antoine ) , Candrieux ; Carret ( An-^ 
toiae ) , Courzieux ; Carrichon ( Antoine ) , Blacé ; Ca6Fa- 
rel-( Aimé François) ^ Lyon f Mathevon (Jacques) ^idf ^ 



Talon (Claude. Marie ) , id* ; Terrât fils ( Jeim Antoine ) y 
id. ; Comte ( Jacques ) 9 /a Guillotière ; Comballot neveu 
(LoaiSii {££. ; Corbillj (Jean Louis Philibert), Lyon; 
Martin ( Claude Alexandre ) , id, ; Labeaume de Pluvinet 
( Clëment Auguste Séraphin ) y id. ; Mondesert ( Claude 
Louis ) 9' id. 

Jurés supplémentaires. Tournu fils ( Pierre ) , Lyon ; 
Kichard ( Joseph Henri ) , id. ; Tony (Charles Antoine) , 
id. ; Trcsca (Laurent Fëlix) , id* ' 

"^J^ ik.>-* M» Xavier de Ruohi à fiiitdon aux arehivesde 
la fille d'un mëdaiUon repréientant François de Mandelot , 
gouverneur de Ljon en iSyi et années suivantes. L'origi- 
niai de ce niëdaillto en terre cuite , qui est la propriété do 
Madame de Ruols , née de Mandelot , passe dans la famille 
d^ cette dame 9 pour éti^ l'ouvinge de Jean Goujon , le 
restaurateur de la sculpture en France 3 mais comme il 
porte au bas la date de 1S77 , il ne peut être -de ce célèbre 
sculpteuir qui , comme on le sait, fut ,.en 1572, une des 
victimes de là St. Barthdemi) à Pï^is. Ce n'en est pas 
moins an morceau précieux et f<»*t bien exécuté. Nous 
eapérons pouvoir enrichir bientôt notre recueil d'une 
copie lithographiée de ce portrait qui sera placée au-de«* 
vaut d'une notice sur François 4e Mandelot. 

\* iî|. — Séance publique de Tacadémie royale des 
sciences 9 belles-lettres et arts de Ljod;. M^ Bredin. , di- 
recteur de l'école vétérinaire , président , a ouvert lai 
séai^ce par un discours « o^ 9 après des considérations 
générales sur les sciences , leur but, leur objet ,' leurs 
progrès, il a analyse les derniers travaux de l'académie; 
Ce compte rendu diffère de ceux qui l'pnt précédé , en un 
point remarquable , c'est qu'aucun académicien n'y est 
loué ni même nommé. M. Bredin s'e§t contenté d'indiqueiç 
le titre et d'offrir un court extrait de chacun des ouvrages 
qui ont été lus ou communiqués- dans le cours de i'annét» 
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C*08t une innovation ^08 l^s usages acsut^mique». M. Graii^ 
perret a prononcé son discours dç réception; il a entretenu 
rassemblée de Thistoire de rinstruction publique en Firance^ 
On sent qu'il n'a pu embrasser un sujet si vaste dans toute 
son étendue , et qu'il .a été forcé de »e renfenner dan^ 
les étroites limites que le temps et le lieu lui prescpTaient* 
Il a présenté un tableau ,. et non un plan régulier et çotn-» 
plet M. Grognîer a lu ensuite des considérations sjur lei 
animaux domestiques, où il s'est «principalement attacb^ 
à démontrer que les dix ou douze espèces d'animaux qua-* 
drupèdés soumis à l'empire de l'bomme Pont été depuis le 
commiencement du. monde ; que les races sauvages' soni 
écbappécis des étabtes et des écuries i qu'aucune de ce» 
races n.'est susceptible de rentrer dans l'état de domesti-^ 
cité, y à moins qu'elle ne soit du nombre de celles qui 
ont rinstinct de la sociabiKté et qui yirent réunies en corps 
et en société dans les forêts (i). La séance a été terminée 
par un rapport lu par M. Tabareao au nom d'une commise 
sion , sur une invention de M. Guigo , mécanicien (2). 
Cette inyentioa consistant en un mécanisme ingénieux , par 
le moyen duquel le métier à tisser les étoffes de soie s^ar^ 
réte de lui-même à cba^ue faux mouvement de l'ouTrier i 
capable d'occasioner un défaut dans la fabrication 9 a Talu 
k son auteur le prix d'encouragement fondé par le duc* de 
Plaisance pour le perfectionnement de Tindustrie Ijpn" 
jiaise. La médaille sera remise à M. Guigo dans la pro- 
chaine séance publique. 

\* 20. — M. de Leuillçn de Tborignjr, avqcat, et 
H. Layat fils , ancien substitut du procureur du roi près 
le tribunal de première instance de Mantua 5 nçmméa 



(1) M. Grognîer a doan^ dans le feuilleton de la Gazette univet'- 
seUe de I/yon du 2g férrier , un extrait de son discourt. 

(a) Le rapport de M. Tabarean a été depuis inséré dacA le Pré' 
curseur , n*^ da a5 février , et tiré à part; in-8.<> de i5 pages. 



fligèift atidUtiurs atl tribànafl cte preiAiïre in^tàiicè ie^Lyoh 

ont ëtë installes dans léut*8 fonctions, après avoir prêté 
éerment .devant la cour rojale. 

*• \* ^1» :«** Passage k Lyon de M. Stratfort Cantring^ em* 
bassadeur du roi d'Angleterre près la Porte Ottomane y 
tetôarnfoit à Londres. * 

* %** 24* -^ Installation de M. rabWPàter colline curé de 
Ta paroisse, de Yaise, par M. Cholleton j yicaire'^g^néral de 
rarclievêchë de Lyon. . ' , 

*^* 2%'. 'i^ On a trduytf dans lesT fondations de la'fiiçade 
de l'anciien grand' Aiéâtre soiis le'jenhbage de gauche de lit 
porte principale^ différentes pièces' dé monnaie ef une 
plaqae en cmTfç smr laqaeUe est gravée' Fiùscription sttU 
taille i !..'•,..-. ' r • . •• - 

tOtJÏS 3CV ^KBGfllRX .. - 

U%^ LE QUG P£ TOXEUOY 

.^AIR OE FBAKGE etc..<30(J¥BR8ElïB 
M.F^ X 9« FUGHAT , E»C%nfËB: y SEiG^ DE S^ . 

BQNNET tiM OUtESf ^ PHBtO? I^fiS ! . 

^ : KiRQHAÏIXMS . . 

KOSLE J. F. GENEVE, I.®' jBCHEVIIf 

NQBLE G« CHASSEING COJDCS.'' DU ROY PN LA JURIITÙICTICnf 

DES TRAÏTTES FORAINES DE LYON 2.® ECHEVIN 

JïOBLE J.*^ LÉ ROY SEIG.' DU MOLARD AVOCAT EN 

PARLEMENT CONS.*' DU ROY ET PROCUREUR DE 

S. M* AUX SIÈGES DE L'ÉLECTION DE LYON ET DE LA 

MAÎTRISE DES E^UX ET F0RBT5 DU LYONNOÏS 3.* ÉCÇEVIïT 

NOBLIE F. pLATEERE 4«. :ÉGH£VIN 
ONT POSÉ LA PREMIÈRE PIERRE DE CE THÉÂTRE ÇU'iLS ' 
ONT FAIT CONSTRUIRE SUR LES DESSEINS ET SOUS LA 
CONDUITE DE J. G. SOUFFLOT ARCHITECTE DU ROY 

LE 17 OCTOBRE 1764, 
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Aa d<^8 de cette plaqne oa lit le nom de reatreprenéui' 
qui s'appelait Etienne Gaillard. Les différentes pièces dé 
monnaie dont nous avons parlé étaient au nombre de nenf^ 
Savoir six pièces de six sous et une de vingt-quatre sous y 
on écù de trois litres et un de six livres , le toot à reffigiè 
de Louis XV. ... ^ 

La découverte dont nous venons de rendre compte n'est 
pas la seule à laquelle ait donné lieu la démolition da 
monument de Soufflot ; on a encore trouvé et mis entiè- 
rement à découvert , en creusant les fondations de lu 
façade du nouveau théâtre , le bassin du canal construit 
4&ns le |6^ siècle pour communiquer du IUi6ne ^ la Sa^ne y 
et dont le comblement est Torigine du nom donné à le 
place des Terreaux. Ce canal qui occupait un peu plus de 
tout Tavant-corps de la façade démolie , avait 32 mètreÉ 
70 centimètres de large , et ses murs de soutènemetit 9 i 
mètres environ d'épaisseur. C'est à l'imprudence qu'on a 
«ne d'utiliser ces mûrs qu'on doit attribuer les nombreuses 
léasardes et les surplombs qu'on remarquait sur toutes tes 
façades du vieux théâtre. Ces mêmes murs se prolongent 
sous l'hôtel de viUe : c'est encore la même cause qui 
explique la dislocation et le surplomb de la façade de la 
rue Pnits-Gaillot 9 et celle dh midi de la grande cour dé 
ce beau monument. 

( Gazette uniV. de L^on )• 
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ERRATA. 

Pa^e 264f ligne 20 , quelles , lisez ': auxquelles. 
Page a86 , ligne 17, confondant y lisez : confond ^ lign» 
18^ feignant^ lisez : feint. 
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STATISTIQUE. 

Essais HiSTOàiQVES sur la Tille de Lyon i ou description par o^dre 
alpKabëtiquQ des quartiers , places » rues et tnonomens de cette 
tiUe. . . t 

( IV.« ÀAtICXË ). 

ÂACHBvÊciti (pont âe 1')* Voy. PoiWPS. 

ÂRcABvÉciii (rue de T). Elle aboutît de la place Si-* 
Jean à celle de Montait, au débouche occidental du 
pont de rarcheyéché : son noin lui vient du palais ar*^ 
cbiépiscopal qui y prend sa principale entrée ; dans le 
recensement , on lui donne 1 1 maisons , 60 ménages , 
une "population de 2^0 individus , 2 ateliers et 9 métiers 
d'étoffes dp me. 
: Le palais archiépiscopal , demeure des arcbevâqués {i\ 






rtM**fc«taaB**ita^MlH*i(«« 



(1) L'archevêché de Lyon est* regardé comme le premier 
siège des Gaules , prima sedés GalUarum. L'église romaine 
lui avait accordé un droit de primatie 9 c^est-&-dire tme 
supériorité de juridiction , laquelle a été plusieurs fois 9 
mais toujours en vain , contestée , tur fous les autres éve-* 
chés et archevêchés de France qut faisaient partie de 
l'ancienne Gaule celtique ou lyonnaise. Le premier des 
prélats qui. ait occupé ce siège ^ est S. Pothîn ^ grec de 
naissance, disciple de S. Poly carpe et martyr sous Pem- 
pîre de Marc-Aurele. Le second est lé célèbre S. Irénée, 
Ce n'est qu'à compter d'Anrélien ,* le quarante-sitième 
d'entre eux , qu'ils ont pris le titre d'archevêques , ils n'a- 
vaient auparavant que celai d'évéques. Leur nombre s'élève 
tome VU. ti\ 
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a été construit dans le quinzième siècle , par le cardinal 
Charles de Bourbon , archevêque de Lyon , sur les ruines 
d*un autre palais qui , suivant quelques auteurs , remon- 
tait au temps de temps de Charlemagne. Le cardinal de 
Tenciji > qui occupa plus tard le même sit^ge , le fit res- 
taurer, sur les dessins de Soui&ot ; mai^ le gëniè de ce 
célèbre architecte , soit que le temps , soit que l'argent 
lui ait manque, n*a pu donner une forme régulière à 
cet assemblage disparate de constructions de divers âges. 
On a détaché de cet .édi^cc^ dt déijfioli , aa commence- 
ment de la révolution , une galerie par laquelle il se 
pr'olongeait au midi et qui était supportée par une voûte, 
appuyée, d'un côté, sur le principal corps de bâlîmfent, et 
de Tautrësur la maisbh qui Taijt actuellement l'angle d'e^ 

la rue de Tarchêvêché et <ïe la placé Mohtazet. 

• ■ ' ' » .^ . I . t 

à ii6 ou 117^ parmi lesquels il en est plusieurs qui Èé 
sont distingués par de grands talens ou dé harutës yértus ^' 
tfels que S. Just , S. Euchér, S. Nixier , Lej'drade^ Ago- 
bardy S. Jubin • le cardinal de Bourboji, le. çardiual de 
Touruon , Antoine d'Albon ,.MaIyînde, Montazet , etc» Du 
onzième au quatorzième siècle , l'autorité temporelle résida 
dans les mains des archevêques de Lyon, : ils li'y renoQ* 
cërent que vers i3i2, sous le règne de Philippe-ie-l^ef , 
qui fit rentrer la ville sous la domination royale , d'où elle 
n'est plus, sortie jusqu'à nos jours ,' si ce n^est dans des 
momens de trouble. Lés limites du diocèse, ont varié, de- 
puis la révolution : il ne comprend aujourd'hui que les 
départeniens du Khône et de la Loire , celui de l'Ain en ' 
ayant été récemment distrait. Le' titulaiire actuel ,est Mer. 
Joseph Fésch, oncle maternel de Napoléon; m^is, attendu' 
son absence , le diocèse est administré par lAùi\ J'éanr. 
Paul Gaston de Pios , archevêque d^Amasie m pariibus 
ihfidelium ^ pair dé France. fi. 
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' Llnt^rieur du palais archlëpîscopat reponci mieux ^v^o 
Véxtërîeur à Tidëe qu*on se forme d*une semblable iiësi- 
deûce. Jjes appartemens y sont assez bleti distribués , et 
i on y remarque quelques pièces qui seraient fort belles^ 
si le mode d'ornemens employés à leur décoratioti . ne 
rappelait trop un siècle qui n*a rien produit dans les arts 
qui ne fût entaché de mauvais goût, (i)* Les croisée» 
des principaux appartemens ont* leur vue sur la. Saône ^ 
dont Taspect récréatif et varié n*èst . pas. un des moindres 
&£;réniens de cette habitatioUi^ , . > 

L*archevécné prend son entrée par la rue J laquelle 
il a donAé son liom » et du côté de laquelle il se lie au 
bâtiment neuf de la Manecanterie : deu^ portails unir 
formes , construits sur les 'dessins de SoufHot , aux deux 
ân£;lés hord et i)ord*ouest d*une vaste cour cariée* con- 
duisent 9 1 un , daqs les appartemens , et risiuti:e, à leglise 
cathédmle« lia cour dont nous parlons élait^autrêfoi^ 
fermée par' Une grille en fer, d*ùn bel effe^ , dont Târr 
chîtecte Moratid avait fourni le dessin. 

Xa salle dite fies pas perdus^ la première qu^on trouve 
en montant' le premier escalier , el qui forme , en queir* 
que sorte , le vestibule des difEérentes pièces de raile du^ 
bâtiment donnant sur le quai et sur la place MontazêtV 
est Tune des plus vastes qui soient à Lyon. C'est dans 
son enceinte que Mgr. Tarcbevêque d'Âmasie , admipis-' 
trateur apostolique du diocèse de Lyon 9 a tenu en 1827, 
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(i), Le siècle de Louis XV# Ou sait ^ue le cory|ibëe de 
ce stècle , c^ Voltaire si renommé ponr son tact délicat 
en littérature ^ a absolument manqué de goût et fait toii' 
une grande ignorance | toutes les fois qu^U a voulu parler 
des arts et des artistes* B« ' 
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un synode diocésain auquel ont assiste tous les curés f 
desseryans et ofEcîerf ecclésiastiques des départemens du 
Rhône et de la Loire. On remarque encore la salle à 
manger qui est éclairée à Titalienne, par un dôme en 
forme de lanterne. 

Dans la salle de réception se trouvent les portraits de 
plusieurs prélats illustres de 1 église de France , et , entr au- 
tres , de Bossuet et du .cardinal de Bissy. Le salon sui- 
vant •t décoré de trois grands tableaux qui ayaient été 
commandés par la y ille à MM. Genod , Soulary ' et Biard , 
peintres de Técole lyonnaise. Le premier représente St. 
Polycarpe refusant de sacrifier aux faux dieux , au mo- 
ment où une voix céles,te lui crie : Aie bon courage ^ 
Poly carpe , et sois toujours constant; le sujet du seçoiid 
est S. Irénée , au moment où Sévère lui donne le choix 
entre une idole et le supplice de la croix ; le troisième 
retrace S. Pothin , lorsqu'il apporte l'image de la Ste. 
Vierge dans les Gaules. Ces trois tableaux , consacrés à 
trois prélats vénérés dans leglise de Lyon , ne pouvaient 
être ipieu,;& placés que dans la demeure du sucoesseur de 
ces saints pontifes. Us ne la déparent point , consi- 
dérés comme ouvrages d*art , quoiqu'ils ne soient pas 
irréprochables. ^ 

Ûe ce. salon ou çdnimunique de plain-pîed à une ter- 
rasse découverte^ située à Textrémité nord du bâtiment, 
et de dessus laquélFe on a le tableau mouvant et animé du 
bassin que forme la Saône entre le pont de l'archevêché, 
te"pont de bois et les déux""beaux quais qui la bordent» 
C'est de cette» terrasse- que- les princes ^ui logent au 
palais de l'archevêché, jouissent du spectafclé des foutes, 
feux d*artifice et autres divertissemens dii même genre qui 
leur sont offerts lorsqu'ils passent à Lyon. ^ 
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L'archevêchë avait subi le sort de toutes les propn^tës 
£i\x clergé ^ pendant la rëvolution ; il avait ëté yendu ^ et lors 
du rëtablissement du culte, la ville et le dëpartement.aç 
trouvèrent dans la nëcesskë de le louer et de le meubler 
pour le rendre à sa destinatisn primitive. Depuis , il a ^t^ 
racheté au prix de 32o,ooo fr. , mais cette dépense, toute 
louable qu'elle est , doit ^iH considérée comme incom- 
plète , tant »que cette masse de bàtimens délabrés,. qui 
afflige les regards et qui contraste si .misérablement avec 
le beau pont qui lavoisine , ne sera pas revêtue 4l'une 
façade nouvelle ., réunissant la régularité et Tunité au 
caractère d'architecture qui convient à un palais archié- 
pjscopaK Cette restauration doit de^ plus être ii^dis[fen-^ 
sablement liée avec le changement y en place publique , 
d'une partie delà rue de Tarc^hevêché y qui est le seul 
endroit par lequel on arrive à ce palais* 

Nous savons qu'on s'occupe ^ en ce moment, d^ fermée 
la grande cour par une grille dpnt le dessin , donné par 
M. Flachéron , architecte.de là ville ^ réunit, à ce qu'oa 
assure , l'élégance au. style' sévère et majestueux que 
comporte sa destination. , 

Des rois de France , des papes et des princes ont logé à l'ar- 
chevêché ; notamment lès papes Grégoire X et Clément V, 
en 1273 et i3o5 ; le roi Louis XII, en 1 5o3 ; Louis XIII , 
en 1622, avec le cardinal de Richelieu son ministre, qui y 
reçut la barrette ; Louis X'iV ,"eïi i658 ; Tinfant dom Phi- 
lippe d'Espagne, ^n 17449^$. A. R. Ikfonsieur / frè^e de 
Louis XVI , depuis S. M^ Louis XVHI , en Ï775 $S'. S. 
le pape Pie VII , en ï8o4èt i8o5j Napbléoii^ en îSqSy 
après son couronnement , et eii 181 5, .après son retour 
de l'ile d'Elbe ; S. A. R. Madame la duchesse d'Angou- 
lême, en 1814 , et dan» la même année «S.. A. E* Mon-^ 
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sieur frire àa roi , aujourd'hui S. M. Charles X; ils y 
dvaieht ëtë précëdés par LL. AA. RR. la duchesse douai- 
rière d*Orlëan.s et le diîc et la duchesse d'Orléans avec 
Mademoiselle et les princes et princesses de leur famille. 
Ce palais reçut encoi^ , pendant Tinvasion étrangère de 
ï8i4, le'princetemilédé Hesse Darmstàdt, et lors de celle 
de i8r5 5 le 'prince héréditaire d* Autriche. Il fut honoré, 
ipn 18 16, du séjour de S. A. R. QiaVlotte-Ferdinande-* 
Louise i, princesse des Deux-Siciles , se rendant à Paris 
pour y épouser S. A. R. le duc de Berri ; enfin S. A. R, 
Mgr. le duc d*Angoulême, aujourd'hui M. h Dauphin ^ 
S*y est aussi arrêté quelques jours , vers la même époque. 
L'an i3q5 , le roi t*hilîppe-le-Bel et ses frères se 
trouvant à Lyon , le piape Clément V, qui s'y était 
rendu.de son côté pour s'y faire couronner, logea, 
comme nous l'avons dit plus haut , à l'archevêché. 
Après avoir célébré sa première messe pontificale dans 
Téglise de St-Jean, 5. S. donha , dans ce palais, un 
graVid dîner , pendant lequel il s'éleva «ne rîxe très* 
vive entre lès domestiqués^ Le frère du souverain Pbntîfe 
ayant voulu rétablir l'ordre , fut tué dans cette querelle , 
sanst qu'on ait jamais cofinu l'auteur de ce crime qui 
resta impuni (i). Ce fut dans les prisons de l'archevêché, 
établies alors jïans un bâtiment qui se trouvait en face 
dé la Manécanterie , et qui est devenu une propriété 
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(1) Glé^nt V, qui se iiomma^t ?upai^vaBt Bertrand dQ 
(fot^t qui était archeyQquê<)^:30lfdeai]^t , mont^ ainsi sur 
Iç^ tnopç, poi^tifiçali , goa$ les plus funestes auspices. Un ac-< 
pident fWf djBplorahle encore que celui de la mort de son 
frère ,^ Gaspard de^Got, accompagna la cérémonie de sou 
couronnement. Le récit de ce terrible évéïiement trouTera 
•a ^^é aîUéurà, • . l -^ ^ j^ 
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pgiliçuUàre y qye le dimanche , 3i apût i57a;, huit jours 
après la St-Barthëlemi , on massacra un^ grand ncnnbre 
dp protestais arrêtes le 27 du nvême mois». Qn rapport^ 
que les soldat^ ayant refuse de. prêter leur, ministère' 
à une pareille exécution » et, 1^ l^ourreau même s'^i) 
ëtant excusé , en disant q^*i| ne framillaii que Judiciai-; 
rement ^ ce furent des .bouchers qui remplirent .cette san- 
glante mission. On en trouve le 4éta\l ^ dans un ouvrage 
extrêmement rare » mais singulièreqaent exagéré ^ intitulé;^ 
Discours 4u massacre de ceux de la religion r^ormée^ 
fmt à Lyon (i), Nous reviendrons; plus tard, sur cet 
événemmt , à l'article de la rue JUandelot , en parlant 
du personnage de qe nom> au gouvernement duquel la 
ville de Lyon était alors confiée (2)* . 

La Manëcanterie ) qui tient à Tardievêché, est un bâ* 
timent d*une assez belle apparence commencé peu d*anr 
nées avant la révolution , sur les dessins de Tarchitecte 
Deçrénice. La première pierre en fut posée £n 1 768 par 
M*, de. Montazet , alors archevêque^ en présence do 
clergé , de toutes les autorités de la ville et des prin-* 
cesses At Lorrains , de.Carignan et de Ligne , qui- se 
trouvaient à Lyon à la ipême époque* 

■ ' I - 1 I ■ ) I , 11 I I I i> 

. (i) Voyez ci-après, pag«.558 et suiv* de ce volume, 
dçs détails sur la. Saint-Barthélemi » empruotés à l'histo* 
rien de Thou. Voyez aussi notre tom. IV, p, i/\^ii^% et 585- 
387. M. Pericaud a découvert l'auteur, inconhu jasqù'à ce 
jour , du Discours du massacre^ etc. , et a fait voir que'cd 
petit volume ,' peU commun, était TouTrage de Jean Ki^ 
caudydeLyon, un des trois ministres que lés j^tettani 
avaient alors dans cette ville. B. 

(2) Voyez, en attendant^ la Notice sàrB^rançùis dcS/twi-* 
délo^ insérée plus bas. ' ,» '* '£•> 



Les magnifiques matëmux qu'on tire des-cdrri&reidë 
Viliebois et de Toumus , ont été employés dans la cons- 
truction de cet édifice avec une profusion qui donne une 
haute idée des richesses de cette cathédrale et des sommes 
qui furent mises à la disposition de Tarchitecte. Néati*^ 
moins c'est une construction incomplète, et qui n'est 
pas d'une ardiitecture assez pure^ pour qu'on puisse 
désirer de la voir s^acherer un jour. La grande étendue 
et l'élévation de ses façades demanderaient , d'ailleurs ^ 
une place publique qui leur fût proportionnée , et dent 
rétablissement coûterait seul beaucoup plus que Tadiève^ 
ment de Tédifice lui-mâme. 

Les chanoines , comtes de Lyon , avaient eu le projet 
de loger dans la manécanterie le clergé de la cathédrale i 
et c'est même de là qu'elle tirait son nom , qui dérive , 
en effet j des deux mots latins manè cantate , chanter 
matin , le chapitre de la primattale de !lpyon étant dans 
l'usage de chanter les matines. L'auditoire de la justice 
des comtes se trouvait à l'angle du même édifice y en al- 
lant vers la place St-Jean, 

Ce bâtiment, qui a été vendu nâtionalement, n'a point 
été racheté des propriétaires actuels. L'administration du 
Mont-de-Piété en tient une partie en location , et c'est 
dans les trois belles pièces du rez-de-chaussée , qui for- 
maient autrefois la salle capitulaire, la bibliothèque et 
les archives de l'église de Lyon , qug sont entassés au- 
[ourd'hui les effets de toute espèce , sur la valeur des-^ 
queU l'indigence , le malheur et souvent j'inconduite ont 
londé leiur dernier espoir* 

. AaouB (allée , aujourd'hui passage de 1'). C'était na- 
guères un passage étroit et tortueux , habité principale^ 
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ment par des fondeurs 'et autres ouyriers en mëtaux. On 
y comptait alors 6 maisons ,. 45 ménages y une population 
de 176 individus et i5 ateliers d'ëtoiFes de soie. Il abou- 
tissait , comme- à présent , de Tentrée de la grande rue 
Mercière ^ près la place Confort , à la rue de VHôpital y et 
se trouve figuré dans le plan de 1 740. Sa dénomination 
actuelle vient de ce que Fatelier pour le tirage des ma- 
tières d or et d'argent y a subsisté long-temps , avant 
d*étre transporté dans la rue de Savoie , derrière la place 
des Gélestins , où il existe actuellement et continue à 
porter ce même nom à* Argue. 

£n 1824 nous exprimions le vau suivant : « Il serait 
» bien à désirer que l'administration , qui ^ déjà tant 
}) fait pour l'assainissement et ^embellissement de Lyon» 
3D pût acheter les maisons qui sont aux deux extrémités 
» de^ l'allée de l'Argue, afin d'y ouvrir une rue: par ce 
* » moyen on ferait disparaître les couloirs obscurs , bas 
» et malpropres , qui forment les deux issues de ce pa^-- 
» sage , et on établirait une communication trèsr-utile 
» entre deux quartiers populeux. D'ailleurs , les proprié- 
3> taires s'empresseraient sans doute de contribuer aux 
» frais d'une opération qui donnerait une grande valeur 
» à leurs propriétés. » Ce que nous exhortions l'adminis- 
tration à entreprendre , des particuliers l'ont exécuté ; 
une compagniie*dè capitalistes a iàit l'acquisition de toute 
les maisons que traversait l'allée de l'Argue : ces maisons 
ont été abattues , et l'emplacement qu'elles occupaient 
converti en un vaste et beau passage* couvert , le premier 
de ce genre que l'on ait vu à Lyon. La construction y 
qui en est due à M. rarchiteete Farge», est calquée sur 
celle de l'un des plus remarquables monumèns de cette 
espèce qui se trouvent dans la capitale. La décoration de 
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celui de Lyon est moins riche , mais elle est kiîssi étë-» 
gante. Ce passage n*a pas moins de 446 pieds dé long y 
îl a sur ceux de Paris Tavanlage de rëunir dans- son en- 
ceinte un plus grand nombre d'établissement : on y 
trouve notamment un café du caveau et un théâtre , dont 
l'inauguration a été faite le 29 de ce mois (mars 1828 ). 
Vers le milieu de l'allée,, on en a pratiqua une autre qui* 
communique avec la rue ThomasMn et la place Grenouille , 
et qui est également couverte. Cette dei*nière allée est moins 
considérable et plus étroite que la première, et les maga- 
sins qui la bordent ont peu de profondeut , mais elle ôfire 
une grande commodité et augmente de beaucoup la va- 
leur totale de l'édifice. Il est à regretter , au milieu de^ 
toutes les décorations de bon goût que l^architecte a pro- 
diguées, qu'il n'ait pas vaincu, avec plus de bonheur , 
là difficulté que lui présentait le biais des deux façades' 
siir la rue Mercière et sur eelî^ de l'Hôpital.* Les orne- 
mens dont il a cru devoir parer la voûte , jie font que* 
rendre ce défaut plus sensible. Cette immehse entreprise 
aura été exécutée dans l'espace de moins de dix-huit mois.' 
Quoique ce passage ne soit pas encore ouvert au public , 
on assure que déjà on a loué les deux tiers des magasins 
qui y sont pratiqués. • . 

Arssï^al (rtie de 1'). Cette rue , . qii^i # vait reçu son, 
nom du magnifique arsenal militaire que le siège de lygS 
a\détruit , aboutit çn droite ligne 3e la rue du Plat à la 
place St^Michel, Il y existe 9 maisons et 3^ rménag^^ 
formant un population de ip& individus. 

On voyait encq|re dans le milieu dcf cette rue 9 il y a 
peu d'années , la principale entrée de larsenaL qui a été 
détruite, par suite du prolongement de U rue Sala Jus-, 
qu'à la Saône. 



/ 
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L*ar5enal: .était aMii^efois un vaste emplacement qui 
f*étendait jusqu'à la Saône et formait une résidence fort 
agréajble > il est dé&igné , sur le plan de 1 54o , sous le 
nom de la Higa^dière ^ parce que 9 d'après quelques 
auteurs^ ilavait appartenu à la famille de Rigaud, de la* 
quelle étaient Anthelme de Rig^ud ^ do}(en de Lyon en 
i23o,^t plusieurs autres chatiôines, comtes de Téglisa 
primatiale. Il pas$a ensuite à la famille dé Farey ^ Tune 
des pjus distinguées de ]cette ville , dont jplusieurs tnembres 
furent anoblis dès le quatorzième siècle y eX remplirent les 
charges les plus honorables dans l'administration , dans 
l'église i dans la haute magistrature çt dans les armées j 
cette famille s'est éteinte vers, le milieu du.sei'/ième êiècle* 

Un de Varey donna, en 1466 9 cetie propriété aux 
PP. Jacobins. Ces religieux la vendirent à Franciscain 
de Norry, célèbre banquier » et celui-ci à Ruffet de^ 
Balzac, seigneur de Ghâtillon d'Azergues ,.,dont le fils 
s'en défit en faveur du gouvernement, en ]536^ sous 
le règne, de François i.^' , pour rétablissement d'un 
dépôt de l'artillerie. Ce dépôt fut ensuite agrandi de tout 
l'emplacement qu'occupait à son extrémité l'ancienhe 
église, paroissiale de S. Michel , supprimée en 1787. 
Peu d'années avant la révolûticm , le gouvernement 
avait jugé convenable , à cause de la. position de Lyon 
près des frontières de Ja Savoie , d'agrandir cet arsenal , 
afin qu'il pût former un dépôt d'armes consiidérable , et 
devenir une succursale de l'école d'artillerie d'Auxonne. 
En conséquence , vers l'année i.782 ^.pendant Te ministère 
de M. de Ségur , une comps^nib d'artilleurs fut envoyée 
à Lyon sous les*ordres de M; de Barberin , oiEcier distingué 
dans son corps par ses talens militaires , et très-connu , 
^ cette époque, par son zèle à prùpager la doctrine de 
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Mesmer. Ce fut cette compagnie, venue d'Auxonne , qui 
exécuta les constructions projetées , sous la direction de 
Tofficier que nous venons de nommer. Ces construc- 
tions étaient composées de quatre grands bâtimens e^n 
quarrés longs , et couverts en ardoise , dont les combles 
ii pignons formaient un angle très-élevé. L*intëriear 
était rempli d'étagères très*bien disposées , où se trou- 
vaient rangés dans le plus bel ordre une igimense quan-» 
tité de fusils et d'armes de toute espèce. Les rez-de**- 
chaussée contenaient les affûts et les caissons. ÂTextrémité 
méridionale , on avait établi une caserne pour les canon- 
niers. Tous ces bâtimens s'achevaient à peine, en 1789, 
lorsque la révolution commença : ils devinrent le théâtre 
de grands événeniens. 

Le 7 février 1790 , à midi , Tarsenal fut livré au pil- 
lage par une masse de séditieux , auxquels se joignirent 
beaucoup de soldats en semestre qui se trouvaient à 
Lyon. M. Imbert-Colomès , échevin , commandait alors. 
la ville en Tabsence de M. Tholozan , prévôt des mar* 
chands. 

Il s'y trouvait 3o,ooo fusils , dont les séditieux' 
ne purent enlever que 3,000, parce qu'ils furent dis- 
persés par la garde nationale , non encore organisée , 
mais qui s'était formée d'elle<-méme dans^ presque toute 
la France , peu après le mois d'août 1789, époque du 
pillage des châteaux. 

Cette force publique reconnaissait alors pour chefs prin-^ 
cipaux à Lyon , MM. Dervieu-du-Villard , officier de ma- 
rine , commandant général ; St; Pierre , négociant , colonel, 
chef d'état-major } De Vèrnon, officier d'Iîussards ; BcJ- 
lioud-de-Chanzieux , officier de dragons, aide-majorl 
Ces chefs militaires , et une commission ^e citoyens dei^ 
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plus notable^ , remplacèrent momentanément lecons'ttlaftf 
qui donna sa dëmission dès la nuit suivante. 

lies siéditieux y repousses de l'arsenal , se portèrent 
ver^ le sbir à Thôtel de ville » annonçant l'intention de 
■mettre M. Imbert à la lanterne : de nouveau ils furent 
complètement disperses. 

. Le rëgiment suisse de Sonnemberg 9 alors en garnison 
à Lyon , se jnit'en mouvement de là caserne de Serin i 
pour venir au secQMts de Tarsenal } mais il n'arriva que 
lorsque la garde nationale avait dëjà garanti ce dëpôt , 
ayant étë retardé dans sa marche par la populace qui 
assaillait à coup$ de pierres les soldats , doftt il y c^ eut 
même uh.de tuë d'un ooup de fusil tiré d'une des mai- 
sons de Bourgneufy . 

Trois mois après 9 eut lieu la grande fédération. 
' Dans la matinée, du ag mai 1793 , lé poste de l'arse^ 
nal fut, enlevé aux révolutionnaires par ! les . citoyeni^ 
honnêtes qui forms\jent les siectiqns ^n permanence., et 
que la populace appelait les Muscadins. Alors ce poste 
devint le quartier général d'où se dirigèrent les colonnèâ 
oui s'emparèrent de l'hôtel de ville ei écrasèrent le 
parti de là convention. Les pri^nniers notables faits 
dans cette journée , fuirent amenés, à l'arsenal : de cû 
nombre étaient le célèbre Chalier et RouUot , membres 
de la municipalité. On peut faire .dater de ce jour les 
premiers actes qui préparèrent le siège de Lyon. 

Au knois d'août suivant, et dans la nuit du 22 au 
23 , le bombardement général fait par l'arm^ de Ja 
convention , incendia Tarseqal : l'effet en fgit si prompt 
que, dans l'interyalle de quelques heures, une partie de^ 
rues dei'Arsc^l , Sala , St® Hélène et de V>ute la plaçç 
JSt Michel >. composes d'environ 117 msûrsons , furent 
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refaites eiî cendres, et leurs hal)îtans obliges de ^ 
sauver et d'aller camper dans Tlle Perrâche. 

Les utis ont attribue ce malbeur à un boulet rouge 
qui , ayant percé le faite d*un des grands bâtimens oà 
il y arait de la poudre, Tembrasa sans qu*aucàn se^ 
cours pût éteindre le feu; d'autres . assurent que des 
malveillans avaient indiqué à l'ennemi, par des signaux, 
l'endroit où il fallait diriger les projectiles : de ces deux 
versions , également vraisemblables ,'on a toujours ignoré 
quelle était la plus fondée. Ainsi' furent anéantis ces 
quatre beau^t monumens dont le grandiose étonnait , et 
qui terminaient si admirablement et d'une manière si 
pittoresque le magnifique demi-*cercle décrit par les quais 
de Viileroy , du Temple et des Célestins; 

Depuis cette époque jusqu^ eh i8b5 , l'emplacement 
de l'arsenal étsfft resté sans emploi : par un décret du 
xo mai de la même année, le gouvernement eh a fa^ 
cession à la ville pour y établir un e(^trepôt des douanes , 
destiné à recevoir les marchandises étrangères non pro'^ 
hibées et les denrées coloniales mises à leur débarque** 
ment dans lentrepôt réel de Marseille , marchandises qm 
jouissent à l'entrepôt de Lyon du privilège de ne payer 
les droits d'entrée pendant un an ^ qu'au fur et à mesure 
de consommation. 

M. de Sathonnay , maire de Lyon , a fait construire 
un grand magasin sur les ruines d'un des bâtimens in*- 
cendiés , avec un logement pour le receveur prîntipal , 
.du côté du quai. Les réparations faites tout récemment 
à ce magasin , ainsi ^^ les nouveaux portiques dont on 
vient de l'envelopper , ont eu pour motif des mesures 
de solidité; On s'étonne que Farchitecte chargé de ces 
travaux ne se soit pas conformé « four lèUr exécution^, 
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aux profils efn^loy^s par son devancier. Oa temai^qne en 
outré que ce vaste bâtiment , 4ont le plan ^ les façades 
principales et lé grand «Kalier sont d'un genre d*archi-- 
tècture asse^ bien approprie^ à sa. destination ., n*a mal- 
beureu$enftent, du o&të du quai'^ qu'une façade de 
Taspect le plus pauvre , et à laquelle il serait indisp^i^ 
sable dé' faire subir un^ amélioration^ quelconque , afin 
de ne pa& compromettra pfus long-^temps la beauté d'un 
port qui ne peut supporter que des édifices d'un style 
tout-à-fait monumental • 

C'est dans la cour, au' midi du magasin dont il est 
parlé plus haut', que s'élèVent , sûr lès dessins et sous la 
direction de 'MM* Bàltai^d et Dumont , architectes*, de 
nouvelles cptistruidtrohs pour un entrepôt des sels , qui 
le disputera en magnificence et éri solidité aux plus beaux 
édifices de notre ville. Il sera ' élevé d'un second étage 
que l'administration municipale destine à un dépôt de 
farines. c - > 

Où voit encore dans la rue dé l'Arsenal l'hôtel bâti et 
orné pat M. le b^ron de îouy (i) , appartenant aujour- 
d'hui à ' M.*'* de la Balmondière , et où on retrouve 
plusieurs salles peintes et décorées par Bidault l'ainé ^ 
peintre lyotihâis. ! 

ÀRSXNAii ( quai de r ). Ce quaji était anciennement un 
lardin qui gisait partie de l'enclos de l'arsenal Jl a été 
bâiî \- peu avant la .révolution , pour faciliter Jtembati- 

(i) Il ne feiit pas confondre M, le baron dé Joay avec 
M« Etienne Jooy , de ^académie française , auteur de 
VHermîte de la Chaussée d'jintirij de l'Hermine en prQ^ 
vince | etc* ' 
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quement et le dël>arquement des grosses pièces d^actilr^ 
lerie , au moyen d'une grue. Il est large et spacieux ; un 
port vaste et commode le complète y et e^ sera , sans 
contredit 9 Tun des plus . beaux de la ville 9 lorsquUl 
aura été prolonge ,du . côte du nord jusqu'au pont de 
Tarchevéchë 9 et au midi , jusqu'sm pont d*Ainay. L*en«- 
. trepôt des sels y aura sa principale entrée par un portail 
. dont le style sévère et noble, parait : devoir y produire 
un effet imposant. * 

« 
Artois ( rue d* )• C'est une rue nouvellement ouverte 

dans le quartier Perrache ; elle forme le prolongement 
de la rue de la Charité 9 e( abputit enr droite ligne au 
grand cours du Midi , à Toccident de la manufacture 
de tabac. On y trouve Thôt^l de Saron , bâti à 1 epo- 
. ^e des travaux Perrache 9 par V^rchitecte Maigre, et qui 
se trouvje masqué par une maison nouvellement construite 
sur les plans de M. Falconnet 9 lequel a conservé Tancien 
portique de Thôtel : M. le marquis de Saron 9 quî était 
propriétaire de Tancien hôtel^ avait pris une part très- 
active aux travaux Perrache. Il était d'une des . plus 
anciennes familles du Lyonnais, laquelle s'est éteinte 
dans la personne de son fils, mort en 18149 ne laissam 
qu'une fille. La rue d'Artois 9 dont l'ouverture date à 
peine de qudques aânées, renfermer déjà;, jgrâces àrl'ac* 
ti vite qu'ont pris l^s constructions dans le.quartierj ntuf 
Perrache, iS maisons 9 121 ménages ,'41^ ha^i{isiM^ 
et .4^ ateliers occupant 9$ métiet$^pQur la fabjriçatiaa 
des étoffes de soie. 






• r ' 



* . 



\ »\ 



t» • . t t 



.'I 



(337) 



BLASON. 



Notes 1nir les armoiries de la ville de Lyon , et particulièrement 

sur le lion qui y figure. 

Les armoiries de la ville de Lyon, telles qu'on les 
trouve dans les plus anciens manuscrits, sont: un lion 
d^ argent rampant j armé et lampassé de ménie , sur un 
champ de gueules , au chef à azur chargé de trois 
fieurs de lis d^or. 

Il n'y a rien de constant quant aux supports de Técu: 
quelquefois on y voit deux anges ou génies; mais le 
plus souvent l'ëcu est isolé. 

Les trois fleurs de lis d'or^ placées dans le chef, sont, 
comme on le sait , les armoiries du royaume de France ; 
on les y a incorporées comme un signe du patronage 
exercé par nos rois envers la ville. 

On ne connaît aucun édit concernant les armoiries 
de Lyon ; mais il parait qu'elles remontent à une très- 
haute antiquité. On croit même que le lion y a été 
adopté en Thonneur de Marc - Antoine qui l'avait 
choisi pour symbole (i). Il existe une médaille d'argent 
de ce triumvir , portant , d'un côté , son nom , et de 
l'autre, la figure d'un lion avec le moi Luguduni ^ la 
lettre A et le chiffre XL (a). Marc- Antoine avait se- 

- (i) Après la bataille de IMiârsale » il se montra publiquement à 
Rome f avec la comédienne Cithéris , dans un char traîné par • des 
lions. 

(a) Le P. de Golonia^ Hist. ei Antiq* de Ijyon , pag. 4o'4^* 
Jacob Spon , Becherche des Antiq^ de Lyon , pag* 18-19. Fu1t« 

Tome FIL aa 
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)ournë dans nos contrées , du vivant de Ci^r qui ,. 
dans^ son expédition des Gaules, le nomma trésorier dé 
son armée ; depuis , à la mort du dictateur , la Gaule 
celtique lui. échut dans le partage qu'il fit de Tempire 
romain avec Octave et Lépide , et il fut , à ce qu'on 
croit , un des bienfaiteurs de notre ville fondée ou 
agrandie depuis peu de temps par Plancus qui y avait 
amené une colonie romaine. 

Quelques auteurs , et de ce nombre Bst notre vieux 
historien Claude de Rubys (i) y ont pensé que le nom 
dcv Lyon dérivait de là , et non de Lugdunum , dont f 
suivant d'autres , on aurait d'abord fait Luun par cor*^ 
ruption , puis enfin le nom* nK>derne <a)i 

Quof qu'il en soit , il parait que. le lion était déjà 
l'arme et l'étendard lyonnai$ , Lorsque la ville ^passa ; 
dans, le 5.® siècle , souç» la domination des rois de 
Bourgogne qui par hasard portaient la même bannière 
On ne fit que prendre le blason de ces rois , qui était' 
de gueules. On y ajouta ensuite* comme nous l'avons» 
dit, le chef d'azur à trois fleurs de lis d'or (3)v Ce fut 



V 



" * ■ . »... ■ " 

Orsini y de Antiq, numîsmaiib, in famiL Antonior, Jacques Dalé- 
champ î Ohserv.in Plin, H, N. , lib. IV , c. i8. 

(i) HisL vérii, de I/fon , 1. I » c. 2o. Il conjecture que lorsque^ 
Sévère eut ordonne que la mémoire de Tancienne vUle de Lug". 
dunum serait abolie , pour punir ses habitans d'avoir pris parti 
contre lui en faveur d* Albin , ceux-ci donnèrent à leur ville le nom 
de Léo , comme qui dirait la colonie du lion ou qui porte un lion* 
pour enseigne. ...... ~ 

(2) « Lyon f ville de France , dont le nom actuel est une con- 
traction du nom latin Lugdunum ( Luun ) .... « Le Président de 
Brosses , Traité, da La /onnaUon mécanique des langues f tom^.II ^ 
pag. 4^8 de l'édit. de l'an IX. 

(3) foievé, Narration historique et iopographiqu^ des couyèns 
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probabliement vers le commencement du 14.* slède'^ 
époque où la puissance des rois de France succéda 
dans nos murs à celle des Archevêques. La ville a con-^ 
serve ces armes jusqu'au moment de la révolution. Soua 
Bonaparte , Taigle impériale y fut introduite. Depuis la 
restauration , elles sont les mêmes que sous l'ancien ré^ 
gime ) sauf le changement que nous allons indiquer. 

Des lettres patentes de Louiç XVIII y datées de Paris 
le 27 février 1819 , ont autorisé la ville de Lyon , sur 
la demande de son maire , M. le baron Rambaud , à 
ajouter à ses armoiries ane ipit haui€ d'argent dans ta 
faite dtxtre du lion\ addition qui san^ doute a pour 
objet de rappeler le courage que cette citii a fait éclater ^ 
lor^ de^«on mémorable siéige, en 1793, qupique les 
lettres patentes n'«n parlent point (i). 
. Il est à remarquer que Timage du lion représenté 
de la même manière , c'est-à-dire avec un glaive à la 
pi^te droite 9 se trouve sur le frontispice d'un opuscule 
dédié 9 en 1608 , par Jean Goujon , avocat , procureur* 
général de la ville , à M. d'Alincourt qui venait prendre 
possession du gouvernement du Lyonnais. Cet opus-. 
eule , intitulé Hieroglyfique de la çeriu soubs la figure ^ 
du Lyon y est un petit in-4*^ de 63 pages, imprimé, 
chez Horace Cardon. Le titre en est gravé et forme 
une estampe , dans le chef de laquelle est l'image dont 
nous venons de parler. Outre l'épée qu'il tient à la 
patte droite 9 le lion y a un serpent autour du col , et 
on lit au-dessous cette inscription : FortUudine et pru'^ 



4e Vordre SU François, Lyon , P. Rigaud , i6ig , in-4** i pag. 

369. 

(1) I^e dispositif «st ainsi conçu : 

« A ces caoses..... nous ayons , peur ces présentes signées de notre 
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fia. Le texte est une compilation , d'atôe2 matiTai^ 
goût, de tout ce que les anciens ont dit du roi des ani- 
maux , et une espèce de parallèle entre ses généreuses 
qualités et celles du peuple lyonnais et de son noureaa 
gouyemeur. 

Le lion a été employé constamment, chez tous les peu- 
ples anciens et modernes , comme emblème de la yertu , 
de la force , du courage , de la vigilance , de la supé- 
riorité (i). Tout le monde connaît le lion Belgique et 
celui de St. Marc à Venise. Celui qui servait d'enseigne 
distînctive à la tribu de Juda , chez les Juifs , est célèbre 
dans l'antiquité sacrée. Les Léontins en gravaient un 
sur leurs «monnaies. C'était parmi ces derniers , de même 
qu'à Lyon , une allusion de leur nom à celui de cet 
animal , soit que la ressemblance des deux mots fût 
fortuite et qu'ils n'eussent d'autre analogie que celle du 
son , soit qu'il y eût entre eux un rapport d'étymologie. 
Cette arme parlante est également celle de la ville de 
Léon , en Espagne , quoique la dénomination actaelle 
de cette ville paraisse dériver du latin Legio. Beaucoup 
de familles ont aussi dans leurs armoiries des lions dont 
la configuration varie pour chacune d'elles , et qui re- 
çoivent, en langage héraldique, des épîthètes différentes , 
selon leur forme , leur position , leurs accessoires. 



« main , autorise et autorisons notre bonne yiUe de Lyon à porter 
» les armoiries ci-dessus énoncées , telles qu'elles sont coloriées et 
M figurées aux présentes , et qui seront dorénavant : 2)£ gueules à 
» un lion d'argent tenant dans sa patte dexlre une épée haute du 
» même , cl un chef d'azur â trois fleurs de Us d'or, » 
' Le cachet de Pompée , que' César reçut en pleurant , portait 
aussi l'image d'un lion tenant une épée. 
(i) J. PUrU VaUriani Hieroglyph» lib. L 
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Le chapitre de notre église , compose des chanoines 
comtes de Lyon, portait un lion et un griffon (i) af- 
frontés , pour marque de sa double juridiction tempo* 
relie et spirituelle. Le lion était couronné d*une cou- 
cqnne. de comte. Le griffon , animal composé , moitié 
aigle ,. moitié lion , dénotait les deux parties de la ville , 
dont, un c6té était de Tempire qui avait un aigle dans 
ses armes , et l'autre , du royaume dont les anciens 
comtes , qui Pétaient aussi du Forez , avaient le lion 
pour symbole. A une époque déjà fort reculée , le cha- 
pitre se faisait précéder , dans les processions , d*un0 
bannière représentant deux griffons, outre celle qui 
représentait un lion (2). 

Le chapitre de St. Just , qui avait juridiction sur le 
quartier de St.. Just et de St. Irénée et sur quelque^ 
villages voisins , avait pareillement pour armoiries le 
lion des anciens comtes de Lyon , avec une bordure 
chargée de besans qui étaient les plaques ou métaux dont 
on se servait dans les églises collégiales pour les dis*- 
tributions (3). . , 

: Dans une foule de compositions allégoriques de tout 
genre 9 dues à la plume , au ciseau , au burin , au pin^ 
ceau , etc. 9 les artistes et les écrivains ont fait usage 
du lion pour désigner notre ville. Barthélemi Aneau 
est auteur d'une espèce de drame par personnages mys-- 
//i^tf ^5 , intitulé le Lyon marcAani { et non marchand^ 
comme l'écrivent la plupart des bibliographes )• Ce 

■ * • ■ • 

(1) L'usage ^'est introduit d'écrire ainsi ce mot qui , d'après son 
iSt^mologié , devrait s'écrire gryphon. On trouye gryphon dans nos 
anciens auteurs , et notamment dans Paradin , Mém» pour VhUi» dt 
X*yon , 1573 , pag. 359 , lign. antëpén^U. 

(9) Le P. Ménestrier , Jdéthode du Blamm. 

(3) Le méva» 1 ihid* 
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drame où Paris , Rouen et Oriëans disputent la prë^ 
^minence à Lyon qui Temporte au jugement de damt 
Vérité y fut joué au collège de la Trinité, en i54l 9 ^^ 
imprimé, Tannée suivante, chez Pierre de Tours, en un 
volume in-8.^ devenu presque introuvable. Déjà aupa-* 
ravant, en i5i3, le mène Barthélemi Aneau , dans 
les jeux publics qui eurent lieu lorsqu'on apprit que les 
Suisses venaient de lever le siège de Dijon , avait fait 
représenter /^âv ^âux55m^ , comme le dit Rubys, Hist. 
vérii. L m , c. 5i , « une grosse brayette qui faisoit peut 
» à un lion. » L approche des Suisses avait fort effrayé 
nos ancêtres, et leur retraite fut un grand sujet de 
joie. Lors des réjouissances qui se firent en iSSg, à 
l'occasion de la paix entre les rois de France et d'Es- 
pagne , Henri II et Philippe II , on vit sur le Rhône , 
entre autres représentations , celle d'un bateau qui avait 
la forme d'un lion. C'est encore Âneau , grand amateur 
d'emblèmes , et qui était principal du collège de la 
Trinité , qui dirigea ces représentations dont nous 
avons donné plus haut le détail, tom. VI, pag. 53» 
Depuis , en une infinité de drconstances analogues, de 
pareils spectacles ont été offerts au peuple lyonnais. 

Dans des vers aussi composés par Barthélemi Aneau, 
lors de l'entrée dans nos murs, en i55o, du maréchal 
de Saint- André ( Jacques d'Albon ) , nommé gouver- 
neur du Lyonnais , le poète élève son héros au-dessus 
du général carthaginois Hannon , qui , au rapport de 
Pline ( HisL nat.y VIII , 21 ) , osa le premier manier 
un lion et parvint à l'apprivoiser ; et il trouve cette 
dernière conquête moins glorieuse que l'honneur de 
régir la cité du lion , LeorUopoHs* Voici cette pièce que 



(345) 
le Labourtur^ Mazures de Nsk Barbe > !• II » p. 177^, 

appelle une belle épigramme ; 

Hanno mana primas fertUr tractasse leonem 
Poénus ,• 6t artifièi dot cafu^ ingento. 

Âst haac quem penès est rê^s manus atqae potettas » 
Quam- mirabilms posse Leontopolim , 

Posse Leontopolim Lugdi moderarier urbem 9 
Qu» nomen y KeXrtGy Toce ^ leonis habet (i) ! 

On trouve dans les œuvres de Clëment Marot (a) le 
huîtain suivant : 

DE LA VILLE DE LYON. 

On dira ce que Ton vonldra 

Du Ljon et sa cruantë : 

Tousjours , ou le sens me fauldra 9 

J'estimeraj sa privante : 

J'ay trouve plus d'honnesteté 

Et de noblesse en ce Lyon , . • 

Que n'aj pour avoir fréquente 

D'aultres bestes un million. 

Cest au même poète qu*est due la devise que là 
Chambre de commerce a fait graver sur ses jetons (3) : 

Suis le lion qui ne mords point , 
Sinon quand l'ennemi me poind 9 

M — ■ 1 I _ 

(1) Au-dessus de cette pièce est une grarure représentant un 
guerrier caressant un lion. Les six yers latins sont suivis de quatre' 
Ters grecs qui expriment à peu prés les mtâmes pensées. FiUti pœsiaf, 
Iijon , Macë Bonhomme , i55a ,. in-i6 , pag. i3. 

(q) Tom. II , pagi 4^0 de l'édition donnée par M. Lacroix , 
Paiis , RapiUy , i8a4 » 3 vol. in-8.* 

(3) Les jetonii du Cercle littéraire , frappés en 1809, offrent' 
aussi , d['uii côté, on lion tenant à ta patte dextre Une branche de 
laurier. 
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extraite du commencement de VAdiéù à la cille dé 
Lyon ( i536 ) , ainsi conçu : 

Adieu 1^/1 qui ne mords point , 
Ljou plus doux que cent pucelles f 
Sinon quand Vennemy te poind : 
Alors ta fureur point ne celles.... (i). 

En 1622 , Louis XIII étant venu à Lyon , la ville fit 
faire une description des fêles qu*on lui donna ; et cette 
relation fut publiée Tannée suivante chez Jean JuUieron , 
sous ce titre : Le Soleil au signe du Lyon , in- 4.® Le 
lion y joue un grand rôle. 

Une vignette de V Eloge historique de Lyon , par le 
P. Ménestrier (2) , représente celte ville sous la figure 
d*une femme éplorée assise auprès d'un lion , et relevée 
par un guerrier romain , qui est sans doute Tempereur 
Majorien , restaurateur de la cité dans le 5.® siècle y 
après qu'elle eût été ravagée par les Visigoths : idée qui , 
de nos jours , a reçu une application à peu près sem- 
blable , en faveur de Napoléon , dans un tableau d'un 
de nos peintres les plus distingués. 

'Dans les deux groupes du Rhône et de la Saône ^ ou- 
vrages des frères^ Couslou , qui ornaient le piédestal de 
l'ancienne statue de Louis XIV sur la place Bellecour , 
et qui sont maintenant placées dans le vestibule de 
rhôtel de ville , le Rhône a la figure d'un homme fort 
et robuste , appuyé sur une lionne , et la Saône , celle 
d'une belle femme assise sur un lion. 

Il y avait autrefois un lion en pierre à chacun des 

(1) Tom. I, pag. 416 de l'ëdition des (Kuyres de Marot déjà citéc« 
(9) Lyon I BenoK Coral , 1669 1 in-4** 
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c&t^s àd la porté St. Clair. L*entrëe du jardin dei 
plantes est décorée de deux lions-fontaines , etc. , etc. 

Mous ne finirions pas , s*il fallait énumérer toutes les 
occasions oà la même allégorie a été mise en oeuvre , et 
indiquer tous les monumens où on la retrouve. La 
mémoire des lecteurs suppléera à nos omissions dont 
plusieurs sont volontaires. 

Vers les premières années du quinzième siècle , sous 

le règne de Charles VI , la ville eut un procès au sujet 

de. ses armoiries, sculptées sur ses portes et en divers 

autres lieux publics. L'archevêque Amédée de Talaru , 

qui avait d'anciens motifs de ressentiment contre les 

jéchevins et les citoyens , résolut de les priver de cette 

marque de la noblesse et de la franchise de la cité ; il 

prétendit que les archevêques ses prédécesseurs ayant eu 

le pouvoir de leur donner ces armes , il avait nécessai^ 

rement celui de les leur Àter. « Et de faict , il fit en- 

)> lever un eseusson des armoiries de la ville , gravé en 

» pierre , que les eschevins avoient faict poser sur la 

» porte de S. Marcel , au pied de la coste de S. Se- 

» bastien , disant arrogamment qu'il ne leur appartenoit 

» pas d'avoir armoiries. Mais les eschevins qui ne 

» le redoutoient pas beaucoup , parce qu'ils se sentoient 

» supportés ( soutenus ) par le roy et par Monsieur le 

» dauphin , pour la ferme loyauté qu'ils leur avoient 

5) tousjours conservée parmy les troubles de la France , 

» luy respondirent hardiment que leurs armoiries estoient 

)> plus anciennes que les archevesques , et qu'ils les 

y> avoient portées en leurs bannières et enseignes du 

^ temps des Romains et avant qu'il y eust aucun ar- 

)> chevesque à Lyon. Et cependant se pourveurent au 

» roy et obtindrent lettres de S* M. , par lesquelles 



.. / 
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« estoît delFendu de rien attenter, contre leurs armoiries 
» et commandé de faire redresser celles qui avoient ^té 
» abattues: et parce que. mabtre Jean le Viste , lieute- 
y. nant du baillif de Mascon , qui portoît la cause de 
» rarchey^sque , fit refus d'exécuter leurs lettres , ils se 
» portèrent pour appellans de luy , du desny de justice , 
» et relevèrent leur appel en .la court de parlement qui 
» lors se tenoit à Poictiers , parce que Paris esloit oc-- 
» cupé par les Ânglois. Par arrest de laquelle tout fut 
» reparé , et les lettres :du roy> mises à deuë .exécution.^ 
Rubys j Hisi. çérii. 1. III , c. 47 5 pag« 334. Voyea 
aussi Paradin , Mémoires^ pag. 411-12» 

Nous terminerons cet article jfâr la mention d'un fait 
historique peu connu 9 et qui a un rapport direct à 
notre sujets 

• Lé io juillet i584, M. de Mandelot , gouverneur 
du Lyonnais , fit offrir au consulat un lion vivant pour 
être conservé par la ville , à cause de son nom et de ses 
armes. Là proposition fut reçue avec reconnaissance , 
mais ne fut pas acceptée. Les motifs dû refus consignés 
dans le procès-verbal du même jour , et les termes dans 
lesquels ce document est conçu , sont assez curieux pour 
qu on nous sache gré d'en donner ici la copie : 

« Sur le rapport faict au consulat par ledict S.*^ 
» Scarron (i) , que despuis peu de jours Monseigneur 
» de . Mandelot luy avoit dict que désirant honorer et 
» gratiffier la ville qui avec le nom porte les armoiries 
y> d'ung lyon , il avoit recouvré ung jeune lyonceau 
» grand à merveilles selon son temps , lequel il a voué 
)» à ladicte ville aux fins qu*à Tinstar d'autres villes qui 



(1) Antoine Scarron , alors premier échevin. 
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!» ont pour annobies de semblables animaux ^ elle le 

» nourrit en quelque lieu sépare , comme luy mesme 

» Ta faict nourrir en sa maison despuis quelque temps ; 

» mais parce que le Roy luy a (aict entendre qu'il se-» 

n roit bientost en cette ville et qo*il entendoit et vouloit 

» lo^ en sadite maison, il falloit par nécessité que cest 

» animal en fut sorty de bonne heure , parce qu'il es-- 

» peroit que S. M. seroit icy sur le commencement du 

» prochain moys d*aoust:dont il avoit donne charge au- 

» dit S/ Scarron pour y pouruoir promptement. 

« A ESTi ABvisé de remercier ires humblement ledict 
y> seigneur de Mandelot du soing et bon asele qu*il a pour 
» la grandeur et entretenement de la i;eputation de la-- 
» dicte ville, et par mesme moïen, de luy remonstrer 
» et prier de considérer, la pauvreté d'icelle et les grandes 
» debtes qu'elle a sur les bras , qui la doibvent excuser 
» de faire ce quelle voudroit : et desireroit bien ^ pour 
» Tamour et souvenance perpétuelle de luy, recepvoir de 
» ses mains et entretenir cest animal ,.mais qu'estant j^ 
» comme dict est, endebtée et n'ayant aucuns deniers. 
» communs, il seroit toujours trouvé mal à propos 
» qu'elle se mit en cette nouvelle despence de la nour- 
5> riture d'ung lyon , qui ne pourra estre moindre de 
» deux cens escus par an , y comprenant les gaiges ^ 
^ nourriture et entretenement de son gouverneur, et que , 
» d'ailleurs , le Roy ne le trouveroit pas bon , attendu 
» que luy mesmes , pour espargner telle despence super-^ 
» fiue et inutile , a faict tuer tous tels et senpiblablesr ani- 
D maux que ses prédécesseurs Roys par curiosité avoient 
» entretenus , et le pourroit encores trouver plus mau- 
» vais en tant qu'il sembleroit que cette dicte ville se 



( 348 ) 
» voulsîst conformer et esgaller à celle de Berne et autres 
» qui se sont érigées en republicques souveraines , les- 
» quelles nourrissent par ostentation les bestes qu'elles" 
» ont pour armoiries , et qu'ils prient ledict seigneur 
» de Mandèlot qu'ils ont tousjours cogneu très affec- 
» tionné au bien de ladicte ville , de mettre ce en consi- 
» deiration et de les tenir pour excusez. » 



BIOGRAPHIE LYONNAISE. 

( XXX.« Article ). 



Notice sar François de Mandèlot, seigneur de Passy, de Leme et 
de Vireaax , vicomte de Châlons , cheyalier. des ordres da roi ,' 
gouTemear et lieutenant-général du Lyonnais, Forez et Beaujolais» 

François de Mandèlot est encore un de ces hommes 
qui semblait devoir occuper une place dans la Biographie 
universelle; il paraissait difficile d oublier un personnage, 
que sa valeur et ses talens élevèrent aux plus hautes 
dignités : ce qu'il y a de certain , c'est que la part qu'il 
a eue dans les événemens dont Lyon a été le théâtre au 
i6.* siècle , rendrait inexcusable l'omission que Ton fe- 
rait de lui dans une biographie lyonnaise. Il naquit à 
Paris le 20 octobre iS2g. Il était fils de George de Man- 
dèlot , seigneur de Passy , et de Charlotte d'Igny. Il 
reçut une éducation distinguée , et embrassa la profession 
des armes. Jacques de Savoie , duc de Nemours , l'admit 
au nombre de ses pages , le fit nommer gentilhomme de 
la chambre du roi , et obtint ensuite pour son jeune 
protégé plusieurs autres faveurs de la cour de France. 
Toutefois il le retint long-temps auprès de lui en qua- 



( 349 ), 
litë de lieutenant de sa compagnie de gendarmes , et lui 

fit partager ses përils et sa gloire au siëge de Metz , à 
la bataille de Renti , à la prise de Thionville et à 
d'autres affaires non moins brillantes. En i555 , Ne- 
mours était dans le Piémont; le marquis de Pescaire 
voulant profiter d'une trêve pour signaler sa valeur ^ 
invita Nemours à rompre une lance avec lui , pour 
Tamour de leurs dames ; le défi fut accepté, et il fut 
convenu que chacun d'eux serait assisté de trois cava-^ 
liers : Nemours et ses trois compagnons , parmi lesquels 
était Mandelot , méprisant le conseil du maréchal de 
Brissac , eurent l'imprudence d'entrer en lice avec des 
armes de parade. Pescaire et Nemours coururent trois 
fois l'un contre l'autre sans se blesser ; deux des amis 
de Nemours furent tués ; mais Mandelot , plus heureux , 
fit sentir au cavalier italien qui lui était opposé, l'effort 
de Tune des plus rudes lances de France 5 en lui faisant 
perdre la selle et les étriers. Après la rupture de la trêve , 
Mandelot suivit le duc de Guise en Italie , et resta 
avec ce prince jusqu'à la paix de iSSg. 

Nemours ayant été envoyé en i562 , par le duc de 
Guise , pour prendre le commandement de l'armée 
royale , en remplacement de Tavannes qui était venu 
mettre le siège devant Lyon , dont les sectaires du 
Dauphiné s'étaient emparé le i.*' mai de la même 
année. Mandelot suivit le prince en qualité de lieutenant 
général. Tavannes qui , après la conjuration d'Amboise, 
avait été nommé par commission temporaire lieutenant 
général en Lyonnais (1), Forez et Dauphiné , se trou- 
ai) François d'Âgout ^ comte de Sault, était lieutenant- 
général eu Lyonnais et Beaujolais ^ lorsque les protestans^ 
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vait alors à la tète d'une armëe composée de 3o66 ita-^ 
liens , sous le comte d'Anguiscole , et de 5ooà français , 
levés la plupart , par Saint-Chautnotit et par Lastic , 
^rand prieur d'Auvergne. Il tenait Lyon investi de telle 
sorte qu*il eût pu réduire cette ville en moins dé deux 
mois ; mais quand il vit arriver Nemours avec le titre 
de général , il ne put souffrir d'être le second dans le 
commandement , et il se retira en Bourgogne. Sa retraité 
fut très-pré}udiciable aux catholiques ; car , immédiate- 
ment après , la désertion se mit dans les troupes fran- 
çaises , et le comte d'Anguiscole emmena ses Italiens ; 
il en resta seulement trois compagnies sous le capitaine 
Brancaccio 9 qui se livrèrent à une infinité dé ravages , 
et qui commirent des brutalités si exécrables , qu'après 
leur départ les paysans brûlèrent toutes les chèvres dii 
pays ( Mézcray , Hist. dé France , tom. II . pag. 863 ). 
Les calvinistes surent profiter de cette circonstance 
pour approvisionner Lyon et le mettre en état de sou- 
tenir un long siège. Celte ville , où Soabise comman-^ 
dait l'armée des religionnaires , gémissait sous la plus 
affreuse anarchie. Malgré les principes de tolérance dont 
ils faisaient parade , les protestans avaient exilé et dé- 
pouillé tous ceux qui ne voulaient pas marcher sous 
leurs bannières. Plusieurs catholiques avaiçnt même été 
égorgés , et la Saône avait reçu leurs cadavres. Les 

avec lesquels il paraît avoir été d'intelligence , s^emparèrent 
de Lyon. Le comte de Saalt , qui n'occupait ce poste que 
depuis l'année précédente ( i56i ) , le conserva jusqu'à la 
mi-août i564: il pirit eu 1667 à la bataille de St-Denis^ 
où il portait les armes pour les huguenots. Voy. Golonia^ 
Hist. liU. de Lyon y tom, II , pag. 635 et suiv. 
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églises avalent été pillées et profanées , plusieurs avaient 
été démolies ; le superbe cloître de St. Just , résidence 
ordinaire des papes et des rois lorsqu'ils venaient visiter 
Tantique métropole des Gaules , avait été rasé , et il n'en 
^tait pas resté le moindre vestige. One soldatesque effré- 
née , instruite à Técole du baron des Adrets , et une 
populace toujours avide de troubles , et<qui s'était accrue 
de la lie des provinces voisines , étaient excitées à tous 
ces actes de barbarie et de destruction, dignes du siècle 
des Vandales , par les prédications furibondes du mi- 
nistre Ruffy (i) , le même qui> le lendemain de cette 
révolution dont il fut un des principaux fauteurs , mar- 
chant armé d'une cuirasse , d'une épée et d'un marteau , 
entra le premier , suivi d'une troupe de furieux , dans 
la cathédrale , monta sur les autels , en' arracha les 
images , foula aux pieds les vases sacrés , en enleva ou 
en brûla les ornemens les plus précieux. On rapporte 
que vers le même temps la nouvelle étant venue à Lyon 
que Malth^ était assiégée par les Turcs , Ruffy et son 



(i) Ce fîit'lai qui , âan$ la nuit da 5q avril au i.^' mai 
1 562 , acheva de persuader aax calvinistes de se révolter , 
et ce fat à ses pressantes sollicitations qu'ils prirçnt les 
armed à minait , et qu'après s'être saisis du corps-de- 
garde qui était posté 2i St-Nizier , ils s'emparèrent Je 
i'hotel de viUe presque sans coup férir. Secondés ensuite 
par les troupes du baron des Adrets qui entrèrent par le 
pont du Rhône , ib furent bientôt maîtres de toute la ville. 
De Thou , liv. xxxi- Voy. sur Ruffy , Saconay , Discours 
des premiers troubles de L^on ^ pag. i56 et 1465 Saint- 
Aubin , Hist, de Lyon , pag. 406 ; Archiv* du Rhône f 
tom/ V » pag. 46 i et tom. VII , pag, 1 1 J. 
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collègue Pierre Vîret (i), ordonnèrent un Jeûne et des 
prières publiques pour obtenir du ciel qu'il bënit les 
armes des infidèles , et qu'ils dirent et répétèrent plu- 
sieurs fois dans leurs prêches qu'il valait mieux que 
Malthe fut soumise aux Mahométans qu'à des idolâtres , 
tels que les catholiques CG)lonia, Hist. lia. de Lyon^ 
tom. II , pag. 694 ). 

Nemours n'ayant pas des forces suffisantes pour conti- 
nuer le siège de Lyon, voulut d'abord s*assurer de 
Vienne (2) , afin d'ôter aux Lyonnais toute communi- 
cation avec cette ville qu'il réduisit sans peine sous 
l'obéissance du roi. Nemours et Mandelot allèrent ensuite 
à la rencontre du baron des Adrets qui venait au secours 
de Vienne , et ils le défirent non loin de Beaurepaire« 
Des Adrets se sauva à Lyon, et après y avoir réuni 
4000 fantassins et 200 cavaliers , il voulut aller prendre 
sa revanche ; mais il fut battu une seconde fois et se 
réfugia à Bourgoin, où, s' étant mis à la tête de 2000 
Suisses que Nemours et Poncenac conduisaient à Lyon , 
il vint camper entre cette ville et Vienne , en telle sorte 
qu'il semblait assiéger son vainqueur. 

Nemours n'ignorant pas que des Adrets était fort me- 

, • t » ' 

(i) Il est à préauoier qu'avant d'avoir étQ ministres 9 Viret 
et Rufiy s'étaient trouvés dans quelque mêlée. Lé Jésuite 
Perpinien nous apprend qu'il manquait une oreille au 
premier , et que l'autre était balafré : Viretto auricula una 
deest , Ruffinus in fade clcatricem hahét,., , p. i65 , ' EpisU 

(a) François du Terrait , sieur de Bemins , de la maison 
de Bayard , qui avait le commandement de la garnison de 
Vienne , ne lui opposa qu'une légère résistance* De Thou f 
liv, XXXI. 
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t^tmtent dé ceux Ae son parti (i) , lui fit tenir dtô lettrto 

^de Tamiral de Coligny, qu'il avait interceptées, et dans 
le^uelles Tamiral blâmait amèrement la conduite et le 

-naturel yiolént et sanguinaire de des Adrets. Alors troîJT 
eonfërences eurent lieu entre le duc et le baron» Mahdelot 
«t Montrevel furent otages pour le prince^ Poncenac et 

-filaoons pour des Adrets. Ces conférences , pendant les*- 
quelles des Adrets fit son traité secrètement avec Ke- 
mours , et qui furent suivies d'une trêve de douze, jours ^ 

«qui devait expirer le 6 décembre , rendirent des Adrets 

' si suspect aux.religîohnaîres que, peu de temps après, lés 
huguenots de Valence, commandés par Moùvans*, se 
saisirent de lui et renvoyèrent dans les prisons de Nimes« 
. Nemours et Mandelot firent , mais sans succès , plu^ 
sieurs tentatives contre diverses places du. VivaraisJ ce-^ 
pendant ils battirent St« Auban qm avait été liommé 

.récemment lieutenant général de Dauphiné p9r le prince 
de Gondé , et ils le firent prisonnier. Ils se rapprochèrent 
ensuite de la ville de Lyon , auprès de laquelle ils avaient 
laissé Saint-Chaumont , qui avait feçu un renfort de ' 
troupes commandées par Antoine de Sennectère , évéquô 
du Puy , prélat d'une grande naissance* Presque toute' 
Tarmée était campée à St* Genis Laval , village situé 
à deux lieues de Lyon« Mandelot , depuis la retraite des' 
Italiens , y avait établi une disciplitie si sévère , que les 
paysans , rassurés , venaient de tôuS côtés y vendre leui's 



(i) Le prince de Gondé institiit dés ^ excès que commet' 
lait des Adrets, avait envoyé à Lyon , poor y commander f 
J6an de Parthenay , seigneur de Soabif e ; cette préférence 
déplut à des Adrets , et fut un des principaux motifs ^ul 
l'engagèrent à abandonner la cause dejs çf^vinistes. 
Tome FIL ^î 
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ileiirëes. Vers là fin de ratta^e.^ Nénours fut 
gouverneur du Lyonnai$ (i);, en rempfeeemtot-du.mà-» 
réchal de Saint Ândrë , tuë à la 'bataille dt DreuK ( le 
19 dëcenibre i562 )« Mandelot ^ pendant les excursions 
que faisait le duc dans les ^^vovînces circonvoisines., força 
plus d'une fois à la retraite les itëgimcnsl huguteola 4«i 
sortaient firëquemment de la tille pour, rbviger ka can^ 
pagnes et mettre les paysans à contribution ;. il le&pouip- 
suivait souvent jusqu'aux porèes de la ville , et ne 
revenait jamais dans, son camp qu'il, né fût chargé de 
dëpouiUe& et qu'il n'amoiât des. prisonniers: (2). Cepenr- 
dant il n'est point d'efforts <^ point de rusés .<|ue,ii>m- 
ployât Nemours pour se Prendre maître de Lyon ; deux 
fois il voulut tenter l'escalade v mats làal servi par les 
intelligoices qu'il avait an^ecbns , .mal seconde par âes 
propres soldats,, deux fois il échoua. Vers les premiers jours 



(1) Ses provisions sont du 27 décembre iSiSa^ il obtint 
des lettres de relief de surannatlon \ datées de Lyon 9 le 4 
juillet 1564. J^ôtèdeM. CùcAard. 

(7) C'est bîeii ciertaiuertient pat erreur que mon ie^timiMe 
coHègûe^ M. Cocbard , dans ten re<i«ieil d'anec4otés , ^lAdl^ 
à. la suite d'un calendrier pablîë sous le titve de UHammJt 
de bt Hache ^ Lyon , 18^8 9 in*i8 , fait tedir par le duc d^ 
î^emours , qu'un buguenot aurait médite d'assassiner à St. 
Genis-Laval , le même discours que François de Lorraine., 
duc de Guise , tint au siège de Rouen à un calTÎniste qui , 
ayant touIu le poignarder, 'se ]ustiïîàit de cet attentai', 
en diskht que sa religion l'y avait poussé zSi ta religion , 
lui répliqua Guise , Rapprend à avsofsnneïï' ^^ lu mitnne-mè 
commande de te pardonner. Va-^-en en sûreté et ne crois fhu 
un si màkvkis évangile. Voy: sur ce mot Montaigne , Ewsaii^ 
liv. I, ehap^ &3) et k Biagr.univ.^toim, xix 9 pag. 199* 
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de mars i563, un prisonnier qu*il avait fait dans utiè 
escarmoudie, Marc Errain (i)» receveur des tailles à 
Ijyop y lui avait promis , pour racheter sa vie , de lui 
livrer une des pprtes de la ville. Nemours , trop con- 
fiant^ )e renvoie à Lyon- Errain délivre , se hâte d'allet 
instruire fioubise du projet de Nemours. Soubise ne në<* 
jglîge point œtte occasion de (aire tomber k duc dans 
$es propres embûches. Il commande à Errain de fixerle 
jour de Texëcution au 7 mars. Ce même jour , Timotëon 
de;€!ossé, |ils du o^arëdidl de Brîssac , est chargé par Ne«- 
mours de conduira Tentreprise avec Sooq hommes. Errain, 
du haut d*une tour, leur fait signe d'entirer dans le fau* 
bourg de St. Just ; il va au-devant d'eux , les conduit 
jusqu'à la porte, et se jetant avec précipitation dans 
le guichet , il le ferme sur eux. Aussitôt les catholiques 
sont assaillis par le feu de deux cents mousquets à croc ei 
de sept ou huit pièces de c^nôn chargés de chaînes et d§ 
ferraille y et par une salve de deux mille arquebusades. 
Poyet , Blacons et Ëntrag^es , à la tête de six cents ar-r 
guebusiers choisis , sortent au même instant de la ville 
et ib^dent sur les troupes de Brissac, qui se défendit 
avec courage , et se hâta d'opérer sa retraite ; toutefois 
il laissa dans le feubourg plus de trois cents hommes 
tués,' et eut un nombre plus grand encore de blessés. 
Nemours , placé sur une hauteur voisine , fut le spec- 
tateur de cette malheureuse expédition , et la douleur, 
que lui fit éprouver un pareil affront, jointe à la nour 
velle qu'il reç^t pxesque .en même. temps de la HLort de 



(i) C'est ainsi que le nomme ][lubys *, Gast^luau l';^ppçll^. 
Her^in • et les traducteurs de J.-A. de Thou • Herlin* 
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François , duc clè Guise ^ lui causa une maladie qui 
faillit le conduire au tombeau (i).Quahd les religionnaiies 
qui occupaient Lyon , eurent ^ en conformitë de l'édit 
de pacification du 19 du même moîs'(mar^ i563) , fait 
leur soumission au 'roi , Tarmée de Nemours n'entrât 
point dans cette ville et quitta le lyonnais (2). 

Ce fut à peu près vers cette époque que Mandelot 
épousa Éléonore de Robertet , d'une ancienne maison 
du Forez, célèbre par les services qu'elle avait rendus à la 
couronne ^us Charles VIII , Louis XII et Françoiis L^ 
Un membre de cette famille , Jacques de Robertet ^ avait 
été, au i5.' siècle, prieur de Saint-Rambert et reli- 



(i) Yoy. Mezeray, Hist* de Fr, , tom« Il , pag. 865e| 
de Thou, Hist. univ. ^ liv. xxxrv. Rubys rapporte que 
i< Nemours eut depuis sa raison de ce traistre de^ 
9} Marc Ërraia, lequel il fit longtemps croupir en un cul 
99 de fosse et enfin mourir misérable , luy apprenant et à 
}f ses semblables que c'est de se jouer aux princes et 
f> qu'ils ont les mains longues. j9 Histoire de Ljron ^pag* /^^^ 

(2) Nemours comptait si peu s'^emparer de Lyon ^ que te 
20 mars , veille du jour où fut rendu l'ëdit de padificatioli 9 
il écrivait à la Reyne ( mère ) sa souveraine dame : 

<i Madame , Aucco'e a sette beure j'ay etté a?eii;y que 
9> seus'de Uon disent publiquement ' qu'il aime mieus s'a-* 
» lier des Suisses et de seus de Jeneve (que) de s'açorder. 
9> aus articles que Ton veut. Je les ai tous jours trouvé de 
» si mauvaise voulontéque je m'asure que jaray loisir d'ai* 
» 1er et de venir deus fois vers vostre mageste premier 
» qu'ils soient prest à vous rendre obeisauce. Vostre tretf 
if obeisant sujest et fidel serviteur Jacques de Savoye. A 
97 St. Genis Laval le xx"»«. mars iSèa (i565).9> Voy. 
Mémoires deCondé, toin.'IV , pàg. 519, edit.de r74^.- 
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ieux de cette antique et mémorable abbaye de rile-Barbe»; 
détruite par les huguenots en 1 562 , et dans laquelle ils 
ne laissèrent que des masures qui ont été dëcrites dans 
le turieux ouvrage de Claude le Laboureur. Les troubles 
excites par les calvinistes , ayant rallume la guerre ci* 
vile , Mandelot , qui avait ëtë nommé chevalier de 
Tordre de 8t. Michel , en i565 , trouva encore plusieurs 
fois Toccaston de donner de nouvelles preuves de sa 
bravoure. Il se distingua surtout en i567 à la bataille 
de Saint-Denis. L*année suivante , il obtint enfin ha 
récompense de ses nombreux services : il fut nommé 
lieutenant du roi à Lyon en remplacement de René de 
Birague , que le roi avait rappelé auprès de lui. Il fut 
installé dans ce poste important par le duc de Nemours 
qui ,• souvent absent de Lyon , se. reposait sur lui du 
soin de veiller aux affaires. de son gouvernement. En 
I Syo , Mandelot chassa du Vivarais , et ensuite du Forez , 
l'amiral de Coligny, qui était venu faire ^ en partisan, laî 
guerre en ces contrées avec un détachement assez nom* 
Inreux qu*il avait ramené de la Guyenne. Ce fut cette 
même année, pendant la nuit du 2 au 3 décembre, que. 
le Rhâne et la Sa6ne débordèrent subitement. Cette inon- 
dation, qui dura trois jours , causa les plus grands 
ravages. Trois arcs du pont du Rhône furent emportés, 
et le faubourg de la Guillotière fut presque entièrement, 
renversé. Mandelot, dans cette circonstance, exposa 
plus d'une fois sa vie pour sauver celle de ses concitoyens* 
Nemours ayant donné sa démission de gouverneur du 
liyonnais , Mandelot lui succéda en janvier iSyi (i); 

* 

(i) Ses provisions sont datées du château. de Boulogne,, le ^ 
1 7 février 1 Sy i , et furent enregistrées le 19 mars suivant. 

Note de M. C. 
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Il ne tarda point i. acquérir dé nouveaux' ihrés à la 
reconnaissante des Lyonnais. Pendant Thiter de 1572 ^ 
Lyon fut frappée du double fléau du froid et de la fa- 
mine. Mandelot et sa digne épouse se dévouèrent au 
soulagement des pauvres et ne négligèrent rien pour 
adoucir les horreurs dMne pareille calamité; Mais ces 
débordemens de fleuves, ces froids rigoureiri.^ ce* fa- 
mines ii*étaient ^ue les tristes avant-coureurs du plus 
sinistre des événemens. Pourquoi ne m'est-il pas permis 
d'arlracher de no^ annales la page sur laquelle it est 
écrit en lettres de sang ? Tous les historiens qui- nous 
ont retracé le massacre de la Saint-Barthélemi èdtéeuté à 
Lyon , se contredisent eritr'eux sur plusieurs points ; 
de Tholî , qui me parait le plus "fidèle (i) et ie plus im- 
partial , va nous montrer quelle fut la conduite de 
Mandelbt pendant ^elte abominable boucherie (2)» 
« ' « ..; Ce fot à Lyon que se lit le plus grand carnage 
des huguenote ; dans cette cité populeuse, dont les portes 
furent soudain fermées , on surprit un grand nombre de 
religionnaires que lé goutemeur , M. Fi^ançois de Man* 
dëlot , fit enfehner dans les prisons , sous prëtette , di- 
sait-il , de les protéger contre les fureurs du peuple , en 
les confiant atix gens du roi , mais pendant qu'on les 
conduisait , la troupe de fanatiques qui leur servait d'es- 
corte, en massaclra plusieurs dans les rués détoiimées el 



(i) Nous devoti» la traduction qu'on va lire du fragment 
de de Thou , à l'obligeance de M. Rabanîs , professeur 
aggrégé de rhétorique au collège royal de Lyon, 

(2) Expression de Ëossuet , d'autant plus remarquable 
que de Thott Tut iàoupçonné par fees contemporains d'être 
fayorable aux ndyateurs. 
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lésiqaarlîers isoUs} leurs jcadavff s ëtâient ausskàl jetés 
daRs le Rhône et.dbas.ia Saône. Le chef etk jguidede»' 
assassins ^il un. certain Boydon <i)i, mîsërable jcouvert 
de crimes^ ^ ^î , dans la suite , raçtti le traitement qu*il 
méritait à Ckrmqnt en 'Auvergne au il fut pendu. Les 
trois premiers joue s^ , la multitude dévasta et ^Ua les 
maisons des suspect» dont elle vecbeichak des traces. Le 
quatrième joui^ qui était le Jeudi 29 août » le sieur du 
Peyrat (2) , de Lypn, qui venant de receimr le :oordoii de 
St^Michel ) décoration avilie et dédaignée depi|is long- 
temj^ par l'd^us ^*aR en avait Sati^ en l'accordant à 
toute sorte d'individus , i^rpiva de ia part de la reine avec 
des instructions, secrètes et des lettres de Claude de Ru- 
bys <3) , ainsi que ^ autres échevins de Lyon (4) , 

(i) Bojdon était alors capitaine penon. 

(2) Màarîce du Peyrat » fils de Jean' du Peyrat , fut, dans 
b salte i lieutenant du roi à Lyon. Son Mre , Jean du 
Peyrat , capitaine des troupes lyénhaises qui disaient partie 
de rarmée royale, envoyée contre 'les calfinistes dans le 
BaRphiné en i56a 9 fut foé: au siège de E^uxefaire. Maurice 
commandait te poste d'asqiiueitoaiers du cQi^j^-dç-gfirde de 
St-I^izier, la nuit du 5o avril au 1.^' mai d/e la même 
année. Du Peyrat , au premier bruit ^ sortit de son Ht à 
demi éveillé , et fut fait prisonnier par les proteatans > 
avant d'avoir pu s*armer ( de Thou , liv. xxxi ). Un per- 
sonnage de ce nom , fugitif de Lyon pour crimes atroces ^ 
se trouvait en i585 « Paris j on' 11 figura "à "la procession, 
des pénitens de TAnnoiiciation de ]S. J). Voy. Journal 
cP Henri Ilî^. par l'Etoile , msu:s t585. 

(5) Procureur général , auteur ^e l^ Histoire v&itable de 
la, ville de L^yon , 1604 , in-fol. 

(4) François Scarron , et Guyot de Masso. 



tous personnages 3e la même trem{ié qui se tremyaient à 
Paris pour les intérêts de. la commane. Ces lettres don-») 
naient le détail de .ce qui s était passé à Paris, et an- 
nongaient que Tinteniion jet la volonté formelle du rot 
était que la yille de Lyon suivit Texemple de la capitale» 
Mandelot qui avait des sentimens . modérés , quoiqu'il 
passât pour être dévoué à la faction des Guises , lecula: 
d*abord à Tidée d'une pareille atrocités Après avoir ob*^ 
tenu dé la multitude furieuse une . espèce de trêve de 
quelques jours, pour avdâr V disait-il, le temp^ de réfléchir 
et de recevoir les ordres du roi qu'il attendait d'un hio^ 
ment à l'autre , il fit pubUer que tous les hérétiques set 
rendissent au palais du gouverneur pour apprendre le& 
intentions du roi* Ces malheureux,. persuadés qu^ lenom^ 
du roi serait, pour eux une savive^garde , sortent dç leur$ 
asiles et accourent auprès de Mandelot qui les dirige 
aussitôt sur les différentes maisons d'arrêt ; car ils étaient 
en si grand nombre que la prison de Roanne n'aurait 
pu les contenir tous, ^u même instaiit arrive Pierre^ 
d'AuxeiTO (i), avocat du roi, qui était yei^u en postç^ 
de Paris , homme d'une profonde perversité et d'une ré-f 
putation infâme : sans autre garantie que son dire ^ 
comme si ta parole d'un homme de son rang était plus 
que suffisante , il assure à Mandelot que la volonté du 
roi et de la reine est que tous les hérétiques qui ont ét^ 
ou qui pourront être pris, soient exécutés sur-le-champ ,, 

(0 Pierre d'Auxerre mourut d'apoplexie , en se lavant 
les mains , pend^n^ qu'Henri IV était à Lyon en iSgS* 
( Voy, Kubjs , Hist. de l^ron , pag. 45i ) » et non en iSftj ^ 
comme le dit Perhetti | Ljronnois dignes d» mémoire ^ 
tQW. 1 1 pag. 59a. 
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et sains autre informallom Alors Man&IcH ^ infâmid^ par' 
les Tociférations . da peuple à qui Pierre dlAuxerre a^ait 
communique la volonté du roi , n*ose plus résister, et^ 
se tournant vers celui qui ayàit apporté Tordre de Texé*^ 
crable assassinat : Monsieur , lui dit^il , Je puis pous étire 
ce que Notre Seigneur éii aahrefois à Pierre: Fidf es 
cequejH>us voudrez; ce que iHfus euirez lié ^ sera Uê ^ 
ce que vous aurez 'délié ^ sera détié* A pmne ces mots 
sont- ils prononcés ^. que la multitude se^ disperse pour, 
courir au meurtre et au pillage. Boydon s'adjoignit 
deux complices , les nommés Mornieu (i) et Leclou (2) 9 
g«Eis prêts à tout faire, et familiarisés dèa long-temps 
avec le crime. Lé bourreau qu'ils votrlaient charger des • 
exécutions , leur refusa son ministère , en disant qu'il 
était prêt à obéir , s'il en recevait Tordre légal db. 
Tautorité compétente , mais que rien ne I*obligeait à se 
prêter à ces massacres arbitraires , ni à intervenir 
dans cette boucherie. AIor$ on fit connaître ce refus aux 
officimde la garnison qui, non.moins indignés , ré^ 
pondirent avec horreur qu'ils ne feraient |amais l'office 
de bourreau , et qu'une infamie de cette nature souil*^ 
lerait trop la loyauté de leur noble profession ; et qu'a^ 
près tout ils n'avaient jamais eu à se plaindre des maU 
heureux protestâns (3). On fut alors obligé de recourir 

<* !■ I i.iii ■ . I I ii.i . r ■ I.. I I I ^ 

(1) Mornieu était soupçonné d'avoir tué sou père* 
Mezeray ., HisL de Fr, 

(2) Leclou , capitaine des arquebusiers de la ville. 

(5) Il faut encore ajouter à ceux qui refusèrent de se 
prêter aux massacres de Lyon', Nicolas de Langes, qui 
avait succédé" à Pomponne de Bellièvre , son parent , dans 
la charge de Ileutenànt-ge'néral de la sénéchaussée de Lyon« 
Voy, Mém. 4e V estât de France y sous Chartes XX, • 
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à toui ce ^*il y ' aVai£ de^^ùs yil dans la lie des cito^ 
yei» el dans te rebut de la population. Mais il se se 
rencontra pas im seub homme , pour si ioClme qu'il 
fât , ()iri acceptai la sangktite mission.. Enfin 06 s*adfessa 
k la milice urbaine , CMniiesée de 3oo habitai» (i) qui , 
au refila des bourreàut et des soldats , acceptèrent awec 
transport Tordre de massacrtf leurs ooRcitDyeiis« Les 
trois chefs dont nous arons parlé , choisissant dans cette 
milice même ceux qui annonçaient le phis de déisntii'- 
rtatton et de cruauté (c'était le dimanche 3f octobre), 
cx>urènt d'abord au: ooinrent des Cordeliers où Ton avait 
renfertné une partie des protëstans , «t de là auat Céks-. 
trns(2) , masiiacrant tous les hérétiques qu*on y gardait.^ 
Et taiidis que, sur le bruit d'une nouvelie émeute (S)^ 
Hanéelot , accompagné de Saluœ de la Mante , cdm-r 



(i) Apres la St. Barthëlemî, la miUce urbaine fat envoyée 
en garnison à Aubenas , où elle fut passée au fil de Pépée , 
lors d^ la prise de cette TÎlle par les bugaenots soitis de 
VilleBenTé (d'Aubigné 6t Mezeraj ). Toa6 les àssaésitta 
ir*^taieiitf as Lyonhais^ il se tronyait dans la ipiKce nrbaine 
deLyptt^ plna comme sons le nom de compag^^' ^'^ 
qaebusiers^ pliisîaar^ italiens , et principalement de^ Génois^, 
des FlurentinSy des Lmcqnois^ etc. 

(2) Suivant Golnitz, les religieux Célestins ne vou- 
lurent point consentir au massacre des protëstans. Ulysses 
Belgico^Gallicus , Amst. Ëlzév. ^ pag* 5o2- 

(3) Le brait oourait , en ce moment , qu'on allait pendre 
à la Guillotiëre quatre ministres devant le ten^le où se 
faisait alors Texercioe de la religion réformée. 11 n'y en 
avait cependant que trois à cette époque : Jacques Langlois ^ 
Antoine Grille et Jean Ricand. Mém. de Vesial de France » 
tom. II , pag. 482. 
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Hianââiit dès troupes de la citadelle ^ se portait au Sm^ 
tK>UFg de la. Guillotière , les assassins se âirig^renl 
lapideraeni' vfars k . palais ardiiépîsœpal ^ ôil l'on avait 
repfervié 9 d'après lofdre du gouvemeur,. trois cents 
des plas iiotables prolestans. Oti commence par s emparer 
de leugrs bourses , et , après les avoir dëpdutUës ^ on les 
ëgorg^ Jitipitpyablement:en vain ils essayèrent d*implorer 
ta misëricorde des sicairés et de rëclanler la parole du 
g^verneur. Cétait un spectacle âëchiianit de voir les 
eafans sern^iit leurs pères dans leurs, bras ^ les pères 
couvrant leurs fils de leurs, corps , les frères , ies<amis , 
les pareils s'exhorter mutuellement au martyre^ et tomber , 
QOtmpe le Wtail dans les abattoirs, sous les coups des 
boçicher& , d^. croch^eurs et des iHariniers ^ pendant 
que les gëmiàseipens 9 les cris et les vociférations retentis- 
saient dans toute la ville. Le massacre termine , Mdndelot 
revint, à point nomhië , de la Guillotière, et avec une 
apparente indignation, comme s'il n'avait rien su , ni 
i^ien commandé , il parut sur le théâtre même du car- 
nage, assiste du procureur général (i), etlà^ conune 
^il. se fût agi d'une .enquâte en forme ^ après avoir fait 
dresser un procès* verbal. (2) par un notaire , il fit publier 
à son de trompé , qu'on donnenait cent écQS d'or à toos 
ceux . qui désigneraient les lEiuteurs des iueurtres et les 



(i) Et des officiers de la sénéchaussée , à Pexception de 
Nicolas de Langes , dont nous avons parlé dans une pré* 
eédénte iiole. 

(1) La minute de ce procès-verbal à été arrachée du 
registre ' dés iactes consulaires de la ville de Lyon ^ auquel 
il avait été annexé ; et l'on ne trouve maintenant dans Ces 
JÊiCiûB Aéû îfiLi ait trait à la St. £arthëlemi« 
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signaleraient h la justice : dissimulation maladroite -et 

tout à fait ridiculer. Aux approches de la nuit , les sicaires^ 
investissent la prison de Roanne , et , par un raffinement 
de cruauté , ils garrottent leurs victimes , et , leur met- 
tant une corde au col , les trament vers la ri^ère où 
ils les lancent tivans encore. Les massacres et le piW 
Is^e continuèrent pendant la nuit« LeS meubles, les 
marchandises , tout fut enlève : ceux des hérétiques qui 
avaient réussi à se cacher , ^*ahis et arracha de leurs 
retraites , étaient jetés péle*méle dans le Rhône. Man- 
delot , importuné du. spectacle horrible qu*ofiraient à 
ses yeux les cadavres gisant dans la cour de Tarche-» 
véché y les fit charger sur des bateaux , afin qu'on les 
transportât de Tautre côté du fleuve , dans le cimetière 
de l!abbaye d*Ainay ; mais les moines réclâunèrent vi-r 
"vement ;' ils prétendirent que ces restes étaient indignes 
d*être ensevelis en terre sainte , et le peuple , accourant 
au signal qu'on lui donna , précipita ces cadavres dans 
la Saône : toutefois , avant de les jeter , on avait permise 
au^i^^ pharmaciens de mettre à part les plus gras , afin 
d'en retirer la graisse (i). Tels sont les détails rap^ 
portés par ceux qui ont décrit ces horreurs dans le 
teqsps même, où elles furent commises. Encore les meur^ 
triers. ne s'en tinrent pas là. Peu de temps après ^ les 
frères Darut, chefs d'un commerce important, les sieurs 
de la Bessée (2) et Flocard , citoyens recommandables , 

' ■I ■ i i ■ H ■ I I I I ■■ Il II ■■ I I II 

(i) L'autear du Discours du massacre de ceux de lOt 
religion réformée^ Jean Ricaud, attribue principalement 
aux Italiens les hoireurs commises sur ces cadavres. 

(2) Valet de chambre du roi ; il avait été procureur géné- 
ral de la Tille et communauté de Lyoïu Knbys » HisU.àA 
hyon , pag. 470. 
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futétit arractitÇs des prisons , ëgorgé^ et pr^cîpîte^ (!ati« 
le fthôtie. Telle fut aussi la fin dé Claude Gouditûel ; 
un des meilleurs compositeurs du siècle , qui avait 
adapté une musique harmonieuse à la traduction française 
dés psaumes de David ^ par Glëment Marol et Théodore 
dé Bèae , traduction que les protestans chariterlt en- 
core aujourd'hui. Néanmoins , au milieu des égor- 
gemens , grâces à la compassion des officiers du roî 
et de M. de la Mante , commandant des troupes , quel- 
ques victimes parvinrent à s'échapper, enlr'autres lei 
pasteurs Jean Ricaud (i) et Antoine Caille (2); Jean 
Langlois (3), leur collègue et président du consistoire , 
avait été mis à mort un des premiers. On porte à 800 per- 
sonnes de tout âge et de tout sexe le nombre dés victimes 
qui furent inhumainement sacrifiées C4)«> 



(t) Âtttetir dtt Discours du massacre , etc. àé]l. cité. Toy* 
Archives du Rhâne , tom. IV , pag. a49 ^^ s^i^« 

(2) Suivant Vaateur du Discours de la vie ,' rhort et dcr* 
niers propos de feu Mgr* de Mandelot,,.. , Lyon, i588 > in-8« 
Mïiudelot u parmj les armes du peuplé sauva la rie à une 
yy ionnîté de séditieux hérétiques. 99 Pag. 11. Nous ajoute-* 
rons ici «tcc d'Aahîgné , que 1^8 assassins laissèrent hi vie 
à tous ceux qui voulurcfnt promettre d'aller à la inesse. 

(3) Jacques Lanj^oîs 9 normaud , était déjèi ministre à Lyon* 
en i562 ^ Mém, de l*esiat de France p tom. II, pag. 477* 

(4) ^' Quelques mois après tontes ces tragédies jouée» 
f> en France , le papQ ( Grégoire XIII ) envoya un legat 
9) ( le cardinal Orsini ou des Ursins ) vers le roj , lequel 
» fut reçu très honorablement à Lyon et les rues tapissées*' 
99 Arrivé qù*ii fut , il alla descendre sur la calade de Saint 
99 Jean , là où il entra, y et ayant ouy les vespres , sortît" 
Jê par la mesme porte qu'il estait entré | et estant sur ladite 
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Tel est le rédt lamentable que rhistorjen de Thpu a 
laissé des çiassaoreç de ]^ycm', : sanglantes et^criminôlles 

» ' * • • 

» catad^, fui rencotttr^ par la plimpfirt des maBsacreurs qui 
V Tattendoienl 1^ d« pied coj : lesqu^U le Toyanft $e mettent 
79 touâ & genoax pour ^Yçîr absolutiop» MaiiB p^rce qwe le 
yy dit légat. •... ne saToit roccasion pour laquelle ceux cj.se 
^ mirent à {genoux deyant luy , un des notables de la ville 
99 luy dit que ces gens...» estoient ceu^ qui aToiqnt,fait 
» Texeoution des massacres ^ ce qu*ajant entendu , ledit 
9» légat incontinent leur bailla l'absolution , en faisant le 
M signe de la oroix de la main droite. Mai^ parce que cela' 
J9 ee faisait trop fmbliquement , Boydon ne se voulut tiy>a- 
s> Ter en: oeti» place , mais alla trouver ledit Légat en sa 
9» chambre. y là où il lui bajlla l'absblntiou coq^^ieil armt 
99 fait aux autre^.. 9» Mémoires deVeslat de Fraaçe^ tom. U« 
pag. 49^ 9 édition in-foU de 1 576. Il ne faut pas oublier 
que l'auteur île ces mémoires était calviniste. J'ajouterai 
qu'il a le plu:$ souvent copié , s^ngeu prévenir <» h f^is-^ 
cours du massacre , par J« Riç^ud. Voy* aussi de Xbou .% 
liv. LIT. PoulHn de Lumina^ Hisl, chronoL de ^oit^ pré- 
tend que le boucher qui s'était signalé par le plus grand 
nombre 4*buguenôt8 qu'il avilit assommés ^ en fut iiécom- 
pensé par l'honneur ^n'il re^if): d'^e ad«Ms à ia tâbï^.4tt' 
lég^t. QuAud on r-apporte d« p^MT^ils faljts , U f«at mWse» 
auJtorités, PouUin de liumioa /e$t un de jpe^éprivf^ns'AaWflt 
conscience et sou^ bi plmne duquel. Xo^i s'exi^^/e» Ne 
porte-«t-il pas \ 4^0^ 1^ npinbre dejs nias^a,Qrés de L jpn % 
tandis que le protestant d'Anb^é, d'acjcprd ^avec de Tlfto^i 9 
ne le porte qu^à Çoo ? Voy. la Dissertation de .Caveimc , sur- 
la journée de la Saint Barthélemi 9 pag. x%S^ et >ulv. et 
VOri^ne de l'Eglise de jLyon « par M;. Talibé Jacques r 
pag. 90, xm l'auteur remarque avec raisqn ^e le jclergé* 
de Lyon demeura entièrement étranger aux fur^on» de «ette- 
^pqiie. _ , - '. 
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lept^sailles des alrocitës dolit les €ttlyîrwsfe6 «'étaient 
rendus coupables dans celte mAme tllke> et qu'un laps 
de dix années n'avait point encore pu foire oublier. Si 
Mandelot, hômine d6uë d'Vitt caractère bumain et modéré , 
se filt entendu avec le commandant de la citadelle ^ et 
eûl montré plus de fermeW à l'arrivée dé dn Peyrat et 
de Pierfe d'Aukerre , la rôge de ces deux monstres eût 
Çfeut-êlre été paralysée, et la villte de Lyon eût été 
Vierge du saiig des protestansl 

La mort de Charles IX , qui suîvH d'assez pr^s cette 
terrible catastrophe , parut offrir aux religionnaires fu- 
gitifs et déjà sous les akines dans plusieurs contrées et 
principalement dans le Dati'phîné , une occasion d'autant 
phis favorable de se relever, que l'hérîtier de la couvonne 
de France occupait alors le tr6n^ de Pologne. Dans t^s 
circonstances critiques , Matidelot conVoqda en son 
hètel les principales coirporaftîons de là ville', et, après 
une allocution forte et pathétique , il leur fit prêter ser- 
ment' de fidéfifé à Henri lil. Une députation composée 
dés citoyens les plus notables ^ à la tête de laquelle 
était Claude de Rubys , procureur-général de la com- 
mune, fut envoyée au-devant du roi qu'ils rencon^rèreii't 
à Veiiisa où ils reçurent audience du* monarque , qui leur 
protorit de passer par Lyon dtde s'y arrêter. Hèïiri ne 
tarda point à y venir ; toute ^ cour îy attendait ; et les 
ISteis \es plus somptueuses signalèrétit son séjour dans la 
seconde ville du royaume. Le prînçe , enchanté d'une pa- 
reille réception, joignît la province du Forez à celle. du 
Lyonnais et du Beaujolais , et il rendit aux écbevins les 
clés 'de la ville dont ils avaient été privés depuis le i.**^ 
mai ï562. 

L*addition d'une province à son gouvernement fut , 
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pour Mandelot , .un nouveau motif de redoubler de vigî^ 
laace* Peu de temps après le départ du roi , des soldats 
huguenots qui s'étaient embusqué$ dans le château de 
Peraui , situé au-dessous de Condrieu sur le bord du 
Rhâne y exercèrent toute sorte de bri^ndages dans les 
environs et rendirent impraticable tout commerce par 
eau. Mandelot , réunissant toutes les forces desou'gou-" 
vernement) iit cerner le château qui fut bombardé el 
ensuite rasé. La même année ( iSyS), il enleva aux hu*- 
guenots y la petite ville d'Andance , située aussi sur le bord 
du Rhône ^ et il y laissa une garnison assez forte pour 
la garantir d'une nouvelle surprise. Il ne fut. pas moins 
heureux dans une expédition contre Pierre Gourde j 
chef d'une bande assez considérable de sectaires , lequel ^ 
ayant pénétré dans le Forez , était sur le point de.sNem^ 
parer du pont de St-Rambert , lorsque Mandelot , qui le 
prévint , le contraignit à retourner d'où il était venu» 
£n i58o, le Dauphiné lui fut aussi redevable de son 
salut : . les paysans , souWés contre les nobles ^ avaient 
pris les armes et se disposaient à piller et à brûler les 
châteaux. Mandelot vint au secours des seigheurs , et 
cette révolte , connue sous le nom de Ligtfe des çilains ^ 
fut bientôt étouffée. Rubys qui , par erreur ( pag. 43i 
de son Hist. de Lyon ) , pl^ce cet événeinent à Taunée 
i58i , nous apprend que Mandelot ^ après avoir^ désarmé 
ces séditieux à Moyrans ^ où il les avait cernés , .les renr 
voya chacun chez eux avec un bâton blanc à la main* 
Mandelot eut ensuite la gloire de battre d^ ux fois Lesdi- 
guières qui , succédant à Montbrun, dans le commande^ 
ment des sectaires du Dauphiné , voulut vengier ces misé* 
râbles paysans qu'il avait ameutée. Il se distingua aussi au 
siège de la Mure , où le àm de JMayenne commandait 



( 569 ) 
VûtméeToyûe ; et François de Colombier , soil nevett , y 
fut tué le 19 octobre. La perte de ce jeune guerrier fut 
si sensible à Mandelot qu*il fit apporter ses restes mortels 
à Lyon où ils furent inhumas dans Téglise de S. Bona-* 
venture. Son ëpitaphe , mutilëe et déplacée pendant \û 
règne de la terreur , âe trouve maintenant au milieu dô 
la nef avec plusieurs autres pierres tumul^ires qui ont 
servi à paver Téglise. 

Mandelot fut choisi par le roi, en 1082, pour aller 
en Suisse renouveler avec cette nation un traité d'al-* 
liànce et en obtenir des troupes. Le succès de cette né-' 
gociation habilement dirigée, lui valut le collier de 
Tordre du St-Esprit (i). Nicolas de Langes, lieutenant-* 
général de la sénéchaussée de Lyoti , qui l'avait accom-* 
pagné et i*avait,aidé de ses conseils, fut élevé aux foiic-* 
lions de premier président du parlement de Dombes. 
Cette même année , la ville de Lyon qui , pendant la se-* 
conde période du XVL® siècle , devait être en proie à ' 
tous les fléaux , fut atteinte de la peste pour la seconde 
fois. Mandelot , durant cette calamité , fut dignement 
secondé par le jésuite Auger qui , par son dévouement 
au service des pestiférés , s'acquit une gloire à jamais du- 
rable , et a laissé un nom cher à Thumanité. Dès que 
Lyon eut été délivré de la peste , Henri III vint y passer 
uité vingtaine de jours, et logea dans une maison que^ 
possédait Mandelot sur la colline de Foûrvières. Avant 
rarrlvée du roi, Mandelot faisait élever dans cette maison 
un jeune lion dont il Voulut faire hommage au consulat ^ 
afin qu'à Texemple de plusieurs autres cités , la ville 
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(i},Il fut dé la promotion d^5t décembre i58z. 
Tome FIL a4 



Ci7o )^ 
entretint à ses frais le superbe animal dont elfe' avait place ' 

rimagé dans ses armoiries et sur sésbaniiiè'res, mais le' 
consulat considérant que la pénurie de ses finances ne 
lui permettait pas dé faire , pour l'entretien de ce lion , ' 
une dépense qui s* élèverait à plus de 200 écus par an , 
refusa l'offre de Mandelot (i). 

• Depuis long-temps , le duc d'Epernon , favori du 
roi , convoitait le gouvernement du Lyonnais , et' 
n'attendait qu'une occasion favorable pour supplanter 
Mandelot. Afin de mieux parvenir à son b ut , il avait 
fait donner le commandement de la citadelle à un sieur 
du Passage (2) qui lui était tout dévoué. Instruit de ses 
intrigues, Mandelot (en i585), dé concert avec les 
échevins , se fit ouvrir lés portes dé la citadelle par un 
sergent-major de la garnison auquel on avait promis 
2,000 écus ; il en expulsa le sieur du Passage et reiii- 
plaça la garnison désarmée par la milice urbaine. Malgré 
son affection bien connue pour d'Epernon , le roi avait 
trop besoin de Mandelot pour ne pas se voir contraint 
à approuver sa conduite hardie envers le sieur du Pas-* 
sage; il ordonna niéme, quelque temps après, la démoli- 
tion de la citadelle, et , pour rassurer complètement 
Mandelot , il donna le gouvernement de la Proveilcfe à 



(i) Voyez ci-dessus, pag. 346. 

(2) Aimar de Poisieu , sieur du Passage , cheTalier de 
l'ordre du roi , nommé gouverneur de la citadelle de 
Lyon , par lettres patentes da 18 novembre i584 9 ensuite 
de la ville et citadelle de Valence , par lettres du Ï7 mars 
iSgo ; lieuteuânt-général en Provence^ en l'abseiiee du da^ 
d'Epernon ^ par autres lettres du 20 décembre i5g5 •, enfin 
du marquisat de Saluces , par brevet du 25 , ftvrîl 1 598. C* 
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d*£pernon. Oblige de paèser par Lyon pour se rendre à 
son poste («n i586), d'Épernon s'ëlait fait accompa-» 
gner d'un corp& nombreux de troupes à pied, et à cheval. 
M^ndelot» craignant que le duc ne voulût se venger de 
rinjure faite a,u siieur du Passage, fit prendre les armç$ 
à tous les habitans 4e la ville ,. et , sous prétexte dç 
rendre à d-Épernon les honneurs dus à son rang y il le^^ 
distribua le long des rnes que le duc devait traverser; 
d'Épernon se mit alors, à la discrétion de Mandelot ; la 
cavalerie seule passa par la ville y et Tinfanterie descendit 
en bateaux la Saône 9 toute bordée d*arquebusiers. Le 
duc logea dans la maison de Bonvise , près des Augus- 
tins , et Ton plaça deux corps-de-garde aux avenues de 
la rue. ' 

Lyon , pendant <îette année ( i586) , fut encore désolé 
par la peste et par la famine ; Tannée suivante, la guerre 
civile faillit succéder à ces calamités. Et, en effet, les 
débris de l'armée des Reitres , défaite par le duc de Guise 
à la -bataille d'Âpne^u , étaient venus se rallier dans le 
Maçonnais , sous le commandement du sieur de Châtillon« 
fiU aîné de CoUgny« Mandelot qui avait reçu ordre d^ 
les attaquer, lève à la hâte une armée dans les provinces 
de son gouvernement et court à la rencontre de Châ-^ 
tillon. Mais à Taspect des Reîtres , vieux soldats aguerris 
et accoutumés à la discipline , Tarmée novice et inexpé- 
rimentée de Mandelot fut saisie d épouvante , et , fuyant 
en désordre , permit à Ghàtillon de traverser le Lyon- 
nais sans brûler une amorce. Cette bataille , qui pourtant 
n'en fut pas yne, fut appelée par dérision hi bataille de 
fïrtf^/ ( Saint-Aubin , Hist. de Lyon , pag. aSo). 

Vers le commencement de Tannée i588 (le a6 fé-^ 
vrier), Mandelot , à la sollicitation d- Henri UI^ umt sa 
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fille (Marguerite), k Charles de Neuville d'Alincoiirt , 
fils du secrétaire d'ëtat Nicolas de Villeroy (i). Henri , 



(i) Jean Passerat , an des meiJiears poètes de son 
temps, qol avait dëjà fait, en 1^74 , une ëiégie sur 
Fentrëe d'Henri lU en son rojranme et en sa ville de 
Lyon , composa i'épîthalame de M. d'Alincourt et de 
JiM^ de Mandelot. Voici comment cette pièce est terminée : 

Ao beau terger de Cythërée 
Cueilles la fleor tant désirée , 
Dont bientost on Toye le fruit. 
Allez et TOUB tenez de rire , 
Quand an partir tous orrez dire : 
Adieu, bonsoir et bonne nuit. 
Chascun de tous à ce coup pense 
De jouir de la récompense 
De son amour et de sa foy ; 
Et TOUS fasse Hymen grâce telle 
Que rendiez la race innnorteUe 
De Mandelot et Villeroy. 

D^Alincourt fut nomme gonvemenr de Lyoû en i6d8 ^ 
par Henri IV , qui rc^para l'injustice d'Henri HI. II fit son 
entrée à Lyon le 21 novembre de la même année , avec 
Jacqueline du Harlay sa seconde épouse y Mai^ueritcf 
Mandelot était morte depuis quatre, ans ; car on trouve 
son oraison funèbre dans les Oraisons Junébres et tombeaux 9 
composés par Messire Claude de Morenne, évéque de Séez. 
Paris f i6o5 9 in-8.^ Cette oraison ne contient aucune par- 
ticularité intéressante ; le seul passage qui m'ait paru digne 
de remarque est le suivant : m Or ce que j'aj tousjours 
99 estimé de plus recommandable en sa Tie ,' a été la cha- 
99 rite qu'elle exerçoit envers toutes sortes de pauvres 9 et 
» particulièrement des malades. .Non. non , Messieurs et 
>i Mesdames 9 ne pensez pas être dignes dn nom de.catho- 
» liques j et encore moins du titre de pieux et dévots ^ 
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voulant , à cette occasion , donner ^ Mandelot une nou-^ 
velle marque de sa bienveillance y permit que y dans le 
contrat de mariage , on stipulât la survivance du gou- 
vernement de Lyon en faveur de d*Alincourt. Toute la 
ville prit part aux fêtes de ce mariage qui furent cëlë- 
brëes par un grand nombre de bals , de festins , de 
)outes , de tournois et de mascarades. Mandelot ne fut 
pas long-temps le témoin du bonheur de sa fille. L*ho- 
rison' politique se rembrunissait chaque jour; la funeste 
journée des barricades avait répandu le deuil et la cons- 
ternation dans le cœur de tous les amis de la monar- 
chie; Pierre d*Epinac qui avait été un des auteurs de 
cette journée, avait entraîné tout son clergé dans le 
parti des Guises, et le clergé, à son tour, cherchait à y 
faire entrer toute la ville. Mandelot que d'Epinac avait 
voulu y entraîner aussi , et qui n'avait écouté ses pro- 
positions, que pour avoir des éclaircissemens positifs sur 
ses intrigues et les ressorts qu'il faisait jouer , conseilla 
à Henri III, dès Tannée i585 , de faire arrêter d'Epinac, 
de saisir ses papiers et de les rendre publics, afin de faire . 
connaître authentiquement que les chefs de la prétendue 
Sainte Union n'avaient pour objet que d'écraser la fa- 
mille royale sur les degrés du trône et de démembrer la 



99 pour avoir chapelets et patenostres pendas à vostre cein- 
99 ture f pour aller à la messe , pour visiter les églises ; 

99 cela n'est à rejeter , mais ce n'est pas assez , si à tous 

99 ces œuvres vous n'ajoutez la charité , pour néant vous 

99 donnez-vous tant de peine. Vos travaux s'escouleront 

99 sans fruict et n'en demeurera pas seulement aucun ves-> 

99 tige. 99 Mandelot ne laissa point de fils ^ sa seconde fille 

( Catherine) mourut célibataire. 
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monarchie pour en partager entr*eax les dëbris. HenriHI^ 
s*il eût suivi le conseil de Bfandelot , aurait sans doQte 
ëvitë les malheurs qili lui arrivèrent ( Saint-Foix 9 
Hist, de tordre du Si- Esprit ). Mandelot luttsôt de force 
et d'énergie avec les bons citoyens pour que Lyon restât 
fidèle au roi , lorsque vers les premiers jours d'octobre y 
il tomba gravement malade. La présence dû duc de 
Mayenne, qui se trouvait alors à Lyon , contribua peut- 
être plus encore que la goutte et la fièvre à le conduire 
au tombeau. Mayenne qui avait fait d'inutiles efibrts 
pour qu'il adhérât au, pacte impie de la Sainte-Union ^ 
voulait faire donner le gouvernement de Lyon à un 
partisan de la maison de Lorraine 9 et Mandelot qui 
n'ignorait point les intrigues du duc , en ressentit la 
plus vive douleur. Quand il vit approcher sa dernière 
heure , il rassembla auprès de lui sa famille et les per- 
sonnes qui lui étaient le plus chères, et s'adressant au 
P. Auger, son vieil ami et le directeur de sa conscience, 
il le pria de représenter au roi qu'il mourait pauvre et 
endetté pour le service de Sa Majesté; il recommanda sa 
femme et ses enfans aux consuls et échevins de Lyon , 
les suppliant de ne point permettre que ses meuMes ei 
ses habits fussent vendus sur la place des Changes. II 
fit la même recommandation aux consuls des nations 
étrangères. Le samedi qui précéda sa mort , il demanda 
l'extrême-onctioti , et quand il l'eut reçue , il pria Diéii 
de le laisser encore au monde une couple d'années , s*il 
voyait qu'il fût bon pour le service du roi et pour l'uti- 
lité commune de Lyon. Le lendemain , le duc de Mayenne 
le visita et resta long-temp^ auprès de lui. Mandelot qui ^ 
malgré ses souffrances , avait conservé toute sa présence 
d'esprit , présageant l'issue qu'auraient les affaires de U 
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J^gue 9 ne craîgnk point de lui dire « que la fin des 
» états de Bloîs ne. serait si agrëable que le commence- 
» ment, que la plaie des barricades de Paris saignait 
}y encore, et que la prise du marquisat de Saluces (par 
» le duc de Savoie), Tavait bien agrandie ; que le duc 
» de Guise n'aurait jamais le mo]ren de calmer cette mer 
» qu'il avait tant oragée çt tourmentée, et que le se- 
» cours qu'il se promettait des étrangers le tromperait 
» (Matthieu , Hisf. de France , tom. I , pag. 688 , édit. de 
» i63i, in-fol. ) ^'* -Mandelot mourut le mercredi 24 
novembre i588, un mois avant l'assassinat des Guises. 
Le roi , trompé par tous ceux qui l'entouraient , n'at- 
Jendit pas qu'un serviteur aussi fidèle eût rendu le der- 
nier soupir pour lui donner un successeur. Le fils d'Anne 
4*Este , le jeune duc de Nemours , malgré là stipulation 
portée au contrat de mariage de d'Alincourt avec la fille 
de Mandelot, obtint le gouvernement du Lyonnais (1), 
et ce choix imprudent du plus faible des monarques fut 
une des premières causes qui , peu de temps après , firent 
arborer à Lyon l'étefidard de la ligue. Mandelot fut in- 
humé dans le caveau d*une chapelle de Ta cathédrale, à 
droite du grqind autel. Le P. Au^er prononça son oraison 
funèbre devant une foule immense de Lyonnais qui té- 
moignaient p^r leurs larmes combien était griande là 
perte qu'ils venaient de faire (2). M.™^ de Mandelot^ qui 



. (i) Ces lettres sont datées de Blois le jour même de la 
mort -de Mandelot. 

(2) Malgré la présence du duc de Mayenne xp\ assistait 
à cette cérof^ome , Téloqu^t panégyriste ne craignit point 
de dire que Mandelot n*avoit jamais signé la Ligue et qu*iL 
étoit mort ferme eip sa religion et au servide dit roi» C'est 
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prësSda aux pompeuses funérailles (i) dont furent ho^ 

norës les restes mortels d*un ëpoux qu^elle avait tendre- 
ment, aime , fit graver sur sa tombe cette inscription 
qui subsiste encore (2) et qui est remarquable par sa 
noble simplicité : 

D. 0, M. 

FRANCISCO DE MANDELOT 

ELEONORA DE ROBERTET 

INCONCVSS-E FIDEI 

MONVMENTUM. 

P. 

i588- 

Jusqu'à présent Mandelot ne parait pas avoir eu de» 
biographe , car on ne peut donner ce titre à Tauteur 
anonyme du Discours sur la çie \ mort et derniers propos 
de feu Monseigneur de Mandelot , etc. Lyon , Jean 

ce qui a fait dire 2i Saint-Foix ( Hist. de l'Ordre du St^ 
Esprit) : u II m'a para remarquable qu'un jésuite , lorsque 
»» la Ligue était si paissante , l'ait désapprouvée , l'ait re*' 
» gardée comme contraire au service du roi y et l'ait dît 
S9 publiquement devant le duc de Mayenne. 9» 

(i) L'ordre suivi dans ces funérailles se trouve décnt 
pag. 54 et Sttiv. du Discours de la vie et mort de M. de 
Mandelot. On conserve , dans les archives de la ville de 
Lyon , une relation manuscrite de ces mêmes funérailles. 
Éléonore de Robertet mourut, dans sa maison de Belle- 
grève , le 7 novembre 1620 et fut çnterrée dans l'église de 
Ste-Çroix, fiellegrève fut ensuite achetée par les religieuses 
des Gbazaux. 

(a) Elle ne fut placée qu'en 1899^ d'après la permission 
qu'en accorda le chapitre , le 8 novembre. 

Note de M, C. 
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Kllehotlë , i588 , în-8. Cet opuscule n'est , à proprement 
parler, qu'un panégyrique ; il en est de même de l'espèce 
de notice insérée dans le cours d*un mémoire inédit 
Contenant la relation des événemens qui se sont passés à 
Lyon pendant la ligue , et dont on conserve des copies f 
qui diffèrent entre elles sur quelques points , dans la 
bibliothèque publiée et aux archives de la ville de 
Lyon (i). Cependant Maadelot aurait du trouver un 



(i) Saint-Foîx , que j*ai déjà cité , a consacré quelques 
lignes à Mândelot dans son Histoire de V Ordre du St. 
Esprit. Un anonyme , que je crois être le P. Pierre-Auguq^ 
ttu de Moras , religieux de Tordre des gpaoïds Angnstins , 
a laissé un volume décrit par M. Delandine , n,^ 827 de 
ses Manuscrits de la bibliothèque de Lyon (tom. II y pag. 
€fi) ^ contenant des Mémoires historiques et généalogiques 
de l'Ordre du Saint-Esprit y dans lesquels se trouvent des 
notices, quelquefois assez étendues, sur ces chevaliers; 
mais ce manuscrit offre plusieurs lacunes considérables , 
et malheureusement il s'en trouve une à la notice de 
Mândelot , dont le commencement occupe les pag. 627 et 
528. Ces deux pages offirent l'histoire de Mândelot jusqu'en 
1577. L'auteur l'accuse d'avoir £Biit exécuter très-sévè- 
rement l'édit de la Saint-Barthélemi dans son gouverne- 
ment , et après avoir fait ( d'après de Thou ) le tableau 
de ce massacre , où périrent , dit-il , plus de 800 per- 
sonnes de tout âge, de tout sexe , il ajoute : a On reconnoit 
• à ce trait le caractère des Lyonnois , naturellement 
9i sanguinaires , rebelles , insatiables de richesses et de 
99 gloire \ d'ailleurs excessivement orgueilleux ^ présomp- 
99 tueux , traîtres , inconstans et capables des plua grands 
» crimes. 99 L'anonyme qui s'exprime ainsi sur le compte 
dès Lyonnais^ n'était point né sans doute parmi eux 
et les connaissait bien mal. 
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historien parmiles^ ëcrivainsi asstz nombrecHc qui fièuii-' 
reni pendant sa longue a^BÛnifitration et auxquels y 
Ampit ^ans ^liter jdes eocoiiragevaens. Plusieurs â«çïii|« 
eas publièrent leurs ou^Fages «gais ses au^ces. £n i &%> 
François de Saint Theffi^as ( i) v liceEiidë ^en d^ oit .à tiyon^ 
lui dédia h Fraye Jerme de bien et haareusegaent régir 
ei gouverner un royaume^ etc. ( hyon , îean ë^tigireân > 
ki-8.® ) ; en ibjZ , Guillaume Taradin , ses Mémoires 
dit! l*HisL de Lyon*, en 1674 , Claude de Rubys, les 
Privilèges de Lyon ; en 1677 , le médecin Pierre Tolet, 
son Actio judicialis ad senaium Lugduaensem in un-- 
guentarios pesiUeaies et noclumos fures , etc. ; k même 
année ^ Jean Trenchant, un livre d'arithmétique ; en 
1578 , Jean Papon 9 son Troisième Notaire ; en lôfo^ 
lean de la Boessière , le douzième chant de sa traduction 
de tArioste^ Lyon , Thomas Ancelin , in-8.*^ ( les sept 
premiers charits, ainsi que les 9.*, 10.* et ii.*, sont 
aussi dédiés à des Lyonnais., voy. Goujet , Biblioth. 
française y i,.NW , p. 354) 9 la même année, Jean de Beau- 
Chesne^ son Trésor de l'écriture ; en i583,^ Pieure Sa- 
vonne, d'Avignon , .son livre de V Instruction militaire; 
en 1 584 9 BeiioU du Troncy , sa traduction du traité de 



. . (i) G^t auteur nous apprend, dans sa dédicace, q|iei<8ar 
99 le moj^ d'octobre que la guerre ' civile recommença, en 
99 ce pays de .FraijLce pour la seconde fob t il ,$e trouva en 
9» cestQ ville de Lyon, eptre çei>x qui. firent serrez è» 
99 prisons... 9> Noua avons vainement qherché à éclaircir ce 
£lit,^et nous ignorons quelle fut la cai]|se.de re^iQprison- 
nemei^t de Saint-Thomas , qui peut-être était calviniste , 
du mpins si o|i, en jqge par le quiazième chapitre 4e son 
ouvragç. , . 
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la. Consolation attribue à Cic^ran; en 1S87, J^f^&me 

d*Âvost de Laval (i) dédia ^ux illustres demoiselles 

( Marguerite et Gatkerine ) de Mandelot son ApoUon , 

( Lyon 9 Pierre Roussin , in-8.^ de 60 feuiUeis X; Louis 

Turquet , de Lyon , leur dédia aussi son Institution 

d'une femme chrétienne dans Tadolescence , le mariage 

et la viduité ( Pernefti,, Lyonn. dignes de mém. , tom. I , 

pag. 238 ). 

Les traits de Mandelot nous ont été conservés sur un 

médaillon en terre cuite , attribué à Jean Goujon, exécuté 

en 1572 , comme le témoigne la date qui se trouve au 

bas du portrait dans l'original de ce médaillon que nous 

a communiqué M. Xavijr de Ruolz , époux de M.^^* 

Camille Bataille de Mandelot. Nous avions dit , pag. 3 1 7 

de ce vol. , que ce portrait portait la date de ï.577 , et 

induit de là que ce n'était point un ouvrage de J. Goujon , 

mort à Paris en 1672 , victime de la St-Barthélemi, mais 

nous étions nous-mêmes dans Terreur: la date dont il 






(i) L'abbé Gonjet, qai a consacré quelques pages à Jé- 
rôme d'Avost dans le tom. XII de sa Bibiiolàèque française^ 
et M. Welss , auteur de la notice sor^se poète , insérée 
.dans la Biographie unwerselle , ne font aucune mention de 
son Apollon qui paraît leur avoir été inconnu. Ce recueil 
dé Vers assez médiocres , contient Ses sonnets ,~ quelques 
traductions \ des anagrammes , etc. , ' et une pastorale sur 
les amours dé Sahdrin et Fràncine ; plusieurs de ces pièces 
sont adressées ii des Lyonnaiènotables* de répoque.*D*Avost 
paraît avoir résidé pendant quelques années à li^on ; il 
était lié avec Antoine du Yerdier ^ qui ytpassa une partie 
de sa vie. Un grand nombre d'ouvrages sortirent des 
presses de notre ville 9 sous le gouvernement de Mandelot, 
mais les Muses , sur la fin de ce malheureux siècle 9 fu- 
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8*agit , quoiqu'elle offre un chiffre mal forme (un z au 
lieu d*un s), parait bien être 1672 ( i57z)« 

Au dos de Toriginal du portrait de Mandelot , on Ut la 
suivante note manuscrite : 

cr Portrait de François de Mandelot, vicomte de Châ- 
» Ions , gouverneur de Lyon , chevalier de Tordre de St- 
» Michel et ensuite de celui du St.-Esprit. La branche 
3» est fondue dans la maison de Villeroy par le mariage 
» de Marguerite de Mandelot avec Charles de Neuville y 
» seigneur de Villeroy et d* Alincourt* La branche aînée , 
^ qui possédait la seigneurie de Mandelot, est fondue 
jr dans la maison des Dublé , qui a formé deux branches , 
» Tune connue sous le nom de Dublé d'Uxelles , et 
» Tautre sous celui de Dublé Mandelot ; celle-ci éteinte 
» avant la première est fondue dès 1626 dans la maison 
» des Bataille de Bourgogne par le mariage disMargue-* 
» rite Dublé , dame de Mandelot , avec Philippe Bataille 
» qui eut tous les biens de cette branche , dont il ne reste 
3^ plus aujourd'hui que la seigneurie de Mandelot , con- 
» servée en vertu d'une substitution* C. G. B. D. M. 
» 1789. » 

Dans la liste de portraits qu^on trouve dans le sup*- 
plément au tom. IV/ de la Bibliothèque histor. de 
France , par Le Long , édition de Févret de Fontette, on 
indique , pag. 225 , un portrait de Mj^^ de Mandelot 
{sous Henri III). Dessin au cabinet du roi. 

reat peu cultivées \ Lyon avait perdu sa Sappho en 1567, 
et la poésie semblait être descendue au tombeau avec notre 
Belle Cordière, 
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HISTOIRE. 

8IÉ6E DE LYOIf. 1795. 

M. Parchiviste de la ville nous a communique la letire 
suivante dont l'original est dans ses mains : nous avons 
reçu en même temps une lettre anonyme qui en est , en 
quelque sorte , le commentaire , et qui offre des détails 
intëressans sur une époque célèbre de notre histoire* 
Nous croyons devoir publier ici ces deux documens. 

L 

Lettre adressée au citoyen présideni de la section du 

port du Temple , à Lyon. 

RÉPUBLIQITE FRANÇAISE UNE ET INDIVISIBLE. 

RÉSISTANCE A t'OPPRESSION^ 
REPRÉSENTATION NATIONALE UNE ET ENTIÈRE* 

Le général Perrin-Prëcy ans sections de Lygv* 

Citoyens , 

En acceptant le poste honorable auquel le peuple de 
Rhône et Loire m'a élevée j^'ai cru lui donner une preuve 
de mon entière confiance en son patriotisme et en ses 
vertus ; j'ai compté sur un zèle sans borne pour le salut 
de la république. 

Citoyens , je vais vous pjtrler du nom de la patrie , 
pour vos intérêts les plus diers ; il ne s*agit plus de déli- 
bérer , il faut agir* 
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II faut des hommes , il faut une armëe : vous aveas 
dans vos murs une foule de bons citoyens , une jeunesse < 
pleine de valeur; mais des hommes voués à leurs af- 
faires domestiques ne peuvent sulBre pour vous défendre: ^ 
des..sections qui délibèrent ne sont pas une armée. 

Citoyens, on vous a demandé d*ouvrir un registre 
d'inscription pour compléter cette armée ; j*aime à croire 
que vous n*ave^ pas été instruits , si le rôle n'^ pas déjà 
rempli. 

Je suis douloureusement surpris dç qe retard* 

Citoyens , développez votre caractère du 29 mai , 
songez que la république entière a I^ yeux fixés . sur 
vous , songez que vos ennemis ne veulent que le pillage 
et la mort : c'est votre vie , c*est celle de vos femmes et 
de vos enfans que vous avez à défendre , c*est le salut 
de la France qui est entre vos mains ; montrez-vous , 
prenez lattitude qui convient à vos forces , et votre cité 
et la république seront sauvées. 

Citoyens , mon devoir est de braver la mort à chaque 
instant pour votre défense , le vôtre est de me seconder. 

Instruisez-moi dès demain du nombre des inscriptions , 
)e suis convaincu qu'elles excéderont les demandes que 
vous fait la patrie , et je m'abstiens de vous parler dès 
moyens que la confiance même dont vous n^'avez honoré, 
votre sûreté , votre intérêt et celui de la chose publique 
me prescriront de prendre. 

j*ai l'honneur de vous prévenir encore qu'il est déeîdé 
de faire des redoutes autour de la ville , pour la mettre 
en état de défense : ces travaux sont très-urgens ; je ne 
doute pas que tous les citoyens ne s'empressent d'y con- 
courir. Hâtez-vous , je vous en conjure , montrez-vous 
avec rénergie qui convient à des hommes libres : une 
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•oupable inertie vous conduirait à votre perte et à l*es* 
clavage ; le développement de vos moyens , votre courage 
vous assurent le triomphe de la liberté ; il n*y a pas à 
balancer. 

Lé 19 joiUet 1793 , l'an II de la rëpabliq[ue. 

Par mandement du général , 

CvsTEii , secrétaire. . 



n. 

Lettre à tan des rédacteurs des Archives du Rhône. 

Lyon , té i3 mars i8a8. 

• . - • 

rapprends , Monsieur , par M. Mprel de Voleine , le 
laborieux archiviste, de la ville, qu'il vient de découvriri 
dans la poudre des vieux cartons , une pièce fort inté- 
ressante qui , je crois , n a pas encore été publiée. C'est 
la proclamation du 19 juillet I7g3, par laquelle, M. de 
Précy ) appelé depuis peu au commandement d'une armée 
qui n'existait pas encore , pressait les Lyonnais de se 
rallier autour de lui pour organiser la force qui pouvait 
seule les défendre du danger dont ils étaient menacés , 
et sauver et leur ville et leur patrie. 

Si votre intention est de la consigner dans votre in- 
téressant recueil , vous jugerez peut-être convenable 4*y 
joindre le récit d'une petite anecdote dont j'ai été le seul 
témoin , dont seul peut-être^ j'ai eu connaissance 9 et 
qui a été la cause dé. cette proclamation. 

J'étais bien jeune alors , mais je connaissais M. de 
Précy depuis plusieurs années; il avait commandé, comme 
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lie^tehant'-colonel , l*îiiranterie de la lëgiofa des chasseur» 
des Vosges , qui avait èié. mise en garnison à Lyon, en 
1787, et il s'ëtait intimement lié avec ma famille^. 

M. de Précy rappelé à Lyon, à la fin de juin 179*3 , 
avec le titre de général , que venait de lui décerner la 
commission départementale , voyait , avec une inquié- 
tude qu*il ne dissimulait pas à ses amis , le défaut d'or- 
ganisation -d^une armée ; il admirait le zèle et les bonnes 
dispositions de cette garde nationale qui venait de prouver 
son Courage et sa bravoure dans la grande journée du 
29 mai , il aimait à passer en revue ses bataillons qui 
lui inspiraient une juste confiance , mais il déplorait son 
déiaut d'exercice aux manœuvres militaires et redoutât 
pour elle les dangers d'une attaque qui devenait chaque 
jour plus menaçante ; la commission départementale vive- 
ment pressée par le général de lui donner des soldats 
dont il pût disposer pour les organiser , les intruirè et 
tes exercer , invitait les jeunes gens à se faire inscrire 
pour faire partie de l'armée départementale ; mais ses 
invitations se succédaient inutilement ; les inscriptions 
étaient si rares que le général perdait tout espoir d'at- 
teindre son but , le temps marchait , les événemens se 
pressaient, le danger devenait imminent, et Précy se 
voyait sans force pour le repousser : il fût un mtoment 
entièrement découragé. 

J'allai le voir un matin dans sa chambre , à l'hôtel du 
Parc ; je le trouvai seul , triste et abattu. «Vous venez 
» à-propos , me dil-il , je désirais vous parler de ma 
» po$ition ici; elle n'est plus tenable. En me rendant 
» avec empressement au vceu dé la comraîsisîon que je 
» croyais être celui des Lyonnais , je les avais cru dis- 
9 posés à se ranger sotis mon commandement et à me 
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)>. seconder âier^quement dans les mesures qui dxHTeAt 
» protéger tous leurs intérêts les plus chers ; au li«u do 
» cela je ne rencontre qu* apathie et froideur dans Tad* 
9^ ministration et dans les citoyens ; personne ne vient 
y> à moi , je reste isolé au milieu des plus justes alarmes* 
» Le danger approche, on ne veut pas le voir, on ne 
>> fait riea pour le conjurer, j'y serai le premier exposé} 
» j'aurais volontiers sacrifié, ma vie pour la défense des 
» Lyonnais, mais je ne suis nullement disposé à me faire 
» assassiner inutilement pour eux. Je ne peux plus me 
» faire d'illusion , et mon parti est pris : il faut que je 
» sorte de Lyon dans les vingt-quaire heures , et que 
» je trouve un asile, sûr pour me soustraire aux. périls 
» dont je serai entouré ; nous pouvons nous confier à 
» votre brave jardinier , je le connais depuis loagTtemps. 
» et sais sûr que c'est un honnête homme ; faites-^lui 
)^ part de mon projet, qu'il me procure des habits d^ 
» paysan , qu'il me cherche une retraite pour quelques; 
)» jours chez un ami dont il puisse répoiidre, , . qu!il: 
» vienne me chercher dès Ce soir et Je m*abandonnerai4 
» à lui. » . 

J'ai cette singulière confidence si présente que je crois 
en avoir rapporté les propres expressions; j'en fus d'autant 
plus vivement afiecté que j'étais plus loin de m'y attendra* 
Précy ne m'avait parlé jusqu'à ce jour que de ses projets, 
et de ses espérances ; il m'avait témoigné la plus grande 
confiance dans le courage des Lyonnais et dans lesser* 
cours qui leur étaient promis. Vous savez qu'alors plus 
de la moitié de la France nous avait envoyé des dépujtés , 
et se montrait disposée à faire cause commune avec 
nous* Nous étions fondés à espérer que le beau mou- 
vement du 29 mai aurait été l'aurore de la délivrance 
Tome FIL aS - 
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de notre (rafrie. Je connaissais mieux gue le général les 
dispositions de mes frères d armes , et j^étaisplus confiant 
que lui dans les promesses de secours qui nous arrivaient 
de tous côtes ; toute notre brillante jeunesse se faisait 
alors à cet égard la plus complète illusion : furieux 
d*avoir enfin maîtrisé les mionstres qui régnaient sur 
nous depuis la chute du trône , et éblouis par lès féli- 
citations et les adhésions de tant de départemens , nous 
voyions déjà la France sauvée par elle-même ; el fiera 
de donner l'exemple , nous étions impatiens de faire 
usage de nos armes. 

Je m empressai donc de ranimer le général , en ré- 
veillant le sentiment de- confiance qui Tavait apjpelé à 
nous ; je lui retraçai les entretiens de nos corps-de-garde , 
et l'assurai que les hommes d'un âge mûr , et les vieil* 
lards eux-mêmes partageaient le dévoilement de la jeu- 
nesse ; qu'un grand nombre de Lyonnais étaient fran- 
chement disposés à se ranger sous ses drapeaux pour 
sauver la France , que leur général avait toute leur 
confiance , que sa voix serait toute puissante sur eux ; 
mais que cette voix pouvait seule les porter à la grande 
résolution d'abandonner leurs domiciles et leurs com- 
ptoirs, de se -séparer de leurà familles et de leurs affaires, 
et de renoncer à tout , pour aller se confiner dans des 
casernes et y apprendre le métier de soldat. 

Je parlais en jeune homme , et j'étais animé d'un 
enthousiasme qui me rendit persuasif. Précy me promît* 
de suspendre sa détermination pour essayer une dernière 
tentative. « Vous pensez , me dît- il, que ma voix aura 
)> de l'influence sur les Lyonnais; je vais la leur faire 
» entendre ; j'écrirai aujourd'hui à toutes les sections 
>> pour leur demander d'envoyer leurs soldats dans no» 



» casernes ; mais si dans 48 heures on n*a pas répondu 
» à cet appel , je n'ai plus rîeii à espërer , et revenant 
)» à la rësolution que je viens de vous confier, je comp- 
» terai sur votre discrétion et sur votre zèle pour 
» assurer ma retraite. » 

La proclamation fut adressée , le jour même , aux sec-* 
lions; dès Te lendemain, tous les bataillons furent réunis 
dans leurs places d'armes respectives , et les allocutions 
des chefs entraînèrent un grand nombre de gardes natio- 
naux à se rendre aux casernes sans même rentrer chez 
eux. ils y trouvèrent les commandans que Précy venait 
de leur désigner: 

Gingenne , pour la caserne des Carmélites ; 
Dubois , pour celle de St. ÏPierre ; 
Champereux , pour celle de la Douane. 
Tous ces chefs avaient les instructions du général 
pour l'organisation de sa petite armée. . 

Dès le lendemain , les compagnies furent formées et les 
officiers nommés. 

Cette petite armée casernée présentait un effectif de 
3ooo hommes au plus. 

Telle a été , Monsieur , lorigine , tel a été l'effet de 
la proclamation qui vient d'être retrouvée dans les ar- 
chives de la ville. 

C'est donc le 21 juillet que le général a pu conduire 
ses soldats casernes à l'exercice dans les prairies des Brot- 
teaux , et qu'il a fait entreprendre la construction de la 
première redoute à la tête du pont Morand ; et c'est le 8 
août, à la pointe du jour, que les assiégeans ont tiré 
leur premier coup dç canon sur le faubourg de la 
Croix-Rousse. 

La force des casernes avait un peu augmenté avant 
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}*ouverture du slëge; elle pouvait être portée ak^rs à 
4ooo hommes environ , en y comprenant lé petit corp» 
àe cavalerie qui s*était forme dans la caserne de la 
Déserte. 

C*est sur ce petit nombre d'hommes , qui n'avaient pas 
trois semaines d*exercice, qu'a roulé exclusivement le 
service des avant-postes pendant 62 jours , tandis que la 
partie sédentaire de la garde nationale se partageait le 
service de la seconde ligne de défense et celui de la 
police intérieure. 

Indépendamment de son armée à Lyon , le général 
Précy avait encore sous ses ordres le vaillant détache- 
ment qui , sous le nom d'armée départementale et sous 
le commandement de l'infortuné Servant , avait été, dès 
le commencement de juillet , envoyé dans le Forez, 
pour protéger les approvisionnemens, et qui, aidé des 
braves Montbrisonnais qui se sont ralliés à lui , a fait 
une campagne utile et brillante , et est rentré à Lyon 
avant la fin du siège pour en partager les derniers pçrils*. 

Mais malgré les plus belles promesses , les Lyonnais 
n'ont obtenu aucun autre secours , leur longue résis- 
tance n'a rallié personne à la défense d'une cause qui 
était celle de la France entière , et les plus nobles efforts 
ont appelé la hache sur les têtes qu'avait respectées le 
boulet et la bombe. 

Agréez , etc. 
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BULLETIN BffiLIOGRAPHIQUE. 



JBiMia sacra çulgaiœ tdiiionis SixH F, Pont, max.fussu 
recognita et démentis VIII auctoritate édita. Lugdunî» 
«umptibus Pétri Beuf , bibllopolae, via Sancti Doml- 
nici , n.^ lo , 1827. .— Parisiis, excudebat FirminuÎBr 
DIdot... , in-8.® de 745 pages , non compris les tables. 

Llmpression de ce beau volame dont nous ayons annonce 
plusieurs livraisons , est achevée. Nous n'ajouterons rien 
aux ëlogés que nous avons donnes à cette entreprise 9 et 
qui sont, d'ailleurs , justifies par le prompt succès dont 
elle est couronnée. 



Dissertation sur la propriété littéraire et la librairie chez 
les anciens , lue, le 27 novembre 1827 , à la Société 
d'émulation du département de TAin , par M. F.- A. 
Pic , Tun de ses membres correspondans , juge au tri- 
bunal civil de Lyon. Lyon , J.-M. Barret , 1828 , 
in-8.^ de 19 pages. 

Tirage à part et à petit nombre , de cette dissertation , 
insérée dans notre recueil , pag. 278-294 du présent vo- 
lume. L'auteur y a ajouté la note suivante : 

M Cette dissertation fait partie d'un ouvrage que l'on se 
propose de publier sur la propriété littéraire en France , 
lorsque la législation sera fixée sur cette importante ma- 
tièi^. » 
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Aperçu sur Niai de la cwilisaiion en France^ lu, le ao 

décembre 1827 9 ^ 1^ Sociëtë d*agriculture , arts et 

commerce de l'arroiidissement de St-Étienne (Lmre), 

par M. Smith , avocat et juge suppléant , membre 

correspondant du cercle littéraire de Lyon , chargé 

de présenter quelques observations sur le tableau des 

forces productives de la France depuis 18 14 9 par 

M« Charles Dupin. Deuxième édition , suivie d'un 

fragment sur l'industrie de St-Étienne. Paris , Am- 

broise Dupont^ et Lyon , Pézieux, 1828, in-8.^ de 
69 pages. 

Voy. ce que nous avons dit ci-dessus , pag. 23i , de la 
première édition de cet opuscule. La seconde est augmentée 
d'un morceau fort intéressant de statistique , et le texte a 
été revu avec soin et a subi des chançemens qui rendent 
le travail de M. Smith encore plus digne de l'attention dea 
lecteurs. 



L'analyse que nous avons donnée dans le YL® tome des 
Archives ^ pag. 96-10 1 , du manuscrit , ^possédé par M. Tabbé 
Chouvy , des tomes lY, Y et YI des Mélanges de critique 
et de philologie , de feu Chardon La Rochette , a engagé 
M. Durand de Lançon , receveur des finances 2k Lure 
( H^nte-Saone ) , à faire l'acquisition de ce manuscrit. Nous 
nous en félicitons , Fouvrage est tombé en de bonnes 
mains. Le nouvel acqueireur ^ qui est un homme fort re- 
commandable et fort instruit , se propose de publier bient&t 
ces trois volumes qui enrichiront la littérature et complé- 
teront le recueil des précieux travaux d*un de nos plàs 
habiles hellénistes. 
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^ la Tente aux enchères des livres de la bibilotkèque de 
iea M. A.-Â. Barbier-, dont noas ayons fait connaître le 
Cc^talogue^ ci-^dessus , pag. 6149 le mannsiciit autographe 
-d^ Tabbe Mercier de St-Leger , intUnlé Recherches sur les 
itp^ri/neurs. et libraires de Lyon 1 a ^té adjiigë au prit de 
195 fr. , et Texemplaire de^ L^onnois fUgnes de fwimoire 9 
accompagna de notes et additions manuscrites de L. T. 
Hérissant, au prix de 65. fr. ; et malheureusement il paraît 
que ce ne sont pas des Lyonnais qui en sont devenus 
propriétaires* 



Un huitième envoi a éié fait à ^académie de Lyon , le 
24 mars , des livres et des manuscrits qui lui appartenaient 
et qui avaient été confondus dans la bibliothèque de la ville: 
6,572 volumes , imprimés ou manuscrits , sont maintenant 
restitués à cette compagnie, et on ne présume pas qu'elle 
ait encore plus d'une centaine de volumes à retirer. 

Parmi les manuscrits qui lui ont été rendus , les plus 
remarquables sont un Virgile sur vélin , du quatorzième ou 
du quinzième siècle, un Lactance et deux copies du Roman 
de la Rose qui paraissent être des mêmes siècles. Parmi 
les livres imprimés , nous signalerons une des premières 
éditions in-fol. de la Légende de J. de Voragine , sur le 
dos de laquelle M. Adamoli avait fait mettre la date de i4S5, 
et où il avait inséré une gravure en bois qu'il croyait être 
de i384* Nous mentionnerons aussi une des premières 
éditions du Roman. de la Rose; mais il est* plus que dou^ 
feux que cette- édition ait été publiée en 1479: cette date , 
écrite dé la main dé M. Adamoli , se tt*6uve en tête de la 
première page du volume , et » qui plus est ^ elle a été sur- 
chargée^ Comme il manquait ^ ce volume le dernier feuillet, 
le propriétaire l'a fait remplacer par un feuillet manuscrit 
à la fin duquel on a mis : Finit ^imprimer à Paris chez 
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Uidanc Gering Van M CCCC L XXIX; ces dates ont 
éié également surchargées , et il paraît qu'H j arait prmii- 
tiremeut dans Fnn et dans Tantre exemplaire 1469 — 
MCGGCLXIX. Lé dernier de ces Tolumes est certainement 
le même que l'abbé Mercier de Saint-Léger avait vu dans 
la bibliothèque de l'académie de Lyon , et dont il a fait 
mention dans une note manuscrite , à la pag. 388 du tom. II 
de son du Yerdier (r). Mais rien ne constate l'authen-- 
licite de sa date , et rien par conséquent ne prouve 
que cette édition soit plus ancienne que celle qui a été. 
faite aux frais d'Antoine Yérard , vers 1490* L'académie 
ne possède que deux livres imprimés sur vélin : l'un a pour 
titre : Jacobi Braçellei lucuhrationes , etc. In œdihus Jq^ 
Badii Ascensii , M D XX , gr. in-8.^ de Ixxj feuillets \ 
l'autre est un livre d* Heures à Vusage de Paris.,. ^ imprimé 
h Paris par la veuve de Thielman Kervet , l'an mil CCGCG 
XXII ^ gr. in-8.® de Ixxj feuill. , avec figures. Ges heures ^ 
d'une belle conservation, ont été données ^ l'académie par 
M* Mathon de la Gour 9 Tun de ses membres, le 29 avril ' 
1 785. Différens objets d'art ont été également rendus par 
la ville, tels qu'un buste en marbre de Pabbé Rajrnal, un 
buste en plâtre bronzé de Voltaire , un portrait , peint à 
l'huile , de M. Adamoli , une estampe représentant iê , 
Parnasse de Titon du TiUet , etc, 

(i) Voy. Branet, Manuel du libraire , art. Lorris] tom. II ^ pag« 
375. M. Van Praèt qui \ dans son Catalogue des îisrres imprimes 
sur vélin, de la hihiioihèque du roi , tom. ÎV, pag. 160, a dit qite 
l'édition dn Boman de la Bosa , dont le aenl exemplaire connu existe ' 
d^hs lu bibliothèque publique de Lyon, doii éke. regardéei commet 
la plus ancienne de toutes , 9 sans doute éié induit diqM| cette erreur . 
par la note de Mercier de Saint-Lé^er. 
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BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE MARS 1828. 



1 . <— Par ordonnances dn roî , en date des 3o janvier et 
5 féyrier , les succursales de St Poly carpe et de St/ George 
de cette yille sont ërigëes en cures de seconde classe. 
Celle de St. Jnst Test également , par ordonnance du 
i3 féyrier. 

2. — - Ordonnance du roi qui prescrit l'enregistrement 
et la transcription sur les registres du conseil d'ëtat , des 
statuts des religieuses de la congrégation de St. Joseph , 
établie à Lyon. 

Même jour. — Arrêté de la mairie du aS février, approuvé 
le 28 du même mois par M. le préfet , qui interdit à Tayenir 
la construction ou la réparation d'aucun bâtiment, hangar 
ou échopn^ en planches ou en pans de bois reyétûs de 
lattes et enduits de mortier ou de plâtre , ailleurs que 
dans des endroits isolés et au moins à 3o mètres d'éloigne* 
ment de toute habitation. Cette défense s'applique aussi 
aux constructions de la même nature dans Tintérieur des 
propriétés 5 lorsqu'elles ne seront pas à la distance de 3o 
mètres de la voie publique et des bâtimens habités. Enfin , 
conformément, à l'ordonnance royale du 9 février iSaS ^ 
aucun chantier de bois ou entrepôt de charbon ne peut, 
dorénavant être formé dans Pintérieur de la ville; qu'avec 
une autorisation de M. le préfet , dont la délivrance sera 
précédée d'une enquête administrative. L'incendie des baï^ 
raques de la nie Sala au mois de novembre 1826 a inspiré 
à l'autorité municipale l'idée de prendre cet arrêté dont 
le$ dispositions sont empruntées d'un apr^té semblable pris^ 
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en 1807 par M. de Sathonnay , alors maire de Lyon , après 
rinQendie des barraqaes des Gëlestins , qui avait eu lien 
au mois d'août de la même année. 

5. — MM. Gholleton , yicaîre-gënéral , Déplace , curé 
de la paroisse de St. Louis « Breghot du Lnt , l'un des 
YÎce-présidens du tribunal civil 9 Lecourt 9 notaire 9 et 
Gaspard Vincent , négociant et membre du conseil muni* 
oipal , Tiennent d'être nommés administrateurs du dispen» 
saire en remplacement des membres de cette administra* 
tjoii dont l'exercice est empiré. 

; ^extrait des ari;éts rendus par. la. cour, d'i|ssî&e& da 
Rlione pendant le 5.® trimestre de 1827 ^ a été aifidM.au-t 
jourd'hui ; il comprend i.5 condamnations à. des peines 
afilictires ou infamantes, dont une seule aux travaux forcés 
à perpétuité , pour infanticide. 

« « 

6* — Ordonnance du roi qui convoque le collège élec* 
toral du 2.e arrondissement du département du Rbône 
pour . procéder , le 91 avril prochs^in , au remplacenoent 
de M. Royer-Gollard ^ lequel 9 nommé par ce collège ^ a 
opté pour un autre. 

Même jour. — Le cercle littéraire a admis au nombre 
de ses membres titulaires MM. Trélis , de l'académie de 
Lyon , et Rabânis , professeur aggrégé de rhétorique an 
collège royal de cette ville. 

7. — La ville de Lyon vient d*oblcnir du ministère 
l'autorisation nécessaire pour la validité des ventes de 
terrain dans la presqu'île Perrache , fiiites à' différeils par- 
ticuliers , sous la condition d'y établir telles ou telles en- 
treprises manufacturières. 

9* — Ordonnance du roi portant autorisation définitive 
de la communauté des sœurs dé St. Charles établies à St-* 
Genis-Laval 9 dépai^ment du Rhône. 
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Même jour. —M. Borëly , yice-nréstdent da tritianal cWîl 
et président du comité grec de Marseille 9. a fait insérier 
dans le Précurseur de ce jour une lettre aux électeurs 
du 2.^ arrondissement de Lyon , par laquelle il brigue les 
sufirages des Lyonnais , pour être porté ii la ctiambre des 
députés 9 en remplacement de M. Royer-GoUard* 

12. — < Autre lettre de M. Couderc , ancien député de 
Lyon , qui demande à être replacé au nombre des can- 
didats. 

M. le yicomte Duparc Keramelin, payeur du dépar* 
tement du Jura, propriétaire ad canton de Str^ympho- 
rien-le-Château , a également écrit à MM. les électeurs 
du 2.6 arrondissement pour obtenir la même fiiTcur. 

' * " '1 

10. — M. Morand de Jouffirey 9 ancien substitut , 'puis 
juge au tribunal civil de Lyon , ancien conseiller à la 
cour royale de la même ville , notre compatriote , aujoun- 
d'bui procureur général à Douai , vient d'être nommé 
procureur du roi à Paris , en remplacement de M. de 
Bellejme , appelé aux fonctions de préfet de police* 

i5. — M. d^ Vaublanc , substitut à Montbrison , est 
nommé substitut du procureur du roi à Bourg. Il est rem- 
placé à Montbrison par M. Devienne , substitut près le 
tribunal de Trévoux , ancien juge auditeur à Lyon et fils 
de l'un des juges de paix de cette ville. 

14.— Mort de M. Dominique Mottet Degérando , ancien 
négociant , chevalier de Tordre royal de la légion d'hon- 
neur ,' conseiller du roi au conseil général du commerce , 
membre du conseil- général du ' département du Ahône , 
président de la chambre de commerce, membre du conseil 
municipal de Lyon et de l'acadéiùie des sciences , belles- 
lettres et ajrts , ancien administrateur des hôpitaux , tnem* 
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bre de la chambre des députes. M. Mottet était on de nos 
concitoyens les pins distingués. Noos lui consàci'erons 
plas tard nne notice. 

17. — Le bataillon d'élite qui avait été formé dans le 
]4-' régiment de ligne en garnison à: Lyon ^ s'est embarqué 
snr le Rhône pour se rendre à Marseille. 

ai. — M.g' l'archevêque d'Âma&ie, pair de France , est 
levenu dans le diocèse pour y exercer les fonctions épis* 
copales pendant le temps pascal. 

Le Bulletin des Lois , n«® ai 8 bis , contient une or- 
donnance du roi, du 1 5 février, qui admet h la retraite 
M. Antoine Mongez , . ex-administrateur des monnaies , né 
è Lyon le 3o janvier 1 747 , et lui accorde une pension 
umuelle et viagère de 4826 fr* 

22. — Inauguration du. portrait en pied de S. M. 
Chartes X , peint par M. Steùben , dans la salle des 
séances du conseil municipal. M* de Vema , premier ad- 
joint à la mairie , remplissant par intérim les fonctions de . 
M. le maire , a prononcé un discours analogue ^ cette 
cérémonie. 

Dans la même séance , il a été procédé à l'installation 
de MM* Goste aîné , conseiller à la cour royale « et Sé- 
bastien Fonrnel , négociant , membre de la chambre de 
commerce , nommés conseillers municipaux par ordon- 
nance du roi du 3o janvier dernier , en remplacement de 
MM. Boisoty démissionnaire^ et Giraud de St. Try t 
décédé. 

Même jour, — Le tirage au sort entre les jeunes filles qui 
concouraient cette année pour les 35 dots que TadministnH 
tion des hôpitaux distribue , tons les deux ans , des deniers 
de la fondation Mazard , a eu lieu aujourd'hui à l'hospice 
de la Charité. Les concurrentes étaient nombreuses : ceUes 
que le sort a favorisées , doivent toucher chacune i5o liv- 
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2t3. — M. Grattet Daplessis, recteur de Tacaddini^ royale 
Ae Doaai • yient d*étre nommé aax mêmes fonctions % 
Tacadëmie de Ljon, en remplacement de M.rabbëD'Aegel, 
ancien docteur de Sorbonne • admis à la retraite. 

mm 

Le goayemement a autorisé racqaisîtion da domaine 
du Yernaj , proposée au nom du collège rojai de Ljon j 
par M. l'abbé Demeuré ^ proviseur de ce collège. 

Même jour. --- On. vient de placer dans le musée le tableatf 
de M. Jacquand, r^résentant ^ Tbomas Morus^ chancelier 
d'Angleterre , dans la prison où Henri YIII le fit jeter et 
d^où il ne sortit que pour monter à l'échafaud. Ce tableau 
a été acheté par la YÎUe. 

Même jour, — Lettre de M. Anisson Duperron à ses an- 
ciens concitoyens électeurs de Lyon, dans laquelle il sol- 
licite leurs suffrages pour être porté à la chambre des dé- 
putés. Précurseur de ce jour. 

a4* ^^ Seconde lettre du métise oh il déclare se désister 
de la candidature , au 2.^ arrondissement , en Êiveur de 
M. Couderc qu'il ignorait avoir l'intention de s'y présenter» 

Même jour. — Jugement rendu par le tribunal de police 
correctionnelle de Lyon, et qui est du plus grand intérêt 
pour la fabrique de cette ville. Le tribunal de simple 
police avait condamné deux négocians , chez lesquels on 
avait saisi des étoffes de soie pliées à nS et 116 centi- 
mètres 9 au lieu de l'être à 120, comme Texigeait l'arrêté 
de M. le préfet du Rhône du 9 avril dernier. Application 
leur avait été faite du § 6 de l'article 479 du code pénal et 
même des articles 480 et 481 du même code , attendu 
que. les contrevenans étaient dans lé cas de la récidive.' 
Ils ont interjeté appel , et leurs griefs ont été développés 
dans deux audiences , avec beaucoup de talent , par 
MM* Guerre et Sauzet ^ avocats. Le tribunal correction-* 
nd , présidé par M..Breghotdtt Lui, assise de MM* Pic 
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et Capeiîn , juges « et Papon de la Noae , juge aaditear 9 
a accueilli la défense des prévenus , et les a déchargés 
des peines prononcées contre eux. Les principaux motifs 
de cette décision sont les suiyans : 

<i Attendu que l'autorité administrative confiée aux pré- 
fets se borne à k faculté de faire des règlemens pour 
l'exécution des lois relatives aux objets placés sous la 
surveillance de cette autorité , et à rappeler à leurs admi'- 
nistrés le texte de ces lois , les obligations qu'elles font 
naître et les peines qu'elles prononcent ; 

Attendu que ce principe est incontestable sous le régime 
légal introduit par la charte qui .veut que la puissance lé-- 
glslative ne puisse être exercée que par le roi et les chambres; 

Attendu dès lors que si l'arrêté du préfet crée un délit 9 
y attache une pénalité faite pour un autre cas ,. et contient 
ainsi une diisposition législative ^ cet arrêté n'est point 
obligatoire pour les administrés , et ne peut être la base* 
d'aucune condamnation prononcée par les tribunaux -; . 

Attendu que l'arrêté crée en effet un délit , puisqu'il 
n'existe aucune loi qui exige que les étoffes de soie^soient 
pliées de telle ou telle manière.... ; 

Attendu qu'il n'est qu'un cas où le pli donné à l'étoffe 
pourrait être légalement inculpé : c'est celui ou il y aurait 
fraude \ et où le vendeur aurait trompé l'acheteur , en 
lui comptant chaque pli de l'étoffe comme équivalant à la 
mesure légale , quoique , dans le vrai , la longueur de ces 
plis fût moindre que cette mesure; 

Attendu que , dans ce cas 9 il pourrait y avoir lieu à l'ap- 
plication de Tart. 4^^ ^^ ^<^^^ pénal qui prononce des 
peines correctionnelles contre ceux qui auront trompé 
l'acheteur sur la quantité de choses vendues....; 

Attendu que les appelans ne se trouvent point dans, cette 
hypothèse....; 

Attendu que le règlement de M. le préfet est pure* 
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mekit particulier et local , qu'il n'a été fait que ppur la 
ville de Lyon , que dès lors il y aurait injustice à assujettir 
les fabricans lyonnais à des obligations auxquelles les fa- 
bricaus des autres villes de France ne seraient point 
soumis : . . 

Attendu que cette considération.... achève de démputr^f 
qu'une pareille disposition est bien au-^dessus de la com<* 
pétence d'une simple a^dministration locale , et qu'elle i|e 
pourrait être que le résultat d'une décision législative g^ 
nérale et rendue selon les formes constitutionnelles....^ 

Parceç motifs ^letrfbunal jugeant en dernier ress<M*t| «tc.>f 

27. «-^ M. le procureur du rqi s'est pourvu en cassation 

contre le jugement ci^dessus. 

• . ' .. . ■ 

Mène jour..^^ Olrdonnancé dnxoiqûi contoqûe le côUége 
du département du Rhône pour le 8 mai prochain , à VéSét 
de pourvoir au remplacement de M. Mottet-Degérando , 
décédé. - - . • . 

Em exéeuti^a d'une loi spéciale du 26 ntv>5se an XIII', 
M. Ghaumetle avait perfectionné la navigation de la 
Saône sur un point dangereux (la retour d'Eparvans) , à 
la. satisfaction du commerae.de Lyon et des: départeiMens 
voisins^ pour compléter ces premiers, traraux , 5.'M.î, 
par une ordonnance du ^7 février dernier , a chargé M. 
Ghanmette d'une opération préparatoire dans le but de 
rectifier et d'approfondir le lit de la Saône depuis Châlons 
jusqu'à Lyon. 

àg. — L'enceinte de planches qui entourait le nouveau 
€orps-de-garde , construit en forme de tente, sur les dessins 
de M. Flachéron , architecte de la ville , dans les petits 
prés de là place Louis-le-Grand , a été enlevée aujour- 
d'hui , et ce corps-de-garde va bientôt être occupé. 
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Mâfte/ai^r* — • Inaugaration da thëabre caf($ de M. Seguiei* 
dans le nouyeau passage de l*Argae , par des danses et pan- 
tomimes f en présence des principales autorités ciriles et 
militaires de Lyon. 

3o. — Lettre de M. Fnlchiron oà il déclare persister 
dans la candidature de la place de député à donner par le 
2.e arrondissement du département du Rhône. Cette lettre 
est la s.e, la i.'* est du mois de février. L'une et l'autre 
ont été insérées dans le Précurseur. 

On annonce que M. Maisiàt ^ prpfessenr de théorie 
pour la fabrication des étoffes de soie , a obtenu un brevet 
d'invention y devant durer dix ans, pour' le procédé de 
tissage qu'il a imaginé , et avec lequel ii- a reproduit sur 
une étoffe de soie , en caractères imitant ceux de l'impri- 
merie I le Testament de Louis XVI et la Lettre de Marie* 
Antoinette* 

Si. -— Jugement du tribunal de police correctionnelle 
qui condamne à lo, i5 et 20 jours .d'emprisonnement trois 
individus afipartenant à la classe des ouvriers en scie , 
qui avaient voulu briser une mécanique nouvelle pour le 
tissage 9 de l'invention de MM. Debergue et comp.^ de 
Paris 9 ameuté la populace et résisté aux agens de police 
et à la force armée. 



Esa 



ERBATA. 

Page 260 , lign. antépénult. Ronjoux , lisez : Roujouz. 
Page 278 , ligne 1 2 , A.-F. Pic , lisez : F.-A. Pic. 
Page 290 , ligne 7 1 connus dans un lieu , lisez i comme 
dans un lieu. 
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STATISTIQUE. 

Essais htSTOMQVES sur la Tille de Lyon, ou descrîption.par ordre 
alphabétique des quartiers , places , rues et monuueiis de cette 
tille. 

( V.* Article ). 

Attache des BâsuFs ( rue de V ). Le nom dé cette 
roe indique sa destination. Cest dans le court passage 
qu'elle forme du quai de THôpital à la rue Grôlëe , que 
sont attaches à de gros anneaux de fer , scelles dans le 
mur de^ la boucherie de Thôpital , les bœufs qui sont 
destinés à Tabattage journalier. Sur le plan de 1740, 
oe passage portait le nom, de rue de la Boucherie de 
l'Hospice. Le recensement y compte 2 maisons , 9 mé* 
nages, 39 individus, et 10 métiers d*étofFes de soie. 

" Auges (grande et petite rues des). Ces deux petites 
rues forment, au sommet de Tangle-nord de la place 
de la Miséricorde , une sorte d*équerre , dont une des 
branches s*appuie sur la rue St. Marcel , et l'autre sur 
celle des Bouchers. On les trouve sur le plan de f54o , 
avec le même nom lequel leur venait de ce que, vers cette 
époque , il n'y existait absolument que des écuries pour 
des pourceaux. Elles sont portées au recensement pour 
3 maisons ,14 ménages et 53 individus. Les rez-de- 
chaussée n'y sont encore , en grande partie , occupés 
que par des écuries. 

AuGUSTiNs (quai des)* (2e quai figure déjà sur le plan 
de 1540 ; il commence au port de la Feuillée et se. 
Tome FIL a6 
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termine au pont St. Vincent. Son nom lui vient du eou« 
vent des Augustins , dont Tëglise , aujourd'hui paroisse 
de St. Louis , y prend sa principale entrée. H est bordé 
de i3 maisons, qui SQpt occupées par 120 ménages 9 
formant une population de 4^4 individus ; il s'y trouve 
i5 ateliers et 35 métiers de soierie. Ce quai était an- 
ciennement fort étroit, et ce n*est que depuis i6o5 qu'il a 
acquis sa largeur actuelle, au moyen du resserrement 
qu'on a fait subir , dans cette partie de son cours , au 
lit dé la Saône. Les rez-de-chaussée y sont principale- 
ment occupés par ces grands ateliers de teinture en soie 
qui contribuent si puissamment à la prospérité de notre 
industrie manufacturière. 

L'église des ci-devant Augustins est bâtie dans le 
genre mpdeine ; elle a remplacé l'ancienne église des 
mêmes religieux , qui , étant tombée en ruines , fut 
fermée en 1755 ; toutefois elle ne fut pas construite sur 
le même emplacement. 

La première pierre du aouveau temple fut po$ée f 
au nom de Mgr. le dauphin , le 6 septembre 1759 , par 
M. de Monjouvent , doyen de l'église de St. Jeao. Elle 
a été élevée sur les devins de M. Roux , qui prenait 1^ 
titre d'architecte du roi ; m^is il n'en a pas suivi 1'^:?:^- 
cution jusqu'à U fin. Achevée en 1789 , elle fut con- 
sacrée , la mém^ année , sous le vocable de S. Louis , 
par M. de S^ept , évéque sufF;*agant de Lyon. L'archi- 
tecture de ceite égKse ^ qu'on peut accuser de manquer 
de pureté , Tie lajssç p^s cependant d'être remarquable 
par le caractère de noblesse que son auteur a su lui im- 
primer , et par la solidité de la construction , pour 
laquelle OR a employé l'ordre dorique. Le dame qui la 
surmonte , n'est point supporté par des massifs , cc»nme 
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cela se prati({ae ordinairement ; ses pendentifs ne reposent 

que sur des colonnes, isolées. Le bel effet que- la hardiesse 

de cet^e innovation devrait produire , se trouvant eX\ partie 

détruit par la pauvreté dé Tarchitecture de ce dôqie , il 

serait à désirer que ce défaut fût corrigé par Teixiploj d ui^ 

nouveau système de décoration. Les deux chap^les qui 

accompagnent le grand autel sont 4'un bel ei)3emble i 

celle du Sacré Cœur est d'ordre iofiiqufi. La chapelle de 

la Sainte Vierge , qui est d ordre cprinthiepi , se dis-^ 

tingue par la richesse et la délicatesse des ptnemeus qui 

la décorent : on ne peut en dire autant de la chapelle 

des fonts baptismaux ; le mauvais ^pût dpnt elle est 

entachée , compromet la beauté dç l*égli§e. Le ipaître- 

autel 5 tout bariolé qu*il est d un gfand( nombre de cq^n- 

partimens de marbres de diverses couleurs , ^st ^'we 

masse assez heureusement définie ; son tabernacle esl 

bien conçu ; ]e c|iœur est orné de trois grands fabliaux > 

les deux qui représentent y l'un ^ là péclie miracfileiise ^ 

et Vautre, un Christ su|: la croix, i^e sopt p^s sans 

quelque mérite ; celui dont le sujet est la c^ne , est évi-* 

demment la plus détestable peintvire qui soit dans notre 

ville, et MM. les (abriciens de la paroisse de St-Loui^ 

ne saurant trop projipptepient Içi faire disparaître» li 

en est de même de celui gui ^^pa^e plutôt gu'U n'enir 

bellit la chapelle du Sacré Cœur, Dans vfne cité pu la 

peinture est. cultivée avc^ç tant 4^ succès ^ on n<s peut 

pas suspendre aux voûtas çf^s t^ipplies de si pitpyables 

productions , sans s^s^t^irer Iç blâ^ie public* 

L'église f}e St. T^ofiis est trop petite ^ dans son état 
présent , pour la populatiop de }a parpisse ; il serait bien 
à désjrer que les resso}:(rcp$ dp conseil de fabrique lui 
permissent un jour ^ )a prolonger jusqu'à l'aUgneaient 



an quai. Cet ëdlfice y gagnerait sous bien des rapports : 
lé défaut qui résulte de Tespacement inégal des colonnes 
de l'intérieur , deviendrait moins choquant , et l'on 
pourrait profiter de cette occasion pour construire la 
façade dans des proportions plus élégantes et plus cor- 
rectes que celles de la façade actuelle ; on supprimerait 
en même temps la barrière de fer qu'on y a placée dans 
ces derniers temps à très-grands frais , et dont l'aspect 
est si triste et si lourd. 

Le clocher de l'église de St. Louis est le monument 
de ce genre le plus remarquable qui soit à Lyon ; sa 
masse , en forme de tour carrée , a du grandiose ; on 
jouit de dessus la plate-forme qui le couronne d'un 
point de vue magnifique. 

Pendant le siège de Lyon , en 1793, cette égltse a 
servi de succursale à l'hôpital général pour les blessés ; 
elle fut ensuite convertie en entrepôt et en magasin 
jusqu'à la restauration du culte. A cette époque , l'église 
paroissiale de la Platière se trouvant démolie , l'oiBce 
paroissial a été transféré dans celle des Augustins, sous 
le titre de Notre-Dame de St-Louis. 

AuGXJSTiNs ( rue des ). Située dans la paroisse de 
6t-Louis , elle tend du quai des Augustins à la place 
de la Miséricorde. Elle tire son nom des religieux 
augustins , sur le terrain desquels elle fut percée en 
i658 , et qui y avaient ouvert l'entrée principale de 
leur cloître. Avant cette époque , elle faisait partie d'un 
grand canal qui , de l'emplacement occupé aujourd'hui , 
près du pont Morand , par la maison Àuriol , traversait 
les terrains sur lesquels existent à présent le Grand 
Théâtre , l'Hùtel de ville et la place des Terreaux , et 
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$e terminait à la place de la Féuillée. La rue des Augus'^ 
tins est portëe au recensement pour lo maisons , 3p 
ménages et 372 individus. Le commerce de la grosse 
ëpicerie en occupe les principaux magasins* 

Les religieux augustins , dont la maison ëtait en 
cette rue, vinrent s'établir à Lyon au commencement 
du 14.® siècle, et logèrent d*abord vers la Saône, sur 
le quai St-Vincent qui alors était hors de Tenceinte de 
la ville , et formait un faubourg qu'on appelait de 
Cheneçières. Ils bâtirent leur maison sur un emplacement 
que leur donnèrent les sires de Beaujeu alors posses- 
seurs , dans ce quartier , de propriétés seigneuriales. 

II y a eu dans ce couvent quelques religieux distingués 
par leur mérite et leur savoir : on cite , entr'autres , les 
PP. Julien Macho , auteur de plusieurs ouvrages de 
piété et d'une traduction des fables d'Esope ; Guichard 
de Lessart , qui avait obtenu le titre d'évêque d'Hiéro- 
polis et de suffragant de l'archevêque de Lyon ; et enfin 
le P. Joseph Janin , mort au commencement de la ré- 
volution (i). Ce dernier avait de grandes connaissances 
dans la science de l'antiquité , et possédait à fond les 
annales de notre ville. On regrettera toujours l'histoire 
qu'il en avait composée , et qui s'est perdue dans le5 
troubles de l'anarchie. Ce fut ce religieux qui contribua 
le plus au prompt achèvement de l'église de St-Iiouis , 
dont il dirigea les travaux avec l'architecte. 

Une réunion des évêques de France eut lieu au com-» 
mencement du 16.^ siècle dans le couvent des Augustins, 

t 

(i) IL fut arrête , pendant la terreur , à l'âge de 91 ans^ 
sur la place des Miaimes , et guillotiné le lendemain. 

B^ 
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Louis Xn , dans le cours de ses démêlés avec le pape 
Jules It , avait convoqué une assemblée du clergé de son 
royaume qu'il transféra ensuite à Lyon. Le 21 janvier i5ib 
(ou i5i I , nouveau style ) , Tàrchevêque , François Ae 
Rohan , fit prévenir le corps de ville qu'il venait de 
recevoir aes lettres du roi , par lesquelles il était dit 
«f que S. M. avait prolongé l'assemblée du concile gène- 
» rai de tout le clergé de France , assignée au i.*" jour 
p de mars prochain , jusqu'au i5 du même mois, invî-^ 
p tant le consulat à pourvoir à l'ordre à donner en cette 
3> occasion. » Les officiers jugèrent que le couvent des 
Augustins était le lieu le plus convenable pour cette 
réunion 9 et cela , contre l'avis du consulat qui en fit 
part à l'archevêque ; mais il fut décidé que la ville 
ferait tapisser la salle du réfectoire de ce monastère , et 
qu'elle y ferait dresser un parquet. L'archevêque donna 
encore des ordonnances de police pour fixer le prix des 
comestibles et le tarif de ceux des hôtelleries ; il taxa le 
logement à 9 sous par jour pour un homme et son che- 
val ; le diner à 3 sous ; le pot du meilleur vin à 6 der- 
niers ; le reste dans la même proportion. 

On ne connaît précisément ni le temps que dura cette 
assemblée , qui n*a pas obtenu rang parmi les conciles y 
ni le nombre des évêques qui s'y trouvèrent. On croit 
seulement qu'elle s'ouvrît dans les premiers jours d'avril 
et qu'elle fut close vers le milieu du même mois, 
Louis XU et sa côur vinrent à Lyon à cette époque. 

C'est dans la rue des Augustins que Lyon a vu naître 
le goûl des spectacles , et que se sont représentés lesi 
premiers draïnes nationaux , que Ton à^pekit alors les 
ùeaux mystères. 

En 1493 > lorsque le roi Charles VIH et Anne de 
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Pretagne,.son épouse , passèrent en cette ville et y firent 
quelque sëjcmr , les pièces de théâtre qu'on représenta 
pour divertir cette princesse ne roulaient que sur de 
pieuses histoires , tirées de Tancîen et du nouveau 
Testament , ou des vies des Saints. Les confrères de la 
Passioïi y qui étaient les acteurs et les poètes dramatiques 
de ce temps-là , jouèrent , en sa présence , la Vie de 
sainte Magdeleine , qui fut très-applaudie de la cour 
et de la ville (i). 

Le succès qu'eurent ces mystères, inspira, 4o ans 
après , ou environ , à un riche bourgeois de Lyon , 
nommé Jean Neyron , l'idée d'élever un théâtre pour 
y faire jouer des pièces du même genre. A cet effet , 
vers Tan 1 5 40, il acheta plusieurs maisons situées entre 
Téglise des Augustins et celle de la Déserte , et y fit 
bâtir un vaste théâtre représentant dans le haut le pa- 

,^— — — — in— — — ^— — I II ■■■^— — t II I I ,„„,„„^ „ 

(i) On voit que cette même pièce de la Vie de sainte 
Magdeleine fat encore jouée à Lyon en i5oOé Le dernier 
juin de cette année , le consulat autorisa Clément Trie à 
seconder les joueurs de tout son pouvoir , et leur prêta 
les costumes et tout ce qui avait servi pour la représen- 
tation donnée lors de l'entrée du rot et de la reine. 

En i5o6 et le 4 jnin, Févêque snfFragant de Lyon (Gui-? 
chard de Lessart ) appuya auprès du consulat la requête de 
deux religieux du couvent des Augustins , qui demandaient 
qu'on leur prêtât une place aux TeiTeaux , aux fossés de la 
porte de la Lanterne , pour y jouer le jeu de St. Nicolas 
de Tolentin que ce couvent voulait faire représenter. Le^ 
conseillers y consentirent, pourvu qu'on ne touchât pasr 
aux murailles de la ville et qu'on remît les Terreaux en 
leur premier état , et sous la condition encore que lesaits 
religieux bailleroient bonne caution civile, ^ 
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radis, dont on voyait les joies et lesdëlices (i) ; et dans 
le bas, Tenfer, d'où on apercevait sortir des flammes> 
et d'où Ton entendait s'élever des hurlemens. On y 
représentait , les dimanches et les fêtes , par les soins 
et aux frais du fondateur , les mystères du vieux et du 
nouveau Testament. Ce genre de divertissement ne dura 
que trois ou quatre années , après lesquelles on s'en 
dégoûta (2). 

Telle fut la première origine de la scène où , un siècle 
plus tard , nos pères applaudirent aux premiers essais 
de Molière (3). 



(i) De là vient sans doute l'usage , encoro subsistant 9 
d'appeler Paradis le rang de loges le plus élevé daes 
nos théâtres. B. 

(2) C'est vraisemblablement sur le même théâtre qn'ont 
été représentéses les pièces intitulées la Vie de Madame 
saincte Barbe et le Sacrifice iâ^ Abraham , imprimées en 
1559, toutes deux à Lyon , chez Arnoullet , et la seconde ^ 
derecbef , à Paris ^ chez Gilles Paquet 9 tQ-8. gothique. 
Le titre porte qu'elles ont été jouées devant le hoy , en 
VHostel de Flandres , à Paris , et depuis à Lyon 9 Tan- 
née que nous venons d'indiquer. 

L'abbé Pernetti y Ljronnois dignes de mém. I, 1485 dît 
qu'on fit dans la suite un recueil àe^ pièces qui avaient 
été données sur le théâtre élevé par Jean Ncyron, et qu'on 
l'imprima en 1642 9 sous ce titre : Le très exceilenl et 
sainct mystère du \^ieil testament représenté par person^ 
naiges , auquel sont contenues les histoires de la Bible., 
Ce recueil , ajoute-t-il , est en 2 v. în-fol. et fort rare. B- 

(3) Molière était à Lyon avec sa troupe en »653. H y 
représenta pour la première fois sa comédie de VEt^>urdi^ 
Le théâtre où il la joua , était un jeu de paume 9 situé prè« 
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' Xe jardin des religieux augustins devînt , le 9 mars 
1793 , le ihëâtre d'un drame d'une nature plus sérieuse* 

Huit œnts citoyens, qui s'y étaient assemblés , y sig- 
nèrent une pétition (i) adressée aux deux commissaires, 
Bazire etLegendre, envoyés par la convention avec la 
mission apparente de calmer les Lyonnais exaspérés par 
les vexations de Chalier , Laussel et autres révolution- 
naires ; mais dont le but secret était de soutenir ces 
derniers et tout le parti des sans-suloiïes. 

L'assemblée s'était formée en vertu d'une loi , qui 
portait que les citoyens avaient le droit de se réunir 
paisiblement et sans armes , en assemblées particulières , 
pour rédiger des adresses et des pétitions , sous la con- 
dition de donner avis aux officiers municipaux du temps 
et du lieu. 

Toutes ces formalités avsdent été remplies ; et cepcn- 



de St. Paul. M. J. Taschereau , Histoire de la vie et des 
ouvrages de Molière^ 1828 , in-8.**, pag. 23-24, dit que 
la pièce et les comédiens obtinrent uu succès complet , et 
que les Lyonnais oublièrent bientôt un autre théâtre que 
leur ville possédait depuis quelque temps , et dont les 
principaux acteurs prirent le parti de passer au nouveau. 
Il ajoute que parmi eux se trouvaient de Brie , Ragueneau 
et mesdemoiselles du Parc et de Brie. Nous ignorons oii 
était situé le théâtre qu'ils quittèrent pour celui du jeu de 
paume. 

Nous parlerons' ailleurs des pièces dramatiques qui furent 
Jouées au collège de la Trinité et notamment de celles qui 
eurent pour auteur le célèbre Barthélemi Aneau. B. 

(i) Cette pétition avait pour but de se plaindre de la 
municipalité) et de donner, par un moyeu légal et res-^ 
pectable ^ plus de poids et d'ii^iérét & cette pkrk|le« 
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àani , par Tordre, secret des commissaires « deux muni^ 
cipaux vinrent, avec la force armëe, pour disperser les 
citoyens réunis légalement. 

L*on acheva , toutefois , de rédiger la pétition , dans 
laquelle on demandait que les ccmimissaires convoquassent 
!e$ sections pour connaître , d'une manière plus iinpo- 
santé , par leur oi^ane , ce qu'ils refusaient de savoir par 
des rapports particuliers , sur les actes de la municipalité. 

Lorsque cette pétition fut prâeiitée aux commissaires , 
Legendré demanda de combien de signatures elle était 
revéttie : De huit cents , répondit*on. La loi ^ dit-il , 
n'en veut que cent cinquante. 

On lui fit observer que la loi , en fixant le minimum, 
exigé , n'avait pas pu défendre le plus grand nombre. * 

Alors Legendré furieux : « Taisez-vous , s'écria-t-il , 
» vous n'êtes que des factieux ; la force armée est là , je 
». marcherai à sa tête contre vous; » et par son ordre, 
un des délégués de l'assemblée, le sieur Boissonnad, 
que nous avons vu depuis commissaire de police à Lyon ^ 
et qui , dans cette circonstance , avait déployé beaucoup 
de véhémence conti^e les conventionnels , fut arrêté et 
envoyé à Mâcon pour y être jugé ; de là il fut transféré 
à Paris ^ et jeté dans les prisons de l'Abbaye , où il 
demeuta oublié pendant dix-huit fnois ; le 9 thermidor 
lui rendit la liberté* 

La pétition étant inutile , allait être rendue à ceux qui 
l'avaient présentée , lorsque Legendré, l'arrachant de* 
leurs mains , leur dit : ce je garde vos signatures, vous 
i> répondrez sur vos têtes des troubles qui arriveront, » 
et aussitôt il en donna copie à Châlit , ^i courut au 
club central , en s'écriant : cr Nou& les tenons , )'ai tous 
» leurs noms .: au premier mouvement il &iit qu'ils 
» soient tous égorgés^ » 
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Il fit ensuite afficher une Uste imprimée de ces noms j 
sous ce titre hoilaicîde : ^i^is aux sans-^uîoUes. Copie 
sincère et çéridiçûe de la pétition tontre-rêçolàUonnaire ^ 
ensemble les signatures. 

Le couvent, dçs Augustins sert au)ourd*liuî 'de caserne 
à la gendarmerie royale du département ; mais il ne 
restera pas long-temps affecte à cet usage , la ville en 
ayant fait l'acquisition des deniers que lui a îëguës lé 
irnajor-gënëral Martin , et se proposant d*y établir Tins- 
titutiôn de bien public fondée sous le titre de la Mar- 
iiniére , par la munificence de ce généreux citoyen. 

* 

AùMÔMÈ ( rue de r ) , tendant de la rue Dubois , vis- 
i-vîs celle de Vandran , à k rue Grenette. Sa popula-ï- 
tion se compose de 3 maisons , 28 ménages et 89 in- 
dividus. Sur le plan de i54o ^ elle occupe tin es- 
pace formé de la partie de la rue Dubois qui touche 
à la rtfe Trois-Carreaux , et de la rue de Vandran ac- 
tuelle ; mais sur le plan de 1740, on ne la trouve pluS> 
que telle qû elle est aujourdliui. 

On à présumé qu'on appelait datis les \V et i4*sièclè's 
cette partie de la rue tJubois, rue de I* Aumône, parce 
que c'était là que se faisaient aulK pauvres les distribu- 
tions d^argent ou de denrées que les paroissiens de St** 
Nizier léguaient par leurs testamens. . 

Auvergne (rued*). Elle fut ouverte en 1738 par le 
cardinal de la Tour d'Auvergne , abbé d'Ainay , dont elle 
porte le nom, pour établir une communication de la rue 
Ste-Héléne à la partie des anciens remparts d'Ainay qui 
forme aujourd'hui la place d'Henri IV. Elle était encore 
peu habitée 1 il y a quelques ânqées. I] y existe au mor 



(4") 

^ent actuel i5 maisons, 73 ménages, 477 individus, 
uo ateliers et ^o métiers pour la fabrication des étoffes 
de soie. On y remarque aussi deux grandes fonderies 
qui le cèdent à peu d*établissemens de ce genre pour 
l'importance et la qualité des produits. 

C'est dans cette rue que prend sa principale entrée la 
maison de profès , que les Jésuites y avaient établie sous 
le vocable de S. Joseph et qui sert aujourd'hui de prison 
départementale. Ils avaient acheté le tènement , sur une 
partie duquel elle est construite, et qui avait 86,5 10 pieds 
de superficie totale , au prix de iS,55o liv., des deniers 
pi*ovenant du legs universel de tous ses biens que leur 
avait fait , pour la fondation de cet établissement, le 
sieur de Rhodes , décédé en 1592. Des lettres patentes 
de i6o5 les avaient autorisés à mettre à exécution les 
intentions du testateur. 

Lors de Texpulsion des Jésuites , en 1762 , le gouver- 
nement s*empara de cette propriété ; peu après elle fut 
convertie en prison , et les archives judiciaires conserr 
vent la trace de plusieurs procédures criminelles qui y 
ont été instruites , et dans le cours desquelles la question 
a été appliquée aux prévenus. Des lettres patentes de 
1773 enjoignaient au consulat de faire à ce bâtiment les 
réparations nécessaires à son entretien jusqu'à Tépoque 
où serait faite l'acquisition , alors projetée, de Thôtel de 
Fléchères, pour y placer la prison que plus tard on a 
élevée sur la place de Roanne. 

Au commencement de la révolution, ce vaste immeuble 
fut vendu nationalement au sieur Rogé , sans aucun 
égaixl pour les motifs qui auraient dû engager l'admi- 
nistration du temps à ne pas se dessaisir d'une pro- 
priété qui avait pour destination un service puUtc. Le 
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département fut àh ce moment oblige de la prendre en 
location par un bail qui a étë renouvelé en Tan X, 
pour 27 ans et que se sont refuse à proroger les acqué- 
reurs de la dame veuve Laurent , qui avait elle-même 
acheté du sieur Rogë. Leur intention est , ^ ce qu'on 
assure , de mettre en reconstruction remplacement qui 
est occupé par les bâtimens actuels et qui doit être 
percé d'une rue en prolongement direct de celle de 
Bourbon. 

Les condamnés aux travaux forcés qui attendent la 
chaîne , et les condamnés à plus d*un an de détention 
qui doivent être conduits dans les prisons centrales» , 
sont déposés dans la prison de St. Joseph. Les condamnés 
à moins d*un an y subissent leur peine. Un quartier par- 
ticulier est aifecté aux prisonniers pour dettes. 

L'administration de cette prison est confiée à une 
commission spéciale présidée par M. le préfet , et com- 
posée de M. le premier président , de M. le procureur 
général , membres nés , et de cinq autres personnes no- 
tables de la ville nommés par S. Exe. le ministre de 
l'intérieur. 

Le service intérieur est fait par un aumônier, un 
médecin , des sœurs infirmières , un concierge , un 
greffier et des guichetiers. 

On a introduit depuis long-temps dans la prison de 
St. Joseph des ateliers considérables pour le cardage de 
la laine et le coupage du poil pour les chapelier^ , le 
dé vidage de la soie et du coton et autres travaux suscep- 
tibles d'être exécutés par des femmes et des enfans. 

Ces ateliers , que leur position dans une grande ville 
de fabrique rendait plus faciles à alimenter , ont servi 
de modèle à ceux du même genre qui ont été successî- 
yemeijit créés dans les maisons centrales de détention. 
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G>mpie toutes les prisons de Lyon , œHe de St. losepli 

à yu , pendant la ^évolution , ses cachots se remplir 
d'une multitude de citoyens notables dont les vertus ou 
Topulence étaient des titres à la proscription. Des meur^ 
très , des assassinats populaires ont aussi ensanglanté ses 
murailles. Mais la condition des prisonniers y fut cepen- 
dant, en général , moins déplorable que dans les autres 
maisons de détfntion. M' Delandine , d^ns son Tableau 
des prisons de Lyon , a consacré de la manière la plus 
touchant^ le souvenir du concierge Pichon , qui mit à 
adoucir la rigueur des ordres dont Texécution lui était 
confiée , autant d'humanité et de zèle que ceux qui les 
lai donnaient y mettaient de barbarie et de férocité* 

BAJJEmB (place de la). Cest moins une place qu*ua 
renfoncement assez profond de la rue St Jean, au** 
quel aboutissent les rues des Trois Maries et de la 
Baleine. Elle renferme 6 maisons , 55 ménages , 199 
individus , 8 ateliers et 21 métiers pour la fabrication 
des étoffes de soie. 

La place de la Baleine est indiquée au plan de i54o, 
sous le nom de Grande-Palais» Difiérentes conjectures 
ont été faites sur Tétymologie de ce nom : la plus vrai- 
semblable , c'est qu'on appelait ainsi cette place à cause 
de son voisinage du palais de Roanne , qui fut , dans 
les XI.* et XII.* siècles , celui des comtes de Forez , et 
plus anciennement , peut-être , celui des rois de Boijr- 
gogne. 

On retrouve , vers la même époque , plusieurs localités 
adjacentes qui pointent le même nom , comme la rue St. 
Jean , qui devait effectivement conduire au palais dpnt 
nous venons de parler , et qui , pour ce motif sans 
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dôxite , eU dénommée dans les actes de ç^ tMip^) w^du 

Palais ; comme la place çiçtudUe du Gouvernement , à 
laquelle qq dQnnait la dénomination de peiit plasirg on 
peiite place du Palais i ^t comnie enfin une statue de la 
vierge , qu'on 9ppel^i l^Qlr§-'I)iame-du'-P(dais , et qui 
était placée danç la façade d^ la maison des Berchiers, à 
Tangle de la petite xw Tramassac. Cette statue , dont 
on voit encpre la niphe 5 était si vénérée , que le con- 
sulat , 0n donnant permission de rebâtir la maispn Ber- 
chier 9 au milieu du i5.^ siècle » y mit pour uncî des 
conditions essentielles de ne point dégrader cette même 
statue , et de la maintenir en bon état. 

M, Cochard , dans ça Desmpdon de Lyon et dans son 
Guide du voyageur à Lyan^ a essayé d'expliquer Tori- 
gine de ce nom de Palais , par l'existence d'un édifice 
palatial , qui aurait été situé en face de la place de la 
Baleine , et qui aurait communiqué à la place du Petit 
Collège. Nou$ sommes d'autant moins portés à partager 
cette opinion 9 qu'aucun document, qu'aucune indication 
quelconque ne donnent lieu de croire au'il y ait eu dans 
ce quartier, et moins encore vers le petit collège , d'autrer 
palais que celui de Roanne. 

Quant à la dénomination de place de la Baleine^ don- 
née postérieurement à l'emplacement dont nous nous 
occupons , ainsi qu'au quai et à la rue dont nous ajlons 
parler, il est à peu près constant qu'elle ne provient que 
d'une vieille enseigne qui représentait un animal de ce 
nom , et qui était suspendue au-devant 4'ui;^e inaispn 
du fond de la place , près de la Sa,ône. 

Baleine (quai dé la). Il aboutit en droite ligne du 
quai Humbert à la place de Roanne y et n'est porté au 
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dernier recensement que pour S maisons $ parce que les 
autres ont leur entrée sur la rue des Trois-Marîes, et pour 
37 ménages, I23 individus, 7 ateliers et i5 métiers de 
soierie. Ce quai n'existe pas au plan de i546 , sur le- 
quel le littoral de la Saftne est seulement indiqué avec' 
le nom de côte de la Baleine. Ce ne fut efFectiyement 
qu'en mars x573 que le consulat arrêta le projet de faire , 
sur la Saône , depuis la rue Couverte , avant le pont du 
Change , jusqu'à la Baleine et au-delà du port de Roanne , 
un quai dont la dépense fut évaluée à 18000 fr. En juillet 
1575 9 la ville obtint des lettres patentes pour Texécution 
de ce projet , depuis Roanne jusqu'au port St. Eloy. 

Le quai de la Baleine , à cause de son peu d'éléva- 
tion , était habituellement submergé à toutes les crues 
un peu fortes de la Saône ; il a été reconstruit dans des 
proportions qui doivent le mettre pour l'avenir à l'abri 
des inondations , et qui sont en harmonie avec les beaux 
ouvrages d'art qui contiennent le lit de la rivière depuis 
le pont du Change jusqu'au pont de l'Archevêché. 

Baleine (rue de la). C'est une petite rue qui aboutit, 
de la place de la Baleine au quai du même nom. On 
ne la trouve pas figurée au plan de i54o, ce qui 
donne lieu de croire que son ouverture est postérieure 
à cette époque. Elle comprend 7 maisons , 72 ménages , 
371 individus , 6 ateliers et 8 métiers pour la fabrication 
des étoffes de soie. 

Barre (rue de la). Sa direction tend du pont de la 
Guillotière à la place Léviste. Elle est bordée de 2? 
maisons, qui sont occupées par 3i3 ménages , composés 
de II 28 individus ; la fabrique des étoffes de soie y en-* 
tretient 78 ateliers, occupant 217 métiers. 
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Cette rué qui ," sur le plan de 1S40 ^ porte le nom dé 
Bourgchanin , tire son nom - actuel d*un droit d'entrëe 
cil de barrage , ëtabli par lettres patentes du roi , en 
1409 9 qui se payait en cet endroit pour Tentretien du 
pont de la Guiilotière , et dont la perception était in- 
diquée par une barre qu*on ne levait, pour laisser le 
passage libre , qu*après que le droit avait été aoquitté. 

BASSES-vERcniRES (rue des), Cest une des rues qui 
composent ce qu'on appelle le quartier de l'ancienne 
ville , près les portes de Trion. On la trouve , pour la 
première fois, sur le plan de 1740, avec sa direction 
actuelle de la rue des Anges à la rue Paradis. 

Il y existe 18 maisons , pour la plupart de plaisance 9 
avec des jardins d'agrément. Sa population est de 32 
ménages, réunissant 106 individus; 16 ateliers et 34 
métiers pour la fabrication des étoffes de soie y sont 
exploités. 

Bàsseville ( rue ) , composée de 8 maisons , habitées ' 
par 94 ménages et 3 10 individus. Il ne s'y trouvait , en 
1827 , que 2 ateliers de soierie et 6 métiers. 

Cette rue , qui forme le prolongement de la rue de 
TArbre-sec au quai de Retz , avait été ouverte sur un 
emplacement dont le niveau s'abaissait vers le Rhône , 
et qui fut relevé au moyen des remblais qu'on y fit , 
lorsqu'on agrandit la ville sur ce point. C'est de là qu'on 
lui a donné le nom de Basseville qu'elle continue à porter. 

Ba.t-d' ARGENT (ruedu). Elle tend de la place du 
Plâtre à celle du Collège, et contient 23 maisons ,210 
ménages , 670 individus , 5 ateliers et g métiers de 
soierie. 

Tome VIL 27 
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Avant et pendant les premières années au i5.* sièete ^ 
cette rue s'appelait du Fns-Ehr^it ,• nom qui fut ensuite 
transporte à une petite rue transversale aujourd'hui 
supprimée > qui conduisait à celle de TÂrbre-sec* Il e^ 
même vraisemblaJole que la rue actuelle du Pashetroii 
n'était qu une continuation de l'ancienne^ dont eUe a 
conservé la dënominatioiu . 

Le nom que cette rue porte à présent , dérive de ce 
qu'autrefois la plupart des bâtiers ( ouvriers bourre- 
liers , faisant des bâts pour hes mulets et autres bêtes de 
somme) y avaient leurs ateliers: c'est ce qu'indique encore 
un petit bât argenté qui se volt au-dessus de k porte d'allée 
de la maison n.^ 17^ Aujourd'hui elle est principalement 
habitée par le haut commerce. On y remarque quel- 
ques belles maisons , et , entr'autres , celle où est 
établi le café Casati , justement renommé pour la bonne 
qualité de son chocolat , et où se réunit tous les matins 
une afHuence nombreuse de déjeûneurs. Ce café , qiir est 
décoré avec beaucoup ^t prétention , et qui est très^-iaal 
éclairé , n'est rien mot^s que remarquable aux yeux des 
gens de l'art; il ne répond point aux dépenses que sa 
construction a coûtées à son précédent propriétaire. 

Dans la maison qui fait Tangle des rues Bât-d'argent 
let Sirène, on voit encore la niche pour laquelle le célètuce 
Coisevo!; , statuaire lyonnais , avait sculpté lia belle sstatue 
de la Vierge qui orne n^aintenanl une des chapelles de 
l'élise de St. Nizier , et dont nous aurons qço^ion 
d'entretenir nos lecteurs , quand le moment sera venu de 
nous occuper dje la description de cette égUse. 

BATTCEiiES ( territoire 4es ) , situé dans la campagne de 
Lyon {.extra muros)^ au couchant de la ville , sur les 
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limites des communes de Tassin et de Francheville. On 

y C(Hnpte 21 maisons , 16 ménages , 74 individus y tous 

cultivateurs, 

Bayard (rue), aboutissant de la rue du Puits d'Âinay 
à la place de ce nom. Cette rue j qui n'est au vrai qu*une 
ruelle inhabitée , a ëtë ouverte -^ depuis la révolution, sur 
remplacement de Tancien cloitre d'Ainay, et d'une 
chapelle au nord de F^lise de ce nonei. Elle à reçu le 
nom de Boyard en mémoire du sé^uv qœ \t cbeicalier 
San» peuv et sans reproche , fit dans Tabbajfie df Ainay , 
auprès de Vahhé Théodore du Terrail , son otide , vers 
le comMencement du 16.^ siècle , et où il se s^nala par 
des prouesses qui énerveîllèrent alors la viMe et la cour. 

« 

BBAviAAiau)* (place de> Elle est située presqu'au 
milieu de hi inoAtée du Ciouipguilloa , en face d*une partie 
des bâlimcaas dui ei-devaikt monastère du Verbe Incarné* 
Cette place n- était point mdiquée au pla« de. iS(4o , 
elle ne a*est fwrmée. que plus tard et par le reculement de 
quelques maisons qui ont été reconstruites dans cette 
ppiftie de la montée du GcMurguillon. De Vespace irré- 
lîef qu'elle oocupe., an dâxHiché de la moatée des 
ïpîes., on dikouvoe une vue Irès-belle et très-étendue , 
d'oè lui est Temi le nonk de Btiiuregqrè. Il ny 
existe qu'un, tisès-petit nombre d*habitations , dont le 
recensement est qomprb dans celui de la montiée du 
GourgutlioB. 
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HISTOIRE LITTERAIRE. 



mPEIMERlE LYONNAISE. 

Tout le monde sait combien Tlmprimerie et la librairie 
ont été fiorissantes à Lyon , dès le principe même de 
leur introduction en France et fusques vers la fin du 
dix-^huitième siècle , époque où elles ont beaucoup perdu, 
dans cette cite , de leur, ancienne splendeur. Un mémoire 
sur r Origine de f imprimerie en Provence , par M. An- 
toine Henricy , avocat près la Cour royale d'Aix (i) , 
nous fournit de nouvelles preuves de Fëtendue et de 
l'importance qu'avait cette branche du commerce lyon- 
nais. On y voit , en effet , que , pendant de longues 
années , la Provence a eu recours à nos imprimeurs , 
Suit pour rimpression des actes publics , soit pour celle 
des ouvrages des particuliers. La première des villes de 
cette province qui ait attiré dans son sein Tart typcv 
graphique , est celle d*Aix ; mais ce ne fut qu*èn l'année 
iSyS (2) : jusqu'alors, le parlement, l'administration 
provinciale , les consuls et les citoyens s'adressaient 



(i) Dans le Hecueil des mémoires ei autres pièces de prose et de 
vers , qui ont été lus dans les séances de la Société académique 
d'Aix , département des Bouches du Bhône , depuis 1823 jusqu'à 
présent ; Aix , imprimerie de Pontier 61s aîné , 1827 , in-8<* , pag. 1-4^. 

(a) 11 y aTaii à cette époque un peu plus d'un siècle que Ton 
imprimait à Lyon , puisque le livre aujourd'hui reconnu pour le plus 
ancien produit de la typographie de cette ville , le Compendium^ 
JàOtharU p est de i473* Voy. les prçnaière^ Lettres lyonnaises. 
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jpresque toujours à nos typographes, et quelquefois seù« 
lement à ceux d'Avignon , pour les publications dont ils 
avaient besoin. Il est vrai qu*Âix posséda des libraires 
assez long-temps avant l'époque que nous venons d'in- 
diquer. M. Henricy en nomme plusieurs , à la tête des* 
quels il mft un Dominique de Portunaire , exerçant en 
1539 et appartenant, suivant toute apparence , à la 
même famille que Vincent de Portunaire ou de PortU'- 
nariis , né à Trino , dans le Montferrat , libraire à Lyon 
dès i5o7 9 ^^ que Pierre de Portunaris, qui imprimait 
en notre ville dans la seconde moitié du seizième siècle* 
Des privilèges furent accordés à quelquesr-uns des li- 
braires d'Aîx en 1 539 e^ 1545 par François I.*'', qui 
avait donné , .en i536|.à Antoine Vincent (i), imr 
primeur à Lyon, la permission, pour trois ans, d'im- 
primer les ordonnances du pays de'P^venCe. • 

Les autres villes de Provence ont continué encore 
plus tard d emprunter le secours -des presses lyonnaises. 

M. Henricy entre dans beaucoup de détails sur l'objet' 
de ses recherches qu'il appuyé presque toutes sur des 
documens puisés dans les archives municipales et dans 
les anciens protocoles. Ce qui se rencontre de relatif à 
Lyon dans son intéressant mémoire , ne se borne pas à 
ce que nous' venons d'en extraire. Voici encore quelques 
iaits qui y sont rapportés , rentrant, en grande partie , 
dans ce que nous avons dit qi-dessus , et rappelant tous 
des souvenirs qui appartiennent à notre localité* 

En i547 ^t le 18 juillet^ l'archevêque d'Arles et le 
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(1) Simon , Antoine et Barthëlemi Vincent ont beaucoup im* 
prime ou fait imprimer à Lyon dans le .seizième siècle. Simon y fui 
icheyin en 15^4 > et Antoine en i544 t i^Sa et iSQou, 
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chanoine Cazdphilèté , au nom du chapitre , autori*- 
sèrent , par acte reçir Anlume Smîan , notaire à Saint* 
Ghamas, Vas Câvailis , lilirafre d*Aix^ à pufafidr une- 
nouvelle iédition du Bréviaire de lecir ëglîse. Ce Hbrake 
chargea de l'impression Thibafod Payen , imprimeur de 
Lyon <i) : Lugduni ^xcwdeiai Theùbaldus ^aganus. 
1549. Vtmmdantur Aquis ^ inPalatiù regaH^ per Vas 
CavalUs^ bibliopolam. 

Les consuls de la ville de Manosque firent imf rimer h 
Lyon , en iSSg , suivant Tordonnance du 20 août ,'le 
recueil municipal , intitule : Tenar prwUegiorum ^fmnr 
quesiarum et libertaium çiUa Mammscœ in comitaéu 
Provinciœ et Porcatquerii ejsiskniis. Venondaniur /Ha- 
nuascœ , per magistrum Salçaiorem Jurami , lublio^ 
polam. i55g. ^ 

Les chanoines de Tëglise métropolitaine d*Aix firent 
âtissi iùiprimer à Lyoft l^r Bréviaire , en 1499 et en 
1626 ; leur Missel , en iSay ; leur Diurnal , en i533. 
C*est également à noire ville que T^Iise de Marseille , 
en 1S26 , cdle d'Arles , en i5ot et 1649 » ^^^^ ^^ 
Grasse, en iS^S, celle de Fréjùs , en iS3o^ et celle 
d'Apt, en 1 532, durent l'impression dé leurs Bréviaires. 

Ce ne fut qu'en iSyS , comme ncms l'avons dit , que 
limprimerie fut établie à Aix. Pierre Roux , imfpriiiieur^ 
d'Avignon, traita avec les consuls d'Aix et y ti'ansportâ^ 
ses presses. H y donna le Traicté de t Eglise de Dieu 
contre les Cali^inisfes.... , par Jean Pellicot , conseiller 
au si^e de cette ville , dont cet ouvrage parait être la 
premiÀr« production typographique* Guillaume Maillon , 
et ensuite lean Courraud et Philippe Coignat son 

» " >i»i ■ • Il ■ ■ " I « I !'■ ■■iiii.li III II I II I t m^mmtmmmmttammm 

(1) Thibaud Payen imprima' à Lyon de iSSy à i570« 
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gendre 9 succédèretit à Pierce B-oux ; mais Jean Courraud 
n*ay0nt pu rempli): ie serykéde^ ëtablissemens publics i» 
soit à cause de son ikicapacilë reconijiue par le conseil 
de ville , sbit à C9u$e de l'insuifisance d^ 3on atelier , 
on appela de Lyoïi , en tSgy ^ pour le remplacer, Jean 
Thol^san y qui y était ëtaUi depuis plu»eurs années^ * 

François Dupérier , homme de lettres distingué , père 
de Scipion Dupérier (i), avait désigné Tbplosan aux 
consuls sous des rapports honorables. Il lui fit le meiln 
leur accueil et exigea même, qu'il vint demeurer d'abprd 
da«is. sa ffijàison. Il Je qualifiait dans ses lettres son ires^ 
affecii^nfié et parfaki cmy v ^t lui adressa dès vers fami- 
liers, qui se troi^yent dans les Mémoires tt insirùctioits 
pour tesiablissemeni des meuriers et ori défaire la soye^en 
France ^ réimprimez par ordre du Roy , en i6a3 , à Aix , 
chez Jean Tholoaan» 

Jacques Fontaine, célèbre médecin de ce temps à 
Âix , dit à Dupérier , en lui dédiant son Discours de la 
petite vérole : <( Vous ne vous estes pas contante â*avoir 
» attiré un bon et suffisant imprimeur eh vostre ville : 
» mais à sa grande conunodité vous Taves .logé dans vostre 
» maisoUé ^> M» Henricy compare François Dupérier à 
Barthéiemi Buyer , de Lyon , et aux Maximis ^ de Rome, 
qui attirèrent, et logèrent aussi dans leurs maisons les 
premiers finçrimeurs qui s'établirent dans ces villes. 

Le parlement d'Aix, par arrêt du 3i janvier 1598, 



(1) C'est à François Dupérier ç^uç Malherbe adresBa sats fameuses 
stances : 

Ta doulent , Dapërier j^ sera donc éternelle. , 

Il était oncle de Charles Dopéiier , l'un de -nos meilleurs poéte< 
latins modernes* Yoy. Tart- de ce dernier dans la Biogr, unw» 
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dutorisa Tholosan à exercer sa profession , en attendant 
les lettres patentes du roi , lesquelles lui furent accordées 
le 14 octobre iSgg et confirmées le 16 novembre 161 6. 

Tholosan fut nomme imprimeur de la ville aux gages 
de 100 livres , portés ensuite à i5o. On lui dô^na pour 
son habitation et pour Texércice de son art la maison 
de l'université. Son imprimerie fut mise en activité 
dès 1697. Il reçut diverses indemnités des consuls , a en 
» considération de plusieurs grands frais et despens qu*il 
3> avoit faicts et soùfierts à la conduite des ^ caractères et 
» autres engins nécessaires à son art , de la ville de Lyon 
5> en cette ville d'Aix , pour estre luy un homme sçavant 
» et bien entendu à son mestier , ayant grand quantité 
33 de beaux caractères..... » 

L ouvrage suivant, publié en iSgS, doit être con- 
sidéré comme le premier livre sorti à Aix de batelier 
de cet imprimeur zSiatuia Proçinciœ Forcalqueriii:omU 
iaium , cum cammeniariis Z. Massœ. 

Le frontispice de ce livre porte le nom dé Tholosan, 
avec celui de Nicolas Pillehotte, libraire, originaire de 
Lyon (i) , venu probablement à Aix avec lui pour y 
établir un commerce de librairie qui fut de courte durée. 
V Tholosan fit paraître , la même année , La Faucon-- 
nerie de Charles d* Areussià ^ seigneur d'Esparron, 
première édition , devenue très-rare , de ce livre dont 
le P. Lelong cite six réimpressioiis* 

Il réunissait à la profession d'imprimeur celle de li^ 
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(1) Il étaôt sans doute parent de Jean Pillehotte f imprimeur de 
la Ligue , et dont le fils fut seigneur de la Pape ^ écheyin en i643> 
etc. Voy. Archiv. du Mhâne , tom. II , pag. i63» 
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I»r^re. La qualification à' imprimeur -Uhriike; lui est. 
dopnée dans le privilège du lo juillet i6i3 , qui lui 
fut accordé pour la publication d'un livre d'église. 

Etienne David , après avoir fait son apprentissage 
chez Tholosan, épousa^ en 1616, l'une de ses filles, 
et le 14 novembre de la^ même année, il recul des 
lettres patentes, pour exercer sa professicm , conjointement 
avec son beau-père et après lui. 

Tholosan ne pouvant plus, à cause de son âge, con- 
tinuer le service de la ville, obtint , en 1625, qu*Elienne 
David fût nommé à sa place. Il lui légua ensuite son 
imprimerie par son testament du 23 août 1627, et celui- 
ci la transmit à ses descendans , qui en ont joui succès- 
sivement , avec des lettres patentes de nos. rois. Cette 
imprimerie subsiste, encore aujourd'hui. 

M. Henricy ne pousse pas plus loin ses soigneuses 
investigations sur l'origine de Tart typographique dans 
la ville d'Aix , si ce n'est qu'il cite quelques fragmens 
de la correspondance du célèbre Peiresc , honorables à 
la mémoire d'Etienne David et à celle de Jean Tholosan 
son beau-père. L'affection de Peiresc pour David fut, 
ainsi que l'avait été celle de Dupérier pour Tholosan , 
inspirée par le mérite de ces deux artistes. Des goûts 
réciproques formèrent, entre les uns et les autres ce lien 
plein de charmes , qui unit les lettres et les sciences à 
l'art qui concourt à leur immortalité. 

Le reste du mémoire ne contient rien qui se réfère à 
Lyon. On y trouve seulement la confirmation de ce que 
nous avons annoncé au commencement de cet article , 
que Marseille , Arles et Toulon n'eurent d'imprimerie 
que long-temps après Aix , savoir Marseille vers 1600 , 
Arles en 1647 et Toulon en 1704 ; et que ces trois 
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villes (àisaient le plus ordinairettient imprimer thés nouii 
leurs lÎTres et leurs actes' publics , àtaiit qu*eHes eussent 
chez elles des imprimeurs* 



iii iinii ■ '1 ■ T 'i \ l'k M y . 



BEAUX-ARTS. 



THOUAS HOBCS) làBJJBAV DE M. MQQfJàlIZW 

S'il se trouve parmi nos lecteurs quelques personnel 
qui ne connaissent pas Thomas Morus , nous leur dirons 
que cet homme célèbre fut un savant distingue , un pro- 
fond jurisconsulte , un diplomate habile , un 'magistrat 
intègre , un catholique plein de zèle et de la fermeté là 
plus rare. Elevé par Henri Vlil à la dignité de grand 
chancelier du royaume d'Angleterre , il fût obligé d y 
renoncer en i5Si ^ ayant constamment refusé d'adhérer 
à la réforme opérée dans la Grande Bretagne , et de 
reconnaître la suprématie religieuse de son prince. 

Irrité de la résistance de Thomas Morus , Henri VHI 
ordonna qu'il fût mis en prison , et bientôt il lui fit faire 
son procès. En vain ses parens et ses amis le sollicitèrent 
de céder aux volontés du roi , et de se ranger à l'opinion 
du grand conseil d'Angleterre .: J*ai pour moi toute 
P Eglise , leur répondil-îl , qui est le grand conseil des 
chrétiens. Condamné à perdre la vie sur Téchafaud, îl 
fit paraître jusqu'au dernier moment la plus grande gaîté. 
La veille du jour fatal , il dit à son barbier , qui venait 
pour le raser : J'ai un grand dijfférend açec le roi ; il 
s'agit de sat^qir s'il aura ma tête , ùié si elle me restera'; 
je n'y veux rien faire qu'elle ne soit bien à moi : le len- 
demain , 6 juillet i535 , îl fut décàpifié. * . - 
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Thomas Mcu'us , ou .plutôt Thomas More (car c'était? 
une mame cbee la plupart, dks M^atis du i6.* siède de 
prendre des «unns en irs) , fut , à n'en pas ^uter , lia 
faonme juste et d*un désintëressemènt parfait ; mus son 
grahd sèie pour le cathoUcîsme lé poussa malhiNtreuse— . 
ment envers ks hërëtiques' à des aoies dent rhistéire 
accuse avec raison la barbarie. Il faut convenir pourtant 
que si la conduite de ce magistrat ne fut pas exempte de 
rigueur , du si Ton eûme mieux 'de fatiatisme^ la cxm- 
duite à la fais illégale et cruelle que tint à 9oti ëg^rd 
le bronche ^ le reniât Henri VIII , fut oeI)e d*un 
abominable tyran. 

Le tableau de M. Jaequand représente Thomas If ore 
dans sa prison , au moment oà sa femme et sa Ole le 
conjurent, les yeux en pleurs , d'obéir aux ordres du 
roi. Combien de ieiiïïps , croytzH^ous , leur dit-il , qu'il 
me resie encore à vwre t'^ Au moins vingt ans^ lui ré-* 
pond sa £smme. -— Que soid fiingi ans , répliqué-t-il , 
en comparaison de f éternité ? C'est là l'instant que 
M* Jaequand a dioisi. Thomas More est assis sur un banc 
de plirre , le dos appuyé c0ntre la muraille ; il élève la 
main droite vers le ciel , et il tient un livre de la main 
gauche ; sa femme , vêtue d'une robe de velours rouge , 
est debout devant lui , les mains croisées ; sa fille , vêtue 
d^nne robe de soie jaune , est à ses genoux. Le costume 
de Thomas More consiste en un long vêtement de soie 
violet y ^àxvk de fourrures , un demi haut de chausses 
et un pourpoint de même étoffe et de même couleur , 
un pantalon de soie blanc , £t une toque sur la tête, en 
vdottrs noir. Auprès du chancelier est une table coip^ 
verte d'un tapis vert , sur laquelle le peintre a cru devoir 
plac^ une espèce de petit coffre , un rouleau de papier ^ 
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tine ë(iritoire et des livres , quoique Thistoire assure qiie 
Henri VIU lui fit refuser livres , encre , plumes et papier» 
Sur un bloc de pierre, est une aiguière en cuivre^ 
avec son plat ; une lampe , également en cuivre , est 
suspendue à la voûte de la prison , et une petite statue 
de la sainte Vierge , dont la tète est tronquée , se voit 
contre la muraille : la prison est une salle basse ; la porte 
en est ouverte , et le geôlier s'y tient auprès , les re- 
gards tournés vers les autres personnages du tableau» 
Une autre potte se voit en face , sur le palier , lequel 
parait éclairé par une fenêtre placée en haut d'un 
escalier dont on aperçoit les dernières marches. 

Cette composition a le mérite d'une précieuse sim- 
plicité et d'un naturel parfait. L'exécution en est d'une 
extr&me délicatesse ; tout y est d'un effet et d'une vérité 
des plus remarquables. Les différentes productions que 
nous connaissions jusqu'à présent de M. Jacquand ,• nous 
avaient beaucoup flatté ; mais le plaisir que nous a 
causé celle-ci est d'un ordre bien autrement supérieur ^ 
et nous pensons que le jeune artiste, s'il a cherché à 
rivaliser avec M. Richard , son maître , peut se vanter 
de l'avoir presque. égalé. Quant à la tête de Thomas 
More , il faut croire que M. Jacquand n'aura pas man- 
qué de la feire ressemblante. Il existe quelques médailles 
du grand chancelier d'Angleterre , et l'on sait , d ailleurs^ 
que le fameux peintre allemand Jean Hoïbein , qui fui 
son protégé et même son ami , en a fait à Londres le 
portrait. Cette pièce excellente , que la guérie du Palais 
royal a jadis possédée , et dont s'est enrichi , depuis la 
i^évolution , le musée du Lowrt <^ a été gravée par de 
très«*habiles maîtres : nous ne doutons pas que M. Jacquand 
n'sût eu la sage précaution de la consulter et de s'en aider. 
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Le tableau de Thomas More , qui a figura At la ma- 
nière la plus avsaniâgeuse au salon de cette annëe, et 
^lont plusieurs journaux de la. capitale se sont accordé à 
faire Téloge , a ëté acheté par h mairie de Lyon ; il fait 
aujourd'hui partie de la collection du musée de St. Pierre v 
dont on peut dire, sans se tromper 1 qu*il est un des 
plus agréables ornemens. Z. 



BIOGRAPHIE LYONNAISE. 
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( XXVm.« ARTICLE ). 



KÔTICE SUR M. Hl^NON , PROFESSEUR A t'jÉCOLE ROYAIK 
YÉTÉRIIifÀIRE DE LYON , PAR M. GROaiflER* 

}acques-*-Marie Hénon 9 professeur à Técole vétérinaire 
de Lyon , ancien professeur à celle d'Alfort , naquit 
dans un village de Picardie , le 17 Janvier 1749* Son 
père était un cultivateur peu fortuné ; il fut élevé chez 
un de ses parens , bon curé de campagne , dont il n^ 
parlait jamais sans attendrissement. Son éducation fut 
très-bornée ; car on le destinait à l'humble profession 
de son père. Il montra de bonne heure du goût pour 
rhistoire naturelle , et son respectable tuteur obtint 
pour lui une place d'élève boursier à l'école que BourgeUt 
venait de fondçr à Charenton , sur le modèle de celle 
qu'il avait établie à Lyon. Les progrès du jeune Hénon 
furent rapides; c'est surtout à Tanatomie qu'il se livra 
avec ardeur. Bourgelat l'adjoignit à l'habile Fragonard , 
qui a laissé un nom. dans l'histoire de l'anatomie comparée. 
Fragonard ayant qi^itté l'école d'AJfort en 1774 9 le 



( 43o ) 
lemie'Héflibn ^i n!y ëtait ^trë ^pie depuis six ans ^^ fat 
nommé prafesseur d'anatomie. Il &*uolt d'une éitoUe 
amitié wfCQ M. Chabert ^ dîsciide chéâ de Bouf g(i^t i 
ils publtèredt es oommuit plusieur» mëmoices qui furent 
remarqués; Tua de ces ou^r^e^ avdl pouir ob^et la 
eause de Veffiisîon des larmes cbea le cerf aux abois % un 
autre, im prétendu cerf-bœuf; un troisième ^ lopéra- 
tion de la cataracte dans les quadrupèdes domestiques. 

Bourgelat étant mort en 1779 9 ^' Hénon fut adjoint 
à M. Bredin, nDmnié par b ministre , directeur par-* 
ticulier de Técole vétérinaire de Lyon. Cette école était 
dans un état de dépérissement qui présageait une ruine 
prochaine. MM. Bredin et fiënon relevèrent cet établis- 
sement Ce dernier donnait jusqu'à cinq cours dans un 
an ; il passait des jouiCs e.ntiers et une pariîe des nuits 
dans l'amphithéâtre d'anatomie , et non content de di- 
riger les dissections pour Tinslfruction des élèves , il 
enrichissait de pièces anafomiques très-reraarquaWes le 
cabinet fondé par Flîandrin et Fragonard , qui , pendant 
long-temps fut Tune dies curiosités de Lyon , et dont , 
pialr suite des malheurs des tem^ps , il ne reste que quel-- 
ques df^ris. 

Comme il lisait peu , et qu'il avait peu^ de eonflance 
^ans les Kvtcs , lès découvertes de ses devanciers- furent 
perdues pour lui , et il trouva , le scalpa à fe mmn ^ 
à force de sagacité , d'ardeur et de persévérance , des 
faits inscrits depuis de^ siècles dbns hs feslcs de la 
Science. C'est ainsi qu^après avoir cherché pendant pfo- 
sieuTs mois les causes du toi des oiseaux , iU découvrit 
de lui-même ce que les orilithologistes savaient touclfant 
l'entrée de l'air atmosphérique dans les pltimc^ des 
oiseaux , dans leurs tissus cellulaires , dans le paren- 
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cfayiae dç leurs os ; il projetait un mémoire sur cette 
dëcQuvert^^ , qui devait lui servir de titre pour ^njtrer à 
rinstilul nouvellement créë« Quel fut sen désapp<>inte-< 
ment ^ en ^^pren^^t q^e ee qu'il ay^ût découvert dam U 
nature , avec t^nt d'effi[)rt;» y était consigné dws l^sv livre», 
depuis long-temps I 

M. Hénon n'a attaché spn nom qu'à un seul ouvrage « 
lequel a poi^r titre ; ^ tari d'empaHtfif ks omcmx^ Il 
s'était adioint , pour le rédiger , M. MioutonrFonjkttille. 

Ce livre , qui a eu plusielirsc éditipn^ » e$t divisé en 
quatre parties \ daosrla psemiève , on développe les prtn*. 
cipes d'après lesquels w peut coaisearver aux individus 
de chaque fam'dle d^oiseaui^ y leurs form^ et leuffs atti--> 
tudes naturelles ; dans la seconde , les deux natu-- 
ralistes font comialtre les procédés qu'ils nieltent en; 
usage pcMir préparer les oiseaux,; ils dé^^if^ dtos la. 
troisième les sul>stânces propres, ^ consei'Vier ces jolis 
animaux. L'énumératioa raisojtmée de$ oiseaux, du dépar- 
tement du Rhône termine cet ouvrage* qui manquait 
à TornitholQ^e. 

Avant M. Hénon ^ l'art d'empailler les oiseaux ,. actuel-» 
lement nommé taxidermie , était, exercé par dc^ hommes 
plus 04 moînsi adroits , mais peu versés dons la zoologie. 
Ce professeur unissait à. de profondes eonoaissanoes en 
cette science , une r^re dextérité de . la m^in* 

Cette dernière qualité , joi^ite à beaucoup d^aittres » 
l'eàt élevé au premier rang deadnrurgiens.de Lyon v si 
son destin ne l'av^ait pas fixé dans la carrière vétérlaatre. 
Toutes les qualités de l'habile oférateur , la nature le& 
lui avait prodiguées y et il les avait perfectionnées par' 
un long travail ; sa main était tout à la fois ferme et 
légère , rapide et prudjpAte. . 
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La prdliqtie àe h chirurgie vétérinaire n*est point 
sans danger pour la vie de' ceux qui l'exercent: il nest 
pas facile de maîtriser les mouvemens furieux: des grands-, 
animaux domestiques* La hardiesse de M. 'Hénon était 
alors vraiment étonnante. Nous l'avons vu aborder avec 
calme et en apparence sans aucune précaution , des che- . 
vaux (qugueux et indomptés, les saisir, s'en emparer 
comme par l'effet d'un irrésistible ascendant ; nous Tavons 
vu manier avec autant d'adres^ que de vigueur , de» 
dogues furieux , et même des chiens offrant > des symp- 
tômes de cette maladie dont le nom seul glace de terreur. 
' Cette maladie > il faut l'avouer, est beaucoup moins 
fréquente qu'on ^ne le pense cosamunément ; mais il 
suffit peut-être de Timâgination vivement' frappée, pour 
hii donner naissance. Le talent de M. Hénph était ad- 
mirable pour dissiper des alarmes si dan^reuses ; et , 
dans ces circonstances , son dévouement égalait son 
habileté. C'est ce que prouve le fait suivant. 
: Toute une famille -se présente un jour dans son 
cabinet ;. le chef de cette famille avait le bras en écharpe» 
et la terreur était peinte sur tous les visages; un do- 
mestique portait dans un panier un petit chien , bien 
attaché, et réputé enragé , parce qu'il avait mordu son 
maître. M. Hénon examiné 4'animal , et il le- déclare hien 
portant ; il ne rassure personne : on est venu principale- 
ment pour luivdematider un spécifique contre la rage. Je 
cous assure , dit-il , que si ce pciU chien m'avilit mordu » 
je serais fort tranquille. — Le seriez- vous réellement? — 
En i^oici la preuve. Là-dessus M. Hénon détache le chien r 
il le prend , il lui met le doigt dans la gueule , lui serre, 
la queue , est mordu , le sang coule , et il dit trah-' 
quillement : Eh bien , Monsieur , si cous êtes enragé , 
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jeU Suis aussi. Xie calme rentre dans tous les coeurs ^ 
et M. Hénon devient l'objet des bënëdîctions de toute 
Une femiUe' intéressante. 

Nous allons conférer M. Hénon sous un autre rap- 
port: nul ne poussa plus loin que ce professeur la 
connaissance du cheval ; il s'était fait , en ce genre , une 
grande réputation parmi les écuyers et les amateurs. 
Son coup d'oeil sûr et perçant saisissait à la fois Tenr- 
semblé et les moindres détails de l'extérieur de ces ani- 
maux ; on eût dit qu'il en commençait l'examen , lors-^ 
que déjà il avait tout vu, que rien ne lui avait échappé, 
il avait . distingué les beautés et les défauts du cheval ^ 
sa race» les usages auxquels il était propre, iL avait 
reconnu par une sorte de tact physiognomonique son 
instinct et son caractère. 

L'art de conserver ce précieux animal se liant à la 
connaissance des plantes , M. Hénon se livra à la bota- 
nique ^ et il approfondit cette science. Il avait exploré 
dans tous les sens la flore lyonnaise ; il y cueillit plu- 
sieurs plantes . qui avaient échappé aux plus habiles , 
notamment une légumineuse cachée dans' une anfractuo- 
site du Mont d'or , que les botanistes de la capitale 
ont appelé Genesta Henerîacea , et que nous nommerons 
toujours Genéi de M. Hénon. 

Peu de professeurs ont inspiré à leurs élèves des 
sentimens. d'amour plus vifs et- plus profonds que ceux 
dont M. Hénon fut l'objet à l'école vétérinaire de Lyon ; 
ces sentimens éclatèrent surtout dans la longue et dou^ 
loureuse maladie qui l'a conduit ait tombeau. Aux larmes 
des élèves se joignirent celles de tous les pauvres, voisins 
de l'école vétérinaire , dont il était quelquefois le médecin 
et toujours le protecteur ,' le consolateur et Pami. 
Tome VU. a8 
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La bontë 9 la génëroskë du caraclire cle M. Hënon 

se dëployèreilt surtout à Tëpoque funeste du ûége de 
Lyon ; il brava Tëchafaud pour lui dt^rober des iric- 
limes. Remplissant les fohctibns d'inspecteur vëtérinaire 
de l^armée républicaine , il usa de tous les moyens , de 
toute rinfluence de sa position , et non sans exposer sa 
me , pour soustraire à une mort certaine une «nultitude- 
de proscrits , dont plusieurs lui sont restés inconnus. 

det excellent homme termina son honorable cafrlère 
4e 7 mai f 809 , étant âgé de 61 ans. Sa dépouilla mor- 
telle a été 9 selon ses derniers vœux , déposée dans le 
jardin de l'école vétérinaire de Lyon , où les élèves lui 
ont élevé nn pieux monument. 



LYON EN i789. 



EzTBAiT DU Voyage en Frange pendant les années 17S7-88-89 
et 90 , entrepris plus particufîèrement pour s'assurer de l'état de 
ragricoltiire f des richesses , des ressources et de la prospérité 
de cette nation , par Arthur Youog ; traduit de l'anglais par F. S» 
Paris , Buisson, 1793 , in-8.® , tom. Il , pag. 96-104 (i),* 

Le 27 décembrt 1789. -^ Le pays change ^udaine- 
ment , et d*un des plus beaux du royaume de France , 



(i) Ce morceau est extrait d*an ouvrage dont Fauteur, joste- 
Inent célèbre 9 ne se montre pas toujours exempt de certains 
préjugés nationaux dont les étrangers et surtout les Anglais 
ne se dépouillent jamais entièrement. Nous le donnons tel 
quel et sans l'approuver sur tons les points. La traduction 
dont nous nous servons pourrait être meilleure. Nous 
'ignorons s'il en existe d'autres. 
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fSevietit plat et sombre. Nous arrivons à ï^yon et voyotifli 
àe là les Alpes pour la dernière fois ; du quai il y a une 
belle perspective du Mont-Blanc que je n'avais pas ^ni^ 
. core vue. Quitter lltalie , la Savoie et lés Alpes , pro-* 
bablement pour n^y jamais retourner » me fait une sen- 
sation désagréable : car quel pays peut ét^e comparé à 
ritalie , pour toutes les circonstances qui rendent cé*^ 
lèbre ce pays classique , le siège des. grands hommes , lé 
théâtre des actions les plus illustres , le chdmp exclusiif 
dans lequel les arts agréables et élégans se sont plu ? 
Dans quel pays Tœil trouve-t-il quelque cbos» d« plus 
beau et l'oreille de plus mélodieux ? ou. peut-^n satis^ 
^ faire davantage une curiosité louable ? Cheâ& tous les 
^hommes lltalie est le second pays du monde 9 preuve 
, certaine que c*est le premier* J'allai au spectacle : c'était 
une pièce en musique ^ qui fit éprouver à mes oreilles / 

un contraste de toute l'Italie I Que la musique de France 
est pitoyable I ce n'est que les contorsions de la discorde 
organisée. Le théâtre nest pas comparçible k celui de 
Nantes ^ et est fort inférieur à celui de Bordeaux. *^ 
Six lieues* 

Le 28. — J*avaîs des lettres pour M. Goudard , gf and 
négociant en soie (i) ^ et fus hier chez lui ; il minvita.à 
déjeûner pour ce matin. Je fis les plus grands efforts 
pour me procurer quelques informations sur les manu- 
factures de Lyon ; mais en vain ^ tout était selon et sui-» 
vant. Je fus chez M. l'abbé Rozîer (2) ^ auteur du vo-^ 



(1) Sans doute le même qui fut députa du tiers-^tàt dé 
la vîUé de'Ljon, à Rassemblée nationale , en 1789-1791* 
Vojé ci-dessus 5 pag. 44. 

(a) Voy* aussi plus hatit , tom. VI j pag. 307. 



•^.. 
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lumineux Dictionnaire d^ agriculture^ în-4.® Je le visitai 
comme" an homme fort prônë , sans aucune idëe de re- 
cevoir des informations sur Tagriculture-pratique , qui 
est i*ot^et de mes recherches , de la part d'un compilateur 
de dictionnaire. Quand M. Rozier vivait à Béziers , il 
occupait une ferme considérable , mais lorsqu'il devint 
habitant d'une ville , il plaça cette devise sur sa porte : 
Laudato ingentia rura , exiguum coUto , ce qui n'est 
qu'une fort mauvaise apologie pour ne pas avoir de 
ferme du tout. J'essayai deux ou trois fois de faire 
tomber la conversation sur la pratique; mais il s'élança 
dans des rayons si excentriques de science , que je m*a- 
perçus au même instant de l'inutilité de ipa tentative. Un 
médecin présent m'observa que si je voulais connaître 1% 
pratique et les productions ordinaires, je devais m'adresser 
à des fermiers ordinaires , faisant entendre par son air 
et. ses manières , que de pareilles choses étaient au-des- 
sous de la dignité de la science. M. l'abbé Rozier est 
cependant un homme qui a de grandes connaissances , 
quoiqu'il ne soit pas cultivateur ; dans les recherches 
qu'il a faites , il est justement célèbre , et il mérîle beau- 
coup d'éloges pour avoir commencé le Journal de phy- 
sique , qui , tout considéré , est le meilleur journal que 
l'on puisse trouver en Europe. Sa maison est supérieu- 
rement bien située , commandant une noble perspective; 
sa bibliothèque est remplie de bons livres ; et tout ce qui 
l'environne annonce une fortune aisée. J'allai ensuite 
chez M. Frossard, ministre protestant (1), qui me donna 

(1) Collaborateur de Ghampagneux dans. la rédaction du 
Courrier de Lyon , associé et correspondant de la Société 
des aniis des Noirs en Angleterre 9 traducteur des Siermons 



I 
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fort volontiers, et avec beaucoup de politesse, cle bonnes 

ins^lructions , et qui , pour les choses dont il n'était pas 
bien informe, me recommanda à M. Roland de la Platière,. 
Inspecteur des fabriques de Lyon (r). Ce dernier avait 
des notes sur .divers su}ets qui nous procurèrent une 
conversation fort intéressante , et comme il est très corn- 
municatif , j'eus le plaisir de voir que je ne quitterais 
pas Lyon sans obtenir une grande partie des connais- 
sances dont j'avais besoin. Ce Monsieur > qui est déjà 
âgé> a une jeune femme fort jolie (2) : c'est la dame. à 
qui il adressait ses lettres écrite^ en Italie , et qui ont été 
publiées en cinq ou six volumes (3)* M. Frossard invita 
M. de la Platière à diner , ainsi que moi ; nous eûmes 
une grande conversation sur l'agriculture , les manu* 
*" factures et le commerce ; nous ne différions que très- 
peu en opinion , e^xcepté ^r le traité de commerce entre 
la France et l'Angleterre, qu'il condamna , à ce que je 
m'imagine , injustement^ et nous discutâmes ce point. Il 
maintint avec chaleur que la soie aurait dû être com- 
prise comme un bénéfice pour la France ; je ré jiondi» 



de Hugens filaîr, en français , 17849 ^ vol. în- 12 9 et au- 
teur d'un ouvrage intitulé, Cause des esclaves nègres et 
des hahitans de la Guinée^ Lyon, 1789 ,2 vol. în-8.^ 

(i) Jean-Marie Roland de la Platière, né à Villefranche 
(Rhône) en 1752, mort le i5 novembre 1795. Voy. son 
article dans la Biographie universelle, 

(2) Manon-Jeanne Phlipon, née à Paris en 17S4 , morte 
le 8 novembre 1793. 

(5) hettres écrites de Suisse , d^Italie , de Sicile et de 
Malle ^ en 1776-1778, Amsterdam^ 1782 > 6 vol. ia-i2y 
réimprimées en 1801* • 
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que l'offie en avait été fiâte au ministre français , et qall 
l'avait refusée y et j'avançai que , s'il l'avait acceptée , 
l'avantage aurait été du cMé de l'Angleterre , au lieu 
d'être en laveur de la France , en supposant , selon Tidée 
commune , que le bénéfice et la balance du commerce 
soient la même chose» Je le priai de m*infoimer pour^ 
quoi il croyait que la France achèterait la sme du Pié^ 
mont et de la Chine , et la travaillerait pour la donner à 
meilleur compte que l'Angleterre, tandis que l'Angle-^* 
terre achète le Coton de France, et le travaille dans ses 
fabriques, qui le donnent ensuite à meilleur marché que 
celles de France , quoiqu'il soit surchargé d'une multi^ 
tude de droits et d'impôts ! Nous discutâmes ces sujets et 
d'autres semblables avec cette attention et cette candeur 
qui les rendent intéressans pour des personnes qui ai^ 
ment une conversation libérale sur des matières impor^ 
tantes» 

Entre autres objets dignes de la curiosité d*iin étran* 
ger, à Lyon , est le point de réunion de la Saône et du 
Rhône ; Lyon serait sûrement bien mieux ^ifué, s'il était 
à cet endroit*, mais il y a un espace vacant qui pourrait 
contenir une ville de moitié aussi grande que Lyon (i)« 
Cet espace est enclos d'une digue moderne , qui a coûté 
six millions et ruiné les entrepreneurs. le préfère Nantes 



mum 



(i) Grâce aux mesures prises par Tadministration actuelle 
et à raccroissemeçt de la popoiatiou et de rindastrie , le 
vœu d'Arthur Young sera , en quelque sorte , surpassé , 
puisque l'espace vacant dont il s'agit est du nombre de 
ceux qui vont être ajoutés à la ville de Lyon , sans qu'elle 
perde rien de l'emplacement , déjà considérable 9 qu'elle 
couvre eu ce moment* 
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à Lyon» Quand line ville est bâtie à la jôtictiôii'Sé Aexîir 
grandes rivières, l'imagination suppose que ceâr rivières ' 
fanl une partie de la magnificence de la scène. Sans des 
quëus propres et bien bàtts y que sont des riv^res à une 
ville, «inon des comosoditë» pour transporter du charbon * 
ou du goudron ? Qu'a de commun , en ftit de beauté, ' 
Londres avec la Tamise , sinon à la terrasse des Adel- 
plii ? ou qu'a-t^^il de oommuA avec les nouveaux ëdi- 
fices de la place de^omerset , plutôt qu'avec Fleet^tdi , 
ensevelis comme ils sont sur des ëgoûts? Je ne connais 
rîea qui trompe davantage notre attente que les villes ; 
il- y en a si |)eu de bâties avec des idées générales de 

beauté et de décoration ! 

. 

Ze 29. —I J'allai de bonne heure ,,avee M- Frossard , 
voir une ferme près de Lyon. M. Frossard est un grand 
avocat pour la nouvelle oHistitution française. Cependant 
tous ceux avec qui j'ai conversé , représentent i'état des 
manufactures sous les plus sombres couleurs. Il y à vingt ^ 
n\ille personnes nourries par cbarité et conséquemment ' 
fort mal nourries; et la misère de tous 1^ genres , chez 
la l^sse classe de la société » est plus grande que jamais, 
et surpasse même ^imagination. La principale cause des 
maux. que l'on ressent ici. est la stagnation du commerce, 
occasionée par l'émigration des riches hors du royaume , 
et le manque général de confiance dans les marchands 
et les manufacturiers , d'où il arrive que les banqueroutes 
sont communes. Dans un moment où ils sont si peu ca- 
pables de supporter de nouveaux fardeaux , on lève des 
sommes immenses pour les pauvres, par des contribu-« 
lions volontaires ; de sorte que , y compris les revenus 
des hôpitaux et autres fondations de charité , il y a au 
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moins 960,000 lîy. par an pour Fusage àes panvres. Moul 
compagncm de voyage, M. Grondy , étant pressé d'arriver 
à Paris , me persuada de prendre une chaise de poste avec 
lui , méthode de voyage que je déteste, mais la saison m'jr 
obligeait ; et favais, outre cela, un plus grand motif 9 
c*est que j'aunds plus de temps à passer dans cette viKe 
pour y examiner Tétat extraordinaire des choses , d'un 
roi , d'une reine et d'un dauphin de France, prison- 
niers : c'est pourquoi j'acceptai sa préposition , et nous 
partîmes après diné. Après avoir Eût environ trois lieues, 
nous parvînmes aux montagnes. Le pays est affreux , pas 
d'enclos , pas de mûriers , pas de vignes , beaucoup de 
landes et rien qui indique le voisinage d'une pareille 
cité. Nous couchâmes à Amas, dans une assez bonne 
auberge. — Six lieues. 

Le So.<-*Nous partîmes dé bonne heure pour Tarare,- 
dont la montagne , qui porte ce nom , est plus formidable 
en réputation qu'en réalité. Jusqu'à Saint-Symphorien , 
le pays est le même ; les maisons augmentent en mmibre 
et en beauté , en approchant la Loire , que nous tra- 
versâmes à Roanne ; c'est ici une bonne rivière : elle est 
navigable plusieurs milles plus haut, et conséquem- 
ment à une grande distance de la mer* 11 y a plusieurs 
barques plates d'une grandeur considérable» — Dix-sept 
lieues. )> v 
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MELANGES, 



L.ETTRES SUR l'Itàlie , par Mad. da Bocage , tom. III da 
RecueU de' ses œuvres^ I^jo^y chez les frères Périsse 
( imprimerie Je J. M* Barret ) , 1762^ petit in-8*^ 

( EXTBAIT DE I4A 4o«* LETTRE ^ DATÉE DE LYON LE 8 JUILLET 1758* 

Pag. 4oo ^ 4^4 }• 

ce De là (de Nimes) à Lyon , les chemins du 

Dauphiné ne sont pas trop bons ; mais j*ai infiniment à 
me louer de cette belle ville, du marquis de Rochebaron^ 
qui y commande , ie la comtesse de Grosley , à qui 
Madame Dargental m*a fait Thonneur de me recomman- 
der , et de M. Bordes, homme de beaucoup desprit ^ 
qui m*en a fait voir la bonne compagnie , le beau théâtre 
bâti par Soufflot , la place de Bellecour , la plus spa- 
cieuse qui soit en France , et l'hôtel de ville d*une 
grande architecture. On y rajuste une salle magnifique 
pour y tenir les assemblées de [académie. Je suis très- 
flattée de la grâce qu'on m'a faite , ainsi que dans les 
lycées d'Italie , d'inscrire mon nom' dans ce temple des 
muses. Les ingénieux, membres qui Thabitent , m'ont 
même admise dans une de leurs assemblées particu- 
lières (i). M. de Fleurieu , leur savant secrétaire , y lut 
un bon discours sur les dialogues des anciens ; M. de 
Bory , gouverneur de Pierre-Scize , de jolies poésies , et 
M. Bordes , une très-belle ode sur la guerre. Voici le 



(&) Le ao juin 1758» 
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remerclmeni que j*ai fait sur mon ëlection ; je n'ayois 

pas le temps de le rendre plus digne du sujet et de ma 
▼ive reconnoissance : 

Aux lieux où le Rbone amoureux ^ 
Vers le midi fuyant sa source , 
D*tine Naïade (i) suit la course : 
Que de biens ! quel climat heureux ! 
L'industrie en fait Tot^ulence ; 
Des disciples de Gicéron (a) 

Y renouvellent l'éloquence. 

Sar ces bords , voisins du Lignon y 
fiory tire de sa guitare 
Des sons dignes d'Anacréon : 
Le goût y règne , et l'Hélicon 

Y trouve un enfant (5) de Plndare ; 
Le temps y ramène un Platon (4) > 
Le chroniqueur (5) de la contrée ^ 
AM[>ë savant , dit que Lyon , 

Bien plus antique qu'llion 
Fleurissoit au siècle d'Astrée. 
Par les Druides inhumains y 
Si le culte de ce bel âge 

Y devînt cruel et sauvage » 
Plancus y porta des Romains 

Les vertus , les arts , le courage : 
Les ûoths gâtèrent son ouvrage ; 
Mais , dans le temps des Amadis , 
Vénus y fit régner son fils. 
De lui naquit sur ce rivage 



(i) La SaÀne. 
(â) lifia Jésuites. 

(3) M. Bordes. 

(4) M. de Fleuriea. 

(5) L'abbë Peruetti. 
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( Ghes an peuple qai Tencenfia ) 
L'esprit galant qui me plaça 
Dans leur célèbre aréopage* 

M* Bordes me répondit ainsi : 

Non , malgré yotre modestie 5 
Ce n'est point la galanterie , 
C'est nn pins noble sentiment , 
Un tribut plus pur et plus juste 9 
Qui vous couronna dignement 
Des palmes de l'autel d'Auguste (i): 
De ces deux aveugles fameux 
Que le PInde admire et révère 9 
De Milton et du grand Homère 
Vous eûtes les dons précieux ; 
Dbriclée (2) \ un sort moins contraîi» 
Yûu^ donna de plus deux beaux yeia. 

Je fus engagée à diner avec mes savans confrères : 
M. de Maupertuis, qui attend ici Tinstant de retourner 
en Prusse , paroissoit empressé d*être de la partie. Il 
apprit mon dessein d'aller voir M. de Voltaire , et fit 
aussitôt dire qu'il étoit incommodé. En dépit de sa 
haine , dès que le pied de mon compagnoa de voyage 
fut rétabli , nous volâmes à Genève. » 

Nota. Dans ce qui suit lé passage qu'on vient de lire , 
Mad, du Bocage raconte les détails de la visité qu'elle 
fit à Voltaire , aux Délices ; ce fut sans doute là qu'il 
lui adressa de très-jolis vers sur son retour d'Italie , 



(1) Erigé à Lyon , où se distribuaient lei prix d'élo^ence et dp 
poésie , et qui y sert aujourd'hui de type à l'académie. 

(2) Pïom des Arcades. 
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comme il lui avait adresse avant son dëpart ce diarmant 

madrigal : 

Mnse nonrelle . aimable GrSce , 
Allez au Capitole \ allée , ' rapportes-noiis 
Les myrtes de Pétrarqrue et les lauriers du Tasse : 
Si tOQS deux reTÎyaient , ils chanteraient poor Toos^ 
Et TOjant Tos beaax yeux et Totre poësie ^ 

Tons deux mourraient à tos genoux 

Ou d'amour ou de jalousie. 

A ce sujet , nous relèverons une erreur de MM. Chau- 
don et Delandine , qui , dans leur Dictionnaire histo- 
rique , art. Dubocage ( Marie Anne le Page ), disent que 
cette pièce fut faite à Lyon où Voltaire se trouyait lors- 
que Mad. du Bocage partait pour Tltalie. Voltaire n'est 
veuu à Lyon qu'une fois, en 17&4 (1)9 et ce n'est 
que quatre ans plus tard que Mad. du Bocage passa 
dans cette ville pour se rendre à Ronie. 

Le remerciment à l'acadëmie de Lyon a déjà ët^ 
inse'rë dans ce recueil , pag. 29 , où nobs l'avons 
donné avec une lettre à Bordes , dont il faisait partie ; 
mais dans l'édition des Œuvres de Mad. du Bocage 
de 1762 , il a subi des changemens , ainsi qu'on peut 
5 en convaincre en comparant nos deux copies. 

La Réponse de Bordes a reparu dans ses Œuvres 
diverses , tom. II , part. I , pag. i56 , où elle est plus 
étendue. Màd. du Bocage n'en a cité que le commen- 
cement. Cette Réponse est suivie dans les oeuvres de 
Bordes d'une autre pièce adressée à la même , à son 
passage à Lyon , en retournant de Rome à Paris. 

(i) Voy. çi-dessusy pag. 69 et sfdr* 
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Bordes ne fut pas le seul qui^ rëpottdit au com- 
pliment de Mad. du Bocage , lors de son admission à 
Vacadémie. M. de Fleurieux lui adressa l'impromptu 
suivant , immédiatement après la séance : 

Muses I quel astre, nous éclaire ? 
Est-ce Minerve , ou bien là reine de Cjthère » 
Qu^Apollon empressé sur vos traces conduit ? 

Non , cépond-il , c'est du Bocage : 

Âdopte£-la , rendez hommage 

Â la beauté comme à l'esprit* 

Nos registres académiques contiennent aussi ce frag- 
ment inédit d'une autre réponse , par M. le chevalier 
de Bory : 

Si vous n'aviez en partage 
Que les dons de la beauté, 
Ces yeux , ces traits , ce langage 9 
. Qui dans Tâme la plus sage y 
Font sentir la volupté 9 
O dWine du Bocage , 
Quelque tendre Auacré^n 
Oserait d'une chanson 
Vous offrir le faible hommage ; 
Mais TOUS qui réanissez 
Les suffrages de la terre 
Et les ti*ésors dispersés 
Du Parnasse et de Gy thère ^ 
Vous pour qui brûla l'encens 
Sur les autels différens 
Et de Rome et de Genèye , 
Vous dont la grâce et les vers 
Nous consolent des revers » 
Qu'attira la coupable Eve 
i^nr le naissant univegrs 1 
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.Quand tous ie^es la trompette 
Et des héros et des dieux , 
Est-ce au son d'une musette 
Qu'on doit Yous ofirir ses yoeux ? 
RemipHssez yos destinées ^ 
Aux nations étonnées 
Fai^s yoir tine Vénus 
Ayeç les talens d'Homère^ 
Soyez, le chantre et la mère 
Des amours et des yeiius ^ 
Sous les traits dejpaillppe 
Et de Melpomène en pleurs ^ 
Rayissez , touches les cœurs ^ 
Chantez les arts de l'Europe - 
Triomphant dans les climats f 
Oh Colomb eut la fortune ^ 
Sur les ailes de Neptune , 
De porter les premiers pas , 
Et dafts yos rimes fécondes 
Vengez l'honneur d'un héros 5 
Dont l'audace et les trayaux 
Réunirent les deux mondes : 
On n'a point donné son nom 
A ces immenses contrées , 
Ces camjpagnes ignorées 
Du superbe Salomon ; 
Un autre a cet ayantage s 
Mais des caprices du sort 
Votre soin le dédommage : 
11 brayera d'âge en âge 
La nuit du temps et la mort 9 
Et tandis qu'un jour peut-être 5 
On aura ^eine à connaître, 
Qu'Améric ait existé , 
L'heureux Colomb, k cdté 
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D'Henri , d'ÂchtUe et d'Eaëè , 
VerrsL sa célébrité 
Sur sa tête couronnée 
Par les mains de la beauté. 
Pour moi , àafts le fort terrible 
Où le ciel m'a confiné p 
Loin des bords où je suis né (i } ^ 
Mais voisin d'un lien paisible 
Dont les heureux citoyens 
Embellissent mes liens ^ 
Xe chérirai la mémoire 
Des mopuens délieieax, 
Qui moiitrèrent ii mes jenX 
Vos appas etTOtre gloire. 
Helas ! qu'ils ont été courts ! 
11 fallait qu^ TOjtre trône , 
Près des muses de la Saône , 
Fût placé par les amours. 
Mais nos yœux sont inutiles : 
Gontentou»-non8 qu'une fois , 
Vous ajez dans nos asiles 9 • 
Fait entendre votre roîx , 
Et que ce jour favorable , 
Par vos mains couvert dé fleurs ^ 
Dans nos fastes et nos cœurs 
Soit à jamais mémorable. 



(1) Le cheyalier Andrë de Bory , gouternenr du château de Pierre- 
Scise , membre de l'acadëmie de Lyon depuis* 1751 , et son «ecrétaîre 
pendant plusieurs années , mort dans cette yille le i5 mars 17^9 , à 
rage de 76 ans , était né loin de nos murs ; nous ignorons en quel 
endroit. Il est l'auteur d'un grand nombre dlmitations des Odes 
d'Horace , dont qnelques-iuies «eujleipQiit iMf% été publiées dans de» 
recueils périodiqnss. 
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Ces souvenirs poétiques nous ont paru devoir être 
consignes ici : ils se rattachent à notre histoire littéraire^ 
et ne sont point dépourvus d'intérêt. 



Il eustait naguère , à trois lieues de Lyûn , dans le 
département de TAin, un château appelé Margnolas. Il 
avait appartenu à feu M. Etienne Vincent de Margno-* 
tas (i) , et des mains de son fils unique , décédé en has 
âge , avait passé dans celles de sa mère, M.™® ta comtesse 
du Pac. C'était presque une maison de prince , les ave- 
nues en étaient magnifiques , et des domaines considé- 
rables en dépendaient. Une bande noire a acquis cette 
grande propriété quï a été bientôt divisée et morcelée à 
rinfini. Les arbres ont été coupés , lès jardins dévastés. 
Il ne restait plus que les bàtimens : ils viennent d'être 
renversés , et leurs matériaux vendus. La destruction est 
complète. Il semble que les Goths , les Vandales et les 
Sarrasins aient passé , }es uns après les autres , par cette 
malheureuse campagne*. Ne serait-il pas à désirer que le 
gouvernement pût s'opposer à de tels ravages qui de- 
viennent tous les jours plus fréquens ? Cette réflexion 
nous a rappelé que de pareils excès ne sont pas nou- 
veaux , et qu'ils furent aussi connus des Romains qui 
tentèrent d'y remédier par des lois. On trouve dans les 
recueils d'inscriptions ( voy. Reinesius , Inscript, Cl. VII, 
N.^ XI , pag. 475 et 476 î et Doni , Marmi , pag. 84) 
un sénatus-consulte rendu sous le règne de l'empereur 



(1) Né à Lyon le 6 noyembTb 1781 > mort À Paris le 3 octobre 
1809, ancien préfet du département da P6 et conseiller d'état >* 
chargé da troisiéms arroadidsement de la police générale de l'empire. 
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sous le règne de Tempereur Claude et sous le consulat 

de Cn. Hosidîus Géta et de L. Vagellius , Tan de Rome 

8oi , de J. C. 48 , contre ceux qui , achetant les édifices 

pour les démolir 5 spéculaient sur leurs débris , et pat' 

ce commerce barbare, s'enrichissaient aux dépens de 

leur pays qu'ils couvraient de désolation et de ruines. 

I 

La lettre dont nous allons donner un extrait a été 
écrite de Paris , le 37 avril 1828 , à Tauteur de la 
Notice sur Mamàelot , qui se trouve dans notre précé- 
dent N.^ j mais elle est parvenue trop tard à notre 
collaborateur pour qu'il ait pu faille usage des document 
qu'elle renferme. La personne obligeante de qui elle 
vient était chargée de consulter à la bibliothèque du 
roi un manuscrit in**foL , cpntenant la correspondance 
du roi tX de Mândelot, depuis i568 jusquen i582, 
manuscrit qui est décrit dans un mémoire de feu 
M. Tabbé Sudan , inséré tom. V , pag. 14^ et suiv. de 
notre recueil. L'estimable auteur de. la lettre, après 
quelques réflexions sur le récit fait par l'historien 
.de Thou, de. la conduite de Mandelotà Tépoque de la 
St*Barthélemi , continue ainsi : 

« Mais voyons comment, le 2 septembre 1572, c'est-à- 
dire lé surlendemain des massacres , Maudelot lui-même 
écrit à Charles IX : 

« Sire , j'escrîpvis avant hier à V. M. la réception 
» des lettres qu'il lui aurait pieu m'escrire les xxii et 
» xxiiu® du passée et comme suivant icelles et ce 
» que le sieur du Peyrat m'aurait dict de sa part , je 
» n'aurois failly pourveoîr par divers moyens à la seureté 
» de cette ville ; si bien y Sire , que les corps et les biens 
Tome FIL 29 
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» de œux de la Religion auroyent esté saisys et mis souB» 
» vostre main sans aucun tumulte ni scandalle : jusques 
» lors depuis et hier Taprès disnëe m*en estant allé par 
» ville pour pourveoir tousjours à contenir ce peuple , 
» mesmeroent vers la Guillotiere où j*aurois sceu paroistre 
» danger de quelque remuement, serolt intervenu ce— 
» pendant que ce peuple ayant trouvé moyen d entrer 
i> es prisons de Tarchevesque où il sçavoit estre. quelques 
>> dctux cens de ceuU de la Religion cogneus factieux 
» ou avoir p<^é les armes j lesquels ils auroient touts 
yi mis à mort avant que ) en peusse rien sçavoir , el 
» m'y estant allé aussi tost , n*y aurois plus trouvé au- 
» çuo de ceulx qui se seroient meoz à ce ùici , s*estanl 
» escartés tout soubdain j et ce que j'aurois peu faire 
>» a esté faire recherche et requérir par touts moyens , 
>» mesmement par justice, qui auroient esté autheurs 
}y et exécuteurs de ce faict et comme le tout est passée 
» afBn que V, M, en puisse bien au vray estre esclaircye. 
» Jei::ontinue au mieux qull m*est possible de contenir 
» toute» choses, voyant ce peuple n'estre pas encore 
» bien appaisé , et que c'est tout ce que Ton peut faire 
» d'obvier à un sac , n'ayant néantmoins jusques ici esté 
» faict aucun tumulte , meurtre ni saccaigement par la 
}> ville ni es maisons., et estime qu/e le reste desdicis de 
» la religion saisys pourront demeurer en seureté es lieux 
» ou je les ay faict retirer , attendant que je puisse 
» mieulx entendre qu'il plaira à V. M. en estre fakt , 
J>. et speciallement de tous leurs bieiis , meubles , B^ar- 
)> chandises , rapines et autres que j'ai jà escript avoir 
» faict saisir et mettre soubs vostre main sans touttefois 
» en estre rien desplacé ny transporté des lieux et mai- 
^ sons desdicts de la Religion ; osant bien asseurer 
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» V. M. que le tout luy sera seuremént et fidel' 
» lement conservé ; et suis après à pourveoir à les faire 
» retirer en magasins et lieux seurs à ce qu*il n'y soit 
» commis aucun abus. 3 oseray dire à Y. M. que 
» si festois ouy à la conseiller , je ne serois d'opinion 
9 qu'elle feist aucun don des Liens , meubles et marchan- 
D dises desdicts de la Religion que premièrement on ne 
ï) Yoye ce qu'il y aura , et que pour le moins elle sçaicbe 
>> la valeur de ce «Qu'elle donneroit etque plustdst elle 
» feist don et recompense à ceux qu'il luy plairoit sur 
^ les immeubles ; et pour ne mettre en cela la conse-* 
» quènce , je ne veulx estre le premier à en demander 
x> à V. M. , m'asseurant que si elle a commencé par quel-* 
y ques autres , elle me faict tant dlionneur de ne m'ou- 
3» blier. Au reste , Sire , il me semble ne devoir taire 
» à V« M. que en tout ce qui eschet icy pour son 
» service , je trouve le sieur de là Mante prompt et 
» affectionné d'ensuivre à son pouvoir ce que je luy en ay 
9 faict entendre , dont à la vérité il mérite estre recogneu 
If et bien reeompen^. x> 

Vpilà cette lettre toute entière i n'avez^vons paç re- 
marqué cette horrible demande que. fait Mandelot d'une 
part dans les biens des victimes protestantes ? ce trait » 
fe crois, suffit pour fixer les idées sur son véritable 
caractère, tin gouverneur français réclamer les dépouilles 
de ses malheureux concitoyens '!.... Ah! pour solliciter 
une pareille récompense , il fallait bien l'avoir méritée I 

Avec de Thou j'ai parlé de la dissimulation de Man-* 
delot ; je puis vous en citer une nouvelle preuve. 

Vous savez , en effet , comme Fa dit M. l'abbé Sudan ( i ) ^ 

(i) Voy. Archiv. du Rhéne ^ tom. V, pag* i^^ 
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qoe r^noime manuscrit contenant les lettres et dëpéckes 
du roi à M. de Mancfelot et de M. de Mandelot au roi , 
parait être une copie Ëdte sous les yeux de ce gouver- 
neur de Lyon. Gomment donc se Êût-tl que , parmi les 
lettres de Charles IX 9 M. de Mandelot en ait supprimé 
plusieurs dont les dates se rapportent précisément à 
Tépoque de la St-Barthélemi ? Cest que sans doute elles 
contenaient des choses dont on devait faire un mystère , 
des dioses qu'on n^aurait pas osé révéler ! 

Du reste, dans les lettres qui ont été conservées, 
l'ai trouvé plusieurs faits assez importans. 

Ainsi , par exemple , j'ai reconnu , d'après une lettre 
de Charles IX , qu'il était bien vrai qu'on avait envoyé 
dans les provinces des hommes chargés d'ordres verbaux 
et secrets tout contraires aux dépêches adressées publi- 
quement aux gouverneurs. 

Vous vous rappelez aussi que quelques historiens ont 
pensé que la tête de l'amiral de Coligny avait été envoyée 
à Rome : eh bien! je crois en ayoir trouvé la preuve 
dans une lettre de Mandelot , datée du S septemln^e 1572. 

En effet , après avoir répondu à celle du roi , du 
28 août , il ajoute : ' '« 

« J'ay aussi reçu , Sire , la lettre qu'il a pieu à 
» y« M. m'escrire , par laquelle elle me mande d'avoir 
» esté avertie qu'il y a un homme qui est parti de par 
» delà avec la teste qu'il auroit prise dudit admirai , 
') après avoir esté tué , pour la porter à Rome , et de 
n prendre garde 9 quand ledit homme arrivera en çeste 
}) ville , de le faire arrester et luy ester la dite teste y à 
3) quoy j'ay incontinent donné si bon ordre que s'il se 
» présente , le commandement qu'il plait à Y. M. m en 
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» faire sera ensuivi. Et n*esi passe iusques icy par ceste 
» -ville autre personne pour, s'en aller du costë de Rome 
» qu'un escuyer de Monsieur de Guise nomme Patul ^ 
» lequel estait parti quatre heures auparavant du jour 
mesme que je reçus ladite lettre de Y. M. «> 

D'après cette citation , il me semble donc qu'en réflé- 
chissant que ce Paul était écuyer de Guise , l'ennemi le 
plus acharné de Coligny; que ce Paul est envoyé à 
Rome en toute hâte , et précisément dans le moment 
où chacun soupçonne la mission sanglante dont parle 
Charles IX ; il me semble, dis-je , qu'en réfléchissant aux 
motifs qui ont pu décider Mandelot à supprimer dans 
son recueil cette lettre du roi^ qu'il cite dans la sienne, 
on est naturellement conduit à penser que la tête de 
l'amiral Coligny a bien été portée , comme un précieux 
trophée , dans la capitale du monde chrétien. 

Les Guise ont donc voulu , même après le dénouement 
de cette hoirible tragédie , sanctifier , en quelque sorte , 
leur vengeance. Us ont voulu faire croire qu'ils n'avaient 

agi que par zèle, que par intérêt pour la religion. 

La religion ! ah ! ne confondons pas ses préceptes' divins 
qui commandent le pardon des injures , avec ces projets 
de vengeance qui font les as^ssins ! ne. confondons pas 
ces vérités sublimes qui nous rapprochent de. Dieu,' avec 
cette exaltation criminelle qui rend l'homme assez iinpîe 
pour aiguiser son poignard jusques sur les marches de 
Tautel ! Convenons donc que notre sainte religion ne fut 
qu'un odieux prétexte pour commettre des forfaits dont 
elle gémit la première ; et reconnaissons , en dernier 
résultat , que si Mandelot n'eut pas le tort de se livrer 
{ui-même aux plus horribles excès , il eut au moins celui 
de laisser maîtres dç la ville dont il était gouverneur^ 
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les a$$as5ins que dirigeaient Boidon , Mornieu et le Clou , 
de laisser massacrer par eux , pendant trois jours , les 
malheui^eux protestans , et surtout de réclamer avidement 
une portion de leurs sanglantes dëpouilles. 

Tels sont, Monsieur, les détails les plus împortans 
que j*ai trouvés dans les lettres de M. de Mandelot^ et 
que i*aurais désiré vous communiquer plus tôt.,.. 

B. C. V. 



Le joi^r de FÊTE-^DiEtr â Lton , en juia 1802. Fragment extrait 
des Mélanges lUtéraires dç , M, de Chateaubriand ( tom. XXI ^ 
pag. 334-227 de l'édition de ses Œuvres complètes ^ Paris , Ladrocat; 
1826-1828, iB-8,« ). 

(c ...... Quelle est cette .puissance extraordinaire qui 

promène ces cent mille chrétiens, sur ces ruines ?. Par 
quel prodige la croix reparaib-elle en triomphe dans cette 
même cité où naguère une dérision horrible la traînait 
dans la fange ou b sang ? d*aù renaît cette solennité 
prescrite ? quel chant de miséricorde a iiemplacé si 
soudainement le bruit ^u canon et les cris des chrétiens 
foudroyés ? Sont^ce les pèr«» , les mères , les frères,, 
les sœurs , les enfans de ces victimes qui prient ppi^ 
les ennemis de la foi , et que vous voyez à genoux de 
toutes parts , aux fenêtres de ces maisons délabrées , ^t 
sur lès monceaux de pierres où le sang des martyres 
fume encore ? Les collines chargées de monastères , lion 
moins religieux, parce qu'ils sont déserts; ces deusc 
fleuves où la cendre des confesseurs de Jésus-Christ a 
si souvent été jetée ; tous les lieux consacrés paï* l^s 



premiers pas du christianisme dans les Gaules ; cette 
grotte de saint Pothin , les catacombes dlrénée n*ont 
point vu de plus grands miracles que celui qui s*opèi^ 
aujourd'hui. Si , en 1793 ^ au moinent des mitraillades 
de Ljros , ]tâiwqwL Vm di&nolissait ks temples , et que 
Ton massacrait les prêtres ; lorsqu'on promenait dans les 
rues un âne chargé des ornemens sacrés , et que le 
bourreau , arme de sa hache , accompagnait cette digne 
pompe de la raison ; si un homme eût dit alors : Avant 
que dix ans se soient écoulés , un prince de Téglise, un 
archevêque de Lyon , portera publiquement le Saint- 
Sacrement dans les mêmes lieux ; il sera accompagné 
d'un nombreux clergé ; de jeunes filles , vêtues de blanc , 
des hommes de tout âge et de toutes professions , sui- 
vront , précéderont la pompe , avec des fleurs et . des 
flambeaux ; ces soldats trompés, que l'on a armés contre la 
religion , paraîtront dans ceite fête pour 'la protégea ; si 
un homme , disons'-nous , eût tenu uil pareil langage , 
il eût passé pour un visionnaire ; et pourtant cet homme 
ti'eût pas dît encore toute la vérité. La veille même de 
cette pompe , plus de dix mille chrétiens ont voulu re- 
cevoir le sceau de la foi : le digne prélat de cette grande 
èommune a paru , comme S. Paul , au milieu d'une, foule 
immense , qui lui demandait un sacrement si précieux 
dans les temps d'épreuve ^ puisqu'il donne la force de 
confesser l'évangile. Et ce n'est pas tout encore: des 
diacres ont été ordonnés , des prêtres ont été, sacrés. 
Dira-t-on que les nouveaux pasteurs cherchent la,gloire 
et la fortune? pu sont les bénéfices qui les attendent, 
les honneurs qui peuvent les dédommager des travaux 
qu^exige leur ministère? une chétive pension alimentaire,^ 
quelque presbytère à moitié ruiné,, ou un réduit obscur , 
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fruit de la charitë des fidèles : ToHà tout ce qui lear est 

promis. Il faut encore qu'ils comptent sur les calomnies ^ 
sur les dénonciations , sur les dégoûts de toute espèce ; 
disons plus y si un homme tout-puissant retirait sa 
main au|Qurd'hui , demain le philosophisme ferait tom- 
ber les prêtres sous le glaiye de la tolérance , ou rou* 
vrirait pour eux les philantropiques déserts de la Guiane* 
Ah! lorsque ces enfans d*Aaron sont tombés la face 
contre terre , lorsque Tarcbevêque y debout devant Tautel y 
étendant les mains sur les lérites prosternés , a prononcé 
ces paroles : Auipe jugum Domini y la force de ces mots 
a pénétré tous les cœurs et rempli tous les yeux de 
larmes ; ils Tout accepté , le joug du Seigneur y ils le 
trouveront d'autant p!us léger , onus efus levé , que les 
hommes cherchent à l'appesantir. Ainsi , malgré les pré- 
dictions des oracles du siècle , malgré les progrès de 
Vesprit humain , leglise croît et se perpétue y selon 
Toracle bien plus certain de celui qui Ta fondée; et quels 
que soient les orages qui peuvent encore l'assiéger , elle 
triomphera des lumières des sophistes y comme elle a 
triomphé des ténèbres des barbares, n 

Nota. Le style de ce morceau nous parait plus ferme , 
plus naturel , moins prétentieux , moins romantique y, 
que celui que l'auteur a adopté depuis. On n^y trouve » 
pour ne citer qu'un exemple , aucun trait qui ressemble 
à ce passage d'une description de la procession des 
Rogations , Génie du christianisme , part. IV , liv. I „ 
chap. 8 ( tom. XIII , pag. 174 de Védit. de Ladvocat ) : 
« Etonnés de ces cantiques , les hôtes des champs sortent 
2) des blés nouveaux et s'arrêtent à quelque distance pour 
» voir passer la pompe villageoise. » Ces hâtes des champs ^ 



( 457 y 

c'^est'-à-dirè , les mseaux , ainsi ^que les lièvres et les 
lapins apparemment , qui Sùrieni des blés noupemts. 
pour çoir passer la procession , rappellent les poissons 
que Saint-Amant i : dans son Moyse sauvé , reprësentait 
cônane r^rdant, tout ébahis^ les Israélites lors du 
passage de la mer Rouge : ce qui fit dire à Boileau , 
Art poétique , ch. III : 

N'imitez pas ce foa qai , décrivant les mers , 
Et peignant ^ aa milieu de leurs flots entr'^ourerts y 
L'Hëbreu sauve du joug de ses injustes maîtres , 
Met f pour les voir passer , les poissons aux fenêtres. 

Delille,dans le poëme de la Pitié ^ n'a pas dédaigné 
demprunter à M. de Chateaubriand les principaux traits 
de sa description de la fête des Rogations ; mais il s*est 
bien gardé de lui prendre ses oiseaux. 



£JIT|UIT da voyage en Italie , par M. le yicorate. de Chateaubriand 
( tom. VII de Bt% Œuvres complètes , pag. i^y-iSo ). 

PREMIÈRE LETTRE. — A M. JOUBERT (l). 
« 

Turin, ce 17 juin i8q3. 

Je n'ai pu vous écrire de Lyon , mon cher ami j 
comme je vous Tavais promis. Vous savez combien j*aime 
cette excellente ville , où j'ai été si bien accueilli Tannée 
dernière , et encore mieux cette année. J'ai revu les 
vieilles murailles des Romains , défendues par les braves 



(i) Frère aîné de rayocat-général à la cour de cassation^ 

( Note de M. de Chateaubriand ]. 
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lijronnais de nos jours , lorsque les bombes des cornent 
tionnels. obligeaient notre . ami Fontane h changer de 
place le berceau de sa fille ; î'ai revu Tabbaye des Deux 
Amans et la fontaine de I.-J. Rousseau. Les cotâaux de 
la Saône sont plus rians et plus pittoresques que famais ; 
les barques qui traversent . cette douce rivuàre , mifif 
j4rar , couvertes d'une toile , ëclairëes d'une lumière 
pendant la nuit, et conduites nar de jeunes femmes, 
amusent agrëablement lès yeux. Vous aimez les cloches: 
venez à Lyon ; tous ces couvens ëp^rs sur les collines 
semblent avoir retrouvé leurs solitaires*... 

Vous savez déjà que lacadémie de Lyon m'a fait 
Thonneur de m'admettre au nombre de ses'membres(i). 
Voici un aveu : si le malin esprit y est pour quelque 
chose , ne cherchez dans mon orgueil que ce qu'il y à 
de bon ; vous savez que vous voulez voir l'enfer du beau 
côté. Le plaisir le plus vif que j'aie éprouvé dans ma 
vie , c'est d'avoir été honoré , en France et chez l'étranger , 
des marques d'un intérêt inattendu. Il m'est arrivé quel- 
quefois , tandis que je me reposais dans une méchante 
auberge de village , de voir entrer un père et une mère 
avec leur fils : ils m'amenaient , me disaient-ils , leur 
enfant pour me remercier. Etait-ce l 'amour-propre qui 
me donnait alors ce plaisir vif dont je parle ? Qu'im- 
portait à ma vanité que ces obscurs et honnêtes gens me 



(i) L'admission de M. de Chateaubriand à Tacadémie de 
Lyon sottfirît ua peu de difficulté. Quelques membres de 
cette compagnie avaient sur le cœur certain passage du 
Génie du christianisme où sont maltraitées indignement 
les académies de province. 

( Note de Vun des Rédacteurs )• 
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témoignassent leur satisfaction sûr un grand chemin , 
dans un lieu où personne ne les entendait? Ce qui me 
louchait , c'était , du moins )*ose le croire , c'était d*a\oir 
produit un peu de bien, d'avoir consolé quelques cceurs 
affligée , d'avoir fait renaître au fond des entrailles 
d'une mère l'espérance d'éleyer un fils chrétien ; c'est-^ 
à-dire , uii fils soumis , respectueux , attaché à ses pa- 
rens. Je ne sais ce que vaut mon ouvrage ; mais aurats-je 
^oûté cette, joie pure , si j'eusse écrit avec tout te talent 
imaginable , un livre qui aurait blessé les mceurs et 1^ 
religion ? Dites à notre petite société , mon cher ami , 
combien je la regrette : elle a un charme inexprimable , 
parce qu'on sent que les personnes ,qui causent si natu* 
rellement de . matière commune , peuvent traiter les plus 
hauts sujets ; et que cette simplicité de discours ne vient 

pas d'indigence , mais de choix. Je quittai Lyon le 

à cinq beures du matin. Je ne vous fer^i pas Téloge de 
cette ville ; ses ruines sont là ; elles parleront à la 
postérité : tandis que le courage , la loyauté et la religion 
seront en honneur parmi les hommes , Lyon ne sera 
pas oublié (i). 

■ " ■■■'■ ■' I ' ■' I ■ m ■» I m ' I I »■ I iiwl U J I II !■ ■ m ë... n i 

r 

(i) Il m'est très-doux de retrouver , à vingt-quatre ans 
de distance , dans un manliscrit inconnu , l'expression des 
sentimens que je professe plas que jamais pour les habi- 
tans de Lyon ; il m'est encore plus doux d'avoir reçu 
dernièrement de ces habitans les mêmes marques d'estime 
dont ils m'honorèrent , il y a bientôt un quart de siècle. 

( Note de M, de Chateaubriand). 

M. de Chateanl^and. parle ici avec un peu trop d'em- 
phase de la dernière réception qui lui fut faite à Lyon, 
On sait que l'accueil qu'il a reçu était bien loin d'être 
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Nos amis m'ont fait promettre de leur ^rire àt Ia 
route. J'ai marche trop vite , et le temps m'a manque 
pour tenir parole. J*ai seulemrat barbouillé au crayon ^ 
sur un porte-feuille , le petit journal que je vous envoie. 
Vous pourriez trouver dans le livre des postes les noms^ 
des pays inconnus que j'ai découverts , conAn^e » par 
exemple , Pont-de-Beauvoisin et Chambéry ; mais vous 
m'avez tant répété qu'il fallait des notes , et toujours 
des notes, que nos amis ne pourront se plaindra, si 
je vous prends au mot* 

Tout le monde sait que Rabelais a été médecin de 
l'hôpital de Lyon ; mais aucun de ses biographes n'a 
bien précisé ce fait et n'en a donné la date exacte. Voici 
à ce sujet des renseignemens qui se trouvent dans des 
notes écrites de la màîn de feu M. Tabbé Sudan , et qu'il 
avait sans doute tirées des archives de la ville : « Au mois 
de novembre i532,M.* François Rabelais entra à l'hôpital 
de Lyon comme médecin, à la place de M.^ Pierre Roland. 
Le 1 5 février suivant , il fut payé pour les trois mots 
de novembre , décembre et janvier , à raison de 40 livrés 
par an. Rabelais resta à l'hôpital jusqu'à la fin de février 
1534 , avant Pâques. M* Pierre Castel lui succéda. » 

• 

La Gazette universelle de Lyon^ du 14 janvier 1 828^9 
contenait une assez longue lettre signée un élèçe en droit 



unanime et ressemblait à une afiaire de parti , et que 
tout s'est borné à quelques applaudissemens qu'on lui a 
donnés dans une salle de concert , et à deux ou troi» 
couplets , du plus mauvais goût , qui j ont été chantés en 
son honneur. ( Note de Vun des liédacleurs )• 
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de Paris ^ où Vauteur attaquait ouvertement M. Andrleux, 
de racadëmie française, et prétendait que 5 dans ses le- 
çons de littérature au collège de France, ce professeur 
s'oubliait ..souvent au point d'outrager la religion , la 
royaptë , les mœurs. L'anonyme .donnait pour exemples 
dès phrases fort inconvenantes, qu'il soutenait avoir lui- 
même entendu sortir de la bouche de M. Ândrieux. 
Celui-ci , à qui l'article a été communiqué par un de 
ses amis , y a fait une réponse qu'il a publiée sous le 
litre de Lettre à M.*^ au sujet d* un article de la Ga^ 
zette universelle de L^on , Paris , E. Duverger , in-8^ de 
19 pages. Les assertions de l'anonyme y sont réfutées , 
tantôt avec force , tantôt avec une ironie spirituelle et 
piquante. M. Andrieux se plaint amèrement de l'injustice 
dont il est l'objet , et crie à la calomnie. Le prétendu 
élève en droit a cru cependant devoir répliquer , et dans 
la Gazette du 2 mars , il a fait paraître une nouvelle 
lettre où , nonobstant les dénégations de son adversaire, 
il déclare persister dans ses premières accusations. Nous 
ne sommes ni appelé , ni disposé à juger cette polémique. 
Nous nous contentons , en notre qualité d'historien , 
d'indiquer à nos lecteurs les pièces du procès , et nous 
leur abandonnons le soin de décider. 



Dans la première lettre de Vélèpe en droit contre 
M. Andrieux, on reprochait à ce dernier des citations 
fréquentes de passages obscèneS:de Martial. L'académicien 
répond à ce chef d'accusation que, depuis l'ouverlùre du 
cours de cette année, il n'a cité Martial qu'une seule fois, 
et que le passage qu'il a rapporté de ce poète n'avait 
certes rien d« licencieux , puisque c'était le distique si 
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amna sur im tachygraphe , qu*il afaît cra deraîr rappeler 
à ses auditeurs eo parlant de la tadiygiaphie que les an«- 
ciens ont pratiquée^ à ce- qu'il parait ^ ayec plu» de succès 
que nous. On sait que ce distique est ainsi conçii : 



FOTABmS. 



Gnirant Terba Itcet 9 manns est Telocîor iilîs ; 
Nondum Uugua suoin , dextra peregit opos. 

Lib. XIY , Epig. 208 (i). 



M. Andrienx raccompagne de la yersicm suivante t 

La langue a beau courir , la main Ta derancée ^ 
* La pbrase n*est pas dite ,* elle est dëjà tracée» 

^ Cette traduction est peureuse, et elle nous a lappelé 
qu*un grand nombre de poètes se sont exercés , avant 
M« Andrieux, à faire passer dans notre langue la pensée 
de l'auteur latin. Nous ayons recueilli autrefois ettriroH 
vingt de ces essais, parmi lesquels âgurent les cinq 
que voici: 

. En vain comme réclair on voit fuir la parole : 
La main sait rencbainer vivant qu'elle s'enToIe4 . . • 

L'ABfiÉ DE FABAlUIiTn 1741. . 

Les paroles ont beau voler 9 
Sa main saura bien y suffire : 
On n'a pas fini de parler 
Qu'elle a déj^ fini d'écrve* 

M. BEUCHOT* 

' La langue a beau courir : pins prompte rnSfe- feis 5 
La plume a temûaé la phrase avant la . voîx. * •> 

P. 

(1) C^tte pUoe p6rte le a.^ 306 dani le Martial de fiarbotf. 
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Ta langue a beau courir : cette main plas légèner 
il la fiu de ta phrase arrive la première. 

B. 

Les mots volent , la main est encor pins légère f 
£t la langue toujours arrive la dernière. 

liEi MEMw* 



La Gazette unii^er selle de Lyon , dans le couf s des Asxï% 
ou trc»s dernîei^ mois, a puUié successivement plusieurs 
lettres sur l'exposition actuelle du Louvre', signées B«: 
les ouvrages des' artistes lyonnais y sont, en particulier y 
examinés avec soin et impartialité. Les gens de goût 
partageront sans doute les idée^ de Tâuteur , et approu- 
veront la manière dont il jugé ces travaux soui le rap-» 
port de l'art. Mais il ne s^eretifet^lne pas toujours dans 
son rôle de critique chargé d'e^aminier des tableaux et de^ 
statues f il sort du salon de tcfmps en temps, au risque 
de s'égarer : nous citerons un exemple de' ces malheu-' 
reuses excursions. Dans sa lettre insérée dans le N.^ Avt 
3i mars dernier , M. B. s'exprime aimialu sujet du buste 
de Louise Labé ^ dû au ciseau de M. Foyatier et corn-* 
mandé par M. le maire de Lyon. 

ce Un corps municipal fait très*bien d'immortaliser tous 
» les genres d'^illustration ; mais il en est qui devraient 
» être exceptés de cette marque d'honneur. Louise Labe^ 
)> dite la Belle CWière , mérite-t-elle l'hommage qu'une 
» grande ville a cru devoir lui rendre en faisant exécuter 
)> sôoibtste? Passe pour Jeanne *d' Arc ou Jeanne Ha- 
^ chette. Quoi qu^il en soit , M. Foyatier, qui n'est res- 
» ponsable que de l'exécution , s'en est tiré en statuaire 
» habile. Il y a dans cette tête de femme beaucoup de 
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)> simpUcitë et de grâce. L'artiste a sauve avjec adresse ce 

» que le costume du temps a de lourd et d'ii^rat. L'ei- 

» pression de la .figure est extrêmement heureuse; un 

» sourire plein de finesse supplëe à ce qui manque à la 

» sculpture quant à l'expression des mouvemens de Tâipe 

» par le regard. Ce morceau annonce un talent très- 

» distingué. » 

Il n'y a rien , ce nous semble , à redire à la seconde 

partie de ce pasiage ^ où M. Foyatier recueille le jiàie 

tiîbut d'éloges qui lui est dû : c'est sur la première que 

vont porter nos 'observations. Nous avouerons d'abord 

que le sens de la première phrase nous échappe entière-. 

ment ; et nous ne comprenons pas: trop comment il serait 

possible d'immortaliser tous les genres . £iHusiraf ion ^ 

quoiqu'on en exceptai ^qu^tqùfs- uns de' cette marque 

d'honneur: Il nous semble que l'auteur à voulu dire qu'il; 

y a des genres d^iUustration qui ne méritent pas. Vhon- -. 

ueur d'un ^ buste i. mais nous '>lui ferons: observer, que 

l'expression qu'il emploie ne répond guère à :$a pens'ée ; - 

car le terme dailustratiùn n'impHque aucune .idée désa**. 

vantageuse , et n'est jamais , soùs. ce. rapport , synonyme 

de célébrUé : c'est, ce derniier mot; peut-être que l'auteur 

a voulu dire; mais, même dans cette hypothèse , n'est-. 

il pas allé beaucoup trop loin 9 en blâmant le coiiseil 

municipal d'avoir réservé une place à Louise Labé dans- 

la galerie de Lyonnais illustres que la ville va fermer >. 

dans son musée avecies fonds que lùia légués. pour cet: 

ûbjet un généreux citoyen (i)? M. B.; était saafitnkiute 

préoccupé de' l'idée .que cette femme célèbre , '«ni même 

temps qu'elle faisait des vers 9 se laissa aller à de. grandes^ 

f - ' I . ; ' " mmÊmmmÊmmmÊmtmmf^immmtmmiam*mmi^m^imm^mm^mmm.^\- 

r (i)Fea:M. Grognard, • '-- ^ • 
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fet frëquenles faiblesses, comme si ce lait était parfaite^ 
ment ëclairci , tandis qu'il, est , au contraire t fortement 
conteste. On se rappelle que c'est sur la foi d'un seul 
ëcriysun f, très-suspect de partialité 9 qu'oa a .aocnsé les 
moeurs de la Belle Coi'dière , . sans avoir égard au 
témoignage d'un ecclésiastique , juge non récpsable en 
cette matière , de ce brave et naïf historien Guillaume 
Paradin 9 qui avait vécu de son temps , qui l'avait 
connue et qui nous la dépeint comme un modèle de verla 
et de chasteté. 

, La concession , bien qu*un peu dédaigneuse dans les 
termes , que nous fait M* B. , en accordant les honneurs 
du buste à Jeanne d'Arc et à Jeamne Hachette , nous 
servira contre. lui*-même 9 puisque Louise Labé, comme 
ces deux illustres guerrières 9 défendit son pays et son 
prince, avec Tépée avant dm manier la lyre. Ce qui fut 
,pour d'autres un mérite et une illustration , ne saurait 
devenir un reproche envers, notre belle compatriote ; et 
c'est, pourta.nt. la campagne qu'elle osa faire, sous le nom 
du ^cùpilaine Luys 9 centre les Espagnols , qui a jeté sur 
sa vie et sur/ses mœurs un nuage que la malignité se 
hâta d'épaissir. Nous pensions qu'il avait été enfin dissipé 
par les soigneuses recherches des derniers éditeurs des 
ceuyres de Louise Labé 9 et ce n'est pas sans* quelque 
peine que nous voyons M. B. céder encore à de vieilles 
calomnies que la charité doH mépriser dès qu'elles ne 
sont point ccmfirmées par l'histoire. Ce ne pouvait pas 
être. une âme commune que celle qui guidait cette 
jeune héroïne 9 lorsqu'entre les braves de la cour cheva-- 
l^eresque de François I.^' , elle se signalait pa^ sa vail- 
lance au siège de Perpignan 9 et que 9 toujours passionnée 
pour la gloii^ , elle cultivait à la fois 9 dans la société 
Tome VIL aS 
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de tout ce que notre ville possédait de personnes dis— 
tintées j la musique , la littérature , les langues et 
l*bistoire. Chantée par tous les poètes contemporains j 
visitée avec empressement par les étrangers , redierchée 
par tous les gens de lettres , elle n eàt pas réuni tant 
d'élogps , ni inspiré tant d'enthousiasme , si , comme 
on le veut, ses mœurs eussent déshonoré son talenti' 
Nous ne rappellerons pas à M. B. que Flora devint à 
Rome une divinité après avoir été tout autre i^ose ; 
nous ne lui citerons pas l'exemple des citoyens dé la 
ville d'Erèse dans Tile de Lesbos , qui gravèrent sur 
leurs monnaies l'image de leur compatriote Sappho y 
quoique cette dixième muse eût mérité , pendant sa vie , 
de graves censures que , malgré quelques réclamations ^ 
la postérité semble avoir confirmées. Nous n'avons pas 
besoin d'établir sur de telles preuves la justifkation du 
conseil municipal , qui probad>lement n'avait guère en 
irue d'imiter lies Lesbiens : la mcA^lité de Louise Labé 
npus dispense de recourir à cet allument* Il nous suffit 
que de vénérables témoins soient nos garans et les sienis i 
et nous pouvons assurer à M. B. qu'il n'est pas mém& 
nécessaire d'invoquer l'indulgence chrétienne pour com- 
prendre et apprécier l'hommage que la ville de Ly(»i 
a cru devoir rendre à l'un des plus aimables auteurs 
du ^ seizième siècle , à une femme qui contribua plus que 
personne à répandre dans noÉre cité l'amour des lettres 
et le goût des beaux->-arts , et; qui nous a laissé ^àns le 
recueil de ses ouvrages des preuves de la variété de ses 
connaissances, de la grâce et de la vivacité de son teta- 
gin^dion , et d'une grande supériorité s«r la plufiaxt des 
écrivains ^. des poètes de son siècle. 

* • {Ariiêlb-ciM/Humifué). ; " ^ 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



jinaales biographiques , ou complément annuel et coh- 
tinuatioQ de toutes les biographies ou dictionnaires 
historiques , contenant la vie de toutes les personnes., 
remarquables en tous genres , mortes dans le cours 
de chaque année. Vol. I.*' — I.'* partie. Paris , Ponthieu ' 
et comp.* ; Leipsig , même maison , 1827 , in-8.* àe 
\u\ et 264 pages* 

Les Annales biographiques sont la suite de V Annuaire 
nécrologique dont il a para àîx yolunies pOul* les années 
1820 à 1825 , et dont nous atàûs saccessirement analyse' 
les deax derniers dans ce recueil (i) 9 en les considérant 
sous les rapports qu'ils pouyaîent aroir ayec notre localité* 
C'est le même ouvrage continué sous un titre di^Térent et 
riidigé sur un plan plus étendu. Les articles y auront plus 
de déyeloppemens et seront écrits de manière à offrir 
plus d'attraits aux gens du monde et à contenir réellement 
les archives de l'histoire contemporaiife '^ la justification' 
des pages ne sera plus à deux colonnes , eotnme dans les 
livres uniquement destinés à &îre des rècherohes ^ et aa 
lleti de publier un seul volume par année , il paraîtra 
autant de cahiers que le comporteront Timportance des 
sirticles et' l'abondance des sujets ( environ quatre cahiers 
par an' , formant deux volumes )• Le nombre des collabo-^ 
ratéurs s'est augmenté ^ mais M. Mahul eu fait toujours 
partie. C'est à lui qu'appartient l'honneur d^ avoir conçu 

r 

(1) Tom^ m , pag. 387-995 , et tom. V ^ pagb s53*334« 
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Tidëe âe cette entreprise qu'il a en quelque sorte , cr^ëe; 
et il ëtait juste , -naturel et désirable qu*U ne cessât pao- 
d'j coopérer^ Lé Tolnme que nous annonçons ^ fait sur le 
plan que nous Tenons de retracer , renferme des articles 
très-riemarquables qui sont dus h. M. Mahul , notamment 
celui de M. BoissY-d'àivglas. Deux seulement des quinze 
notices contenues dans, ce yolume appartiennent à la bio-. 
graphie lyonnaise : la notice sur M. LÉMONTEY^'par 
M. Dugas-Montbel ^ et celle sur TaUbë WURTZ , par un 
anonyme. Nous n'osons parler de la première , de crainte 
qu'en lui donnant les louanges auxquelles elle a droit j 
nous ne paraissions suspects de partialité et youloir faire 
1UI échange de complimens. Dès son début , > notre estt* 
mable et savant confrère reuToie h. une notice consacrée , 
comme la sienne ^ à M. Lémontey , et dont l'insertion 
faite, il 7 a quelque temps, dans notre recueil (i), lui fpuiv 
nit l'occasion d'émettre dans une note le vœu suivant : 
ce II serait à désirer .que ces sorte.s de travaux se multi- 
99 pliassent en . France ^ et surtpat qu'ils fassent dirigés 
9? par des hommes aussi instruits et aussi consciencieux que 
99 les rédacteurs des Archives du BJione. 99 (fous spntona 
vivement ce qu'a de flatteur, un pareil suffrage ; nous ea 
remercions l'auteiur ^ et nous n'attribuons ses éloges , 
eomme ceux que quelques autres littérateurs distingués 
ont bien voulu nous donner , qu'au désir d'encourager 
nos efforts ; mais nous nous contenterons de dire que. la 
notice ^ous a paru plus complète et plus exacte que .toutes 
celles qui ont été publiées, sur le même pei^sonnage. Nous lais- 
serons à d'autres le soin de faire .remarquer dans cet opus- 
cule la netteté et la précision des idées , l'excellente critique^ 
i'élé^n^e et la politesse du style. Quant à Tarticle sur 
l'abbé. Wu.J^TZ , il a aussi le mérite de l'exactitude , mais 
il est, comme de raison , moins étendu et n'a pas la même 

(1) Tgna* IV ^ pag, 5o3-3i7. Cette notice est de M.Passeron. 
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importance* M. Wiirtz 'ii*a obtenu an instant cle eâëbritrft 
que par la hïtatrene let Teiàgëration de ses seliISmens en/ 
moitîère Ae refigton , dont la inanifestatiôn dàn& une Jettre 
itripriui^e ^ adressée» h. M. dé la Mennais et 'contenant une 
attaque formelle aui libertés de T^glise gallicane , Texposa ,' 
^ék*s la' fin de sa yie , à des poursuites judicifaîl*e8.' Nour 
tfvontf donné dans le temps » sur ce personnage , 'k peu 
prirs les mêmes détails que ceux qu'on trouTC dans les 
Aitnales biographiques (i). . > . 



Mémoires de ta Société tQynle J^ agriculture , histoire 
naturelle et arts utiles de Lyon , i825-i8;ï7. Lyôii ,* 
imprimerie de J.-M. Bavret, 1828 , in-8.® de 147 , 
43 , 72 , j4 et 56 pages. 

. Ce recueil , imprimé par ordre de la Soci^ royale d*agrt. 
Culture de Lyon, contient les pièces suirautes : i»^ Rap- 
port sur les travaux de la société pendant' les années i8a5 
et' 18269 ^^ les premiers mois' de '1827) par M. Grognier; 
2,^ Rapport sur un concours ouTért pour la: déduction de 
la pyrale de la vigue , par M. Fondras ; 5.^ Programme des 
prix mis au concours ; 4*^ Rapport sur l'emploi comparatif 
4és différentes ' charrues \ nouvellement introduites dans 
iiotre pays , par M. Moiroud ; 5.^ De la nécessité de l'en- 
seignement scientifique de l'agriculture , par M* Prunelle , 
président ^ 6.^ Kofice sur M. Rienss'ec ,' par M^ GrOgnièr ; 
y.^ Ouvrages imprimas offerts à la société depuis le 10 dé- 
cembre 1824 jusqu'au 5ô août 1827 (Relevé fait par M. Le- 
roy-Jolimont , bibiiotbécaire-arfebîviste ) ^ 8.^ Tableau de 
la société en 1827 ; 9.^ Rapport sur les paragréles , par 
M. TroUiet ; 10»^ Mémoire sur l'épizootie des chevaux ^ qui 
a régné et qui règne e)icore en France et dans divers autres 



^) Voy. notre tom* III ; pag. ii55-a54 > et notre to0. IV y P' 546« 
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pajs de rEarope , par M. Rainard j 1 1.^ Recherches his- 
toriques et stotistiques sur ie mûrier, les vers à soie et la 
fabrication de la soierie , particuUèremeut à Ly<»i et dans 
le LyoDuais -, !».• Rapport sur la qualité des soies tirées 
des cocons récollés près 4e Moulins, département de 
l'Allier , par M, Gensoul ; i5.<> et enBn Rapport sur Téta-. 
bUssement pastoral de M. le baron de Staël , à Coppet , 
pîV M. Groguier. Il est aisé de senUr copibien ofire^d'm- 
térét la collection de ces différentes pièces. Plusieurs d'entre 
eUes avaient déjà été imprimées , et nous en avons rendu 
compte dans nos bulletins précédens ; il en est même qui 
avaient été insérées en entier dans notre recueil , wquel 
on peut recourir pour les unes et pour les autres. 



Nofiçe sur la bibliofhèqhe de là i>iUf de Lyon , extraite 
. des. Archives historiques et statistiques du département 

du Rhône. Nouvelle édition, revue et corrigée. 

Lyon, imprimerie de J. M. Barret , avril 1 8:^8 , 

ip-8.** de 24 p^^ges.. 

Seconde réimprc/SMpn de cette notice insérée dans notre 
recueil , tom. VI , pag. 4i3-429- L'aiiteur a fait des chan- 
gemens notables et d'importantes additions à ce travail 
qui pourrait sçryir d'introduction au catalogue de la bi- 
bliothèque de la ville , si Ton se décidait à le f^içe impri- 
mer. Parmi les additions qu'on y remarque , noûs^ signale- 
rons les deux suivantes qui nous paraissent de nature à 
devoir être reproduites ici. 



Il n'ewslç, j^JQurd'hiii dans la JïibUothèciae d'aatrc mAJaUlc que 
oeUe qui a été frappëe à l'occasion de l'exposition des tableaux et ob- 
jets d'art qui a en lieu dans la salle de la bibliothèque, en fareur/ies 
Grecs et des onvrifirs sans travail , ea septembre ias^TCTne^dos mé- 
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daillesUs plivi remarquables de rhistoire niëtalUqu« des pape« f et en 
m^me .temps une des plus rares , parce <|ue les papes eux-mêmes Toi^t 
désavouée, existait en argent dans le mëdailler des Jésuites de Lyon; 
c'était celle que l'on prétend avoir été frappée à B>ome , en 157a ,, à 
l!oci;asion de la $t-Barihélemi. ]Je P« de Colonia la cite , pag. 779 
àe son fies/. UiL de hyon , tom. II ; elle se trouvait encore dans la 
biW^^^qae , en 1795 > ccunom l'attestent Lava liée et Brion , pag. Qi 
de leur V^yag^ dans le déparUmeni du Rhône ^ Paris , an IV, in-8.® 
Leinut^ée de Lyon qui aurait dû la recueillir , n'en a que deux clichés 
en .plomb ; mais un 4les amateurs les plus distingués de no|re ville , 
Bf, I^ambert | la possède en argent , d'une fort belle conservution ; 
elïfi est siur un module de 1^ Ugnes ; on y voit d'un ebUé le bus^ de 
OrçgpirQ XIII I en can^ail , avec cette légende : gregobjys xui. pont. 
ifAX. AN, I.. Au-dessous du bqste sont ce| initiales : F. P« Le revers 
sur lequel on lit ; Vgojnotorym stbages iS?^ , o0re l'ange exter- 
m^nateor ,. teniint de la main droite une croix, de la gauche un glaive 
«t poursuivant les bugnenots^ (, voy* sur cette médaille C« du Molinet, 
Jiisi» sumiftor* ppniific^ ,. et Bornanai^ Numismata summor, pontifie,)* 
Toii;Vc^ Qui, restait de\médai)l,es ,et d*#ntiques dans la bibliothèque, 
Iprsqu'elle fut visitéfi , en l8o4 « par' M. Millin^ , a été transporté 
a|i JPalais des Arts , lors de. la fondation du musée. La plupart des 
livres que ce savant archéologue a indiqués dans le chap« XXIX de 
sqn JToyage dans les dépurieynens du midi de la fronce , se trouvent 
maijiteDant dans la bibliothèque de l'école de dcsBÎn ou dans, celle 
de facaddmie ; deux petits globes ^t plusieurs, autres objets d'art , 
ainsi que les bustes de Haynalet de Voltaire , ont été rendus à cette 
compagnie , en ^8a6 et i8a7« Le buste 4q Baynal «st en marbre, celui 
de, Voltaire en. plâtre bron«é.; i;ia« flatnue derée^sort de sa téta «j un« 
aulbresde son coçmn.. C'est ayac ra^s»» <l^ ^liilUn 1 (oç. cii. , qualifie 
cç dernier buste de fidicuiê simulucrtf du plus mouifais goût» 

* • • ■ 

* On publiera plus tard la liste des livres les plus rares que ren- 
ferme la Bibliothèque de la ville de Lyon ; toutefois on croit de- 
voir signaler dès à 'présent quelques-uns des ouvrages qiie Von montre 
aux voyagfeurs. 

Ma'nusCRITS' :' des Bibles, des Missels et des Heures de dif- 
flërcns âges ; un livre des évangiles en latin, in-4*®j sur vélin, 
qu'Etienne Baluzè, 'dans sa visite aux jésuites de Lyon, le i5 juillet 
1)01 ^ jûgeà ancien d'enviroÀ 800 ans ; un Pline , in-fol. sur vélin > 
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q(î6 Ton croit être dn i4** siècle , et qui ft élé ci(^ pftr le P. Har- 
dboin ; un manuscrit indien tbrmé de trente*ané feuilles de palmier 
ou de tallipot , et couvert de tablettes d'iYoîre ^l ^gam me nt sculptées , 
que feu M. Delandine regardait comme très -précieux et qu'il com-- 
jBUDÎqua'à pluÉieurs satans Tcrses dans les langues asiatiques, te»- 
qvels ne purent parrenfr à le déchiffrer; 

LmiBs IMPRIMÉS : la Bible polyglotte de Ximéttèst i5i4-i5t7, 
celle de Walton , Londres , 1667 1 l'une et l'antre en 6 toI. in-lbil. i 
la Bible latine de Saute Pagnino', atee les notes de Perret , Lydn ^ 
i54^, itt-fol. ; celle de Séb. Gryphe , Lyon , i55o. 3 roi* in<-foh 
la Bible historiée (ou traduction de raistoii'e scolastique de Pierre 
Comestor, par Goiart des Monlrns ), Paris , Antoine Yerard , Sana 
date , a toI. in-ibl. , exemplaire sur Télin arec miniatures ; deul 
Missels latins , in-fol. , À l'usage de Lyon , imprimés sur yélin à 
Lyon / Tun par J. Alemanus , ' en 14^7 f l'antre en i5oo , par P- 
Ungar ; un BréTiaire composé par Louis XIII , tiré à peu d^exem- 
plaire», et qui' a pour titre » F«r<^a chrkHàntÊ^ pietatis officia per 
^krishanissimufn rtgcm lAtàovicum XHI erdmafa ; PatisiiSf è 
typographiQ regki , i<5^'|3 , a vol. in-fol. ; les Chroniques de Frànte f 
imprimées à Paris pour Anth. Yerard , Fan MCGCG quatre-ringts- 
et Xni y 3 Tol. in-lbl. sur Vélin » arec majuscules coloriées et 
TÎgnettes en noir ; l'Oraison dominicale en cent cinquante langues , 
Paris , i8o5 , in '4-^ j ouvrage exécuté à l'imprimerie impériale sous 
les yeux de S. S. Pie VII ; le traité de S. Augustin de Cit^Hate 
Dei , Rome , i47t) > in-fol. ; les éditions les plus estiniées des Pères 
de réglîse, tels que le S. Basile de 1791-1730 et le S. Jean €hrysos- 
tàme de 1738-1738 , tous deux en grand pap.;- les œuTres dé Luther^ 
Witteiiiberg , i558 , 7 vol.- ift^lbl. , dans teder nier desquels se trouve 
la f^enférence du fanieux réfermateur aveè le diable, au sujet- àe 
l'abolition dss messes basses ; le Commenéafiuf m BùcoUca { Georgica 
et Mncidem ) VirgilU de Servius^ publié vers t57o ou 157^, in-foK 
attribué à Mentel , imprimeur de Strasbourg , et cité par Maittaire » 
\AnnaU t^pograph* tout. I> pag. 38a ; le Martial de Rome , 14^3 y 
in -^ fol. \ les Commeniaria Unguas laiinœ , d'Etienne Dolet-,.Lyon » 
Sç'b. Qryphe ^ i536 et i538,. 9 toL in -fol. ^ édition unique de 
cet ouvrage , considérée , sous le rapport typograpbi^e ^ coi^me 
le chef-d'œuvre^ de Graphe i l'Homàre de Florence , i43S > iA-foJ* , 
«xcmplaife qui a appartenu au savant orientaliste Santé. Pagnino > 
niort a Lyon le 34 ^o^^ ^54^ i les deux édilions , la première et la 
aeconde du Démosthine d'Aide , Venise j^ 1^04 > io-fol* ; le Thucy- 
dide d'Amsterdam « 173 1 , et le Diodore de Sicile de \% méaoïe^iilte ^ 
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if46i rua et l'autre in-fol. çraod papier ; lé Ciei^nde d'OlÎTét ; 
9aô»> CQig|iai4 «I Gtt^n» tj^wj^ * 9 wl,.fMaiA iu^^*i U 
Àalli]3teexL «cpagool» Madrid, Ibarra, 177a, iyi-fol-, fi|^«i. le* 
Lusiades, ( os L^siadas) de Çamocios , Paria ^ ^« Didot, idi7 , 
grand in-4*^ > e^^emplaire donné par M» de Souza , lequel a fait exé- 
«kiter', à se^ frais , celte édition qui n'a pas été mue dans le com- 
merce i le Tacite latin publié par Panckoucie ( Auspîce Corbière ) , 
9^t%B.f iStt6', iu-fol. r la Description de l'ISgypte , texte et plïinchea 
inrlçL f ouvragé, que la TÎlle de Lyon'doift kM munificence royale ; 
lp,Ji ^éng (livre canonique des. Chinois)! PciUng ,: imprimerie 
iny^ériale, ,1716^, vingt-deux tonnes 1. petit ii^-foL » réunia.en ^dil 
Tolumea , et couverts d*ane étofife bien de roi jt eU, » e/c« . 

*■ - ;■■ ' ' '. ' * ■ '■' . ■ ' ' ^' ' ' ' ■ 

BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS D'AVRIL 1828. 



4 .f . 

.1» ♦ j 



. 2, «^ Ordonnance da roi qui appelle M« Cocbii) juge 
auditeur au tribuntd <;ivii de Lyon ^ aux foirctions de cou* 
seiiler auditeur h la «pur royale de la même Tille. • 

4* — Les statues de S. Irënëe et de S. Just qui surmon- 
taient autrefois les deux cotes de la façade de l'église de 
St. Just, à Lyp^ et qui araient été renTersées pendant la 
l^Tolujtion , ^içnnent d*éire élevjées derechef et placées aa 
xnéme lieu parles soins de MM. les curd et fobricHeiis de 
ce^te église/ Ces nouvelles statues sont Touvrage de M. Le- 
gendre-Héral. Elles sont d'une grande proportion , et leurs 
soubassemens doivent être ornes de bas-reliefs dont l'exé^ 
«ution est aussi confi<$e ask, ciseau du même artiste. 

* » ' 

16. — - Le Bulletih des lois , n.* 221 ^ contient une 
<)rdonnance du roi , dh 20 janyiër dernier, qui accorde 
des brerets d'inTcntion , 

1.® à MM« Abraliam*Henri Boorquin et compagnie , me-* 
caniciens , rue Sirène , n.^ 7 , pour une nayette mécanique 
propre au tissage 5 
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3.* k MM« GhariM Maillé et Fleurj- Hémù , fabricMif 

d^ëloffes dé soie, place Croix-Paquet ^ pour un battant 

BÉëcainqQe propre à la fabrication des rubans et antres tissns ; 

' S.^ à' M. François BeaoTais , ndgociant , quai de Retz y 

pour une cémposition mëlalHque qu'il appelle argyroidç > 

susceptible de prendre le poli Ae l'acier ) 

4*^ à M« William Strjboschy cbii9Îste ^ ru^ du PlMj, pour 
des procédés de fabrication de chàndelleb imitant ki>boilgiei 

La mène, ordonnance approuve la cession faîte ft M'. Nant 
aitié , négociant y quai Bon-reu6ontre , par M.XSheneviér, 
de son brevet d^inyentîon pour une macbine propre à faire 
des clous , dits pointes de Paris , ayant la pointe en forme 
de lance , et au mo^reu de laquelle on peut en fabriquer 
six mille par' heure. — Par une autre ordonnance ^ ua 
breyet d'inventiona ëtéUecordé il M» Maiéiat ^ professeur 
de théorie pour la fiabrication des étoffes de soie , pour les 
procédés à l'aide desquels il a exécuté un' tissu représen- 
tant le testament de Loais XVI et la lettre de MarFe- 
Antoinette. M« Maisiata aussi obtenu à la dernière exposition 
du LouTre la première des médailles d'or décernées par le 
roi à l'industrie lyoniiaise. 

10. «M M. Morand de JouSrey', procureur général prétf 
la cour de. Douai , dont nous avons annoncé la nomination 
eux ifonctixmis de procureur du roi près le tribunal ciyil' 
de Paris , n^a point accepté cette place , qui a été donnée 
k M. Bilfot 5 procuiieur général prèsr la cour de Corse, 
par ordontiancé royale du 6 de ce mois. 

11. -— Lès ocivriers charpentiers avaient généralement 
déserté les ateliers et -s'étaient coalisés pour faire augmen- 
ter le prix des j[0uraées. On a arrêté quelques-uns des 
chefs de cette coalition ; et' une ordonnance de police 
affichée, aujourd'hui enjoint à ceux de ces ouvriers qui 
sont voyageurs et étrangers j de se présenter dans les 48 
heures à la police 9 avec leurs lirrets et leurs .|^s5e-ports.|) 
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et «tetné , à r^rd de ceux qui , n'ayaut fautrcs moyens 
d'existence que r«x€rcice*de leur profession , refuseraienl 
nëanmoinà de prendre du travail^ qn'iU §cront tcntt* d« 
ijùitter Lyon imméàiai^ssfwï^ «Oos peipe d'être arreU^ et 
pbursums comme vagabonds-' 

\ XI. — Un vol de pins de iSo^ogo fr. et dont les circon^- 
taDi^ces ont rappelé celui qui fut commis , il y a plus de 
4o ans , dans les comptoirs de MM. Scherer et Fînguerlin , 
alors banquiers de cette Tille , a été fait , la, niiit dermère , 
dans le magasin de M. François-Josçph Beaup , banquier , 
port St. Clair, n.^ 21, Les volenrs ont ouyert plusieurs 
pprtes à l'aide de fausses clefs çt forcé la caisse avec un 
preaspn. II9 ont oublié deux sacs de miUe francs eiitre- 
posés par pux , l'un dans le poêle et l'antre sur une banque. 

i5. — M. l'abbé Daviçrs , supérieur de la mission des 
Lazaristes à Smyrne , se trouve depuis quelques jours à 
Lyon 5 il se rend à Paris 5^ . accompagné d'un jeune bomme 
appartenant à «ï^e de ices familles arméniennes , contre 
lesquelles les fureurs de la persécution se renouvellent en 
ce inomeutàConstantinople. M. Daviers a quitté sa patrie, 
il y a environ 56 ans. "Dans le long séjour qu'il a fait en 
Orient, il a acquis une connaissance approfondie dès mœurs 
et des usages de cette contrée : ce qui , joint à son carac- 
tère , à son âge et à ses. vertus , donne à sa conversation 
le plus haut degré d'intérêt. Plusieurs personnes ont en- 
tendu de sa bouche un récit qui se rattache k notre loca- 
lité. Il s'agît de l'bistoire d'un prêtre catholique armé- 
nien qui aurait subi le martyre à Constantinpple -et dont 
la dépouUle mortelle aurait été transportée et se trouverait 
encore à Lyon. Ce prêtre se nommait Dercomidas. Au mois 
de novembre. 1707, il ^t mis; 2t>J|;n^rt à la réquisition des 
« béi^^tiques arjuénieos , irrités de. ce qu'il s'était converti 
a(u catholicisme. Sa condamnation ne ait toutefois pro« 
noQcée par le visîr. qu-'ayea une extrême répu^ance. Oft 
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Ittî trancha la tête vers le 7 novenil^re f et on. Fenterrm 
dans le cimetière ordinaire des Arm^aietis à Gonstantinople* 
Un naTÎre français , partant de cette ville, s'arrêta derrière 
les Sept-Toars , à Tendroit oii aboutit le cimetière , et le 
capitaine prit à son bord le corps de ce défenseur de la 
foi , exhumé secrètement , à ce qu'il paraît , par les soins 
et aux frais des. PP. Jésuites. Lq nayire étant heureusement 
arrivé à Marseille , ce corps fut transféré à Lyon et dé- 
posé dans le caveau du noviciat des Jésuites , appelé mai- 
son de St-Joseph. M. Daviers assure aToir trouvé ces détails 
dans un ancien écrit inconnu aux Ârihéniens , même à 
Icnr évêque de Gonstantînople « à qui il le comnauniqua en 
1801. Tout ce que savent les Arméniens, c'e&t' que le 
corps u'exîste plus dans son tombeau , oà ils vont cepen* 
dant par dévotion et sur lequel il iâ'est opéré, dit-on^ 
plusieurs miracles. On cite, entre autres, celui d'une reli- 
gieuse paralytique qui , s'y étant fait transporter vers. 1797, 
en revint avec un entier et parfait usage de ses membres^ 
M. Daviers atte&te que depuis il a vu plusieurs fois cette 
religieuse qui vit peut-éti*e encore et que du, moins il a 
laissée, vivante , au mois de mai dernier , à Coustantinoplel 
Di;s rapports sur ces miracles ont du être, envoyés h Ronijé 
pojur obtenir la béatification de Dercomidas. Le respectable 
missionnaire a transmis les renseignemens que nous ve« 
nons d'analyser, à l'archevêché de Lyou , comme, autant 
d'indices qui peuvent mener )i la vérification d'un, fait 
intéressant pour cette cité. Malheui^usement l'qglise de 
8t. Joseph ayant été détruite et l'emplacement en étant 
occupé par une rue , il est presque impossible de retrouver 
le tombeau qui contenait les restes du saint martyr. 

( Article communiqué )• 

i6. •— Une ordonttsmrèedu roi du 1 5 de ce' mots a liom<- 
më pour présider le collège départemental de "la Loire 
(Montbrisoa) , M. le comte de Baâtard d^Estang, pair de 
France , premier président de la eoor royale àé'hjorii - 
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ig. «^.Séance gubllque de la Socîëté.da dUpensaire ^ 

dans la salle de la l)oùrse , au palais des arts , soûs W 
présidence de M. Regny qui a prononcé un discours d'ou- 
verture sur les avantagés de Tinstitution et sur les déve- 
loppemens qu'elle ^ reçus. M. Orsel , secrétaire , a pré- 
sente ie compte moral des recettes et des dépenses de la 
société ; il a .fait un tableau touchant d»i bien qu'elle a 
produit 9 malgré la modicité de ses ressources. M. le doc- 
teur Goulard a tracé les traits principaux de la clinique 
des médecins du dispensaire , et a terminé son discours 
par des considérations sur tes avantages de Talaitement 
artificiel et sur le projet d'un établissement public où oa 
le mettrait eh pratique. 

r I 

• 

19. — La police est toujours à la recherche des auteurs 
du vol commis chez M» Beaup. On assure qu'on a retrouva 
une partie de la somme volée , environ So,ooo fr. , dan» 
un appartement loué depuis quelques mois par des incon-* 
nus , rue Ghampiçr y et on espère que cette découverte 
procurera celle des coupables. On assure aussi qu'un 
changeur 9 sur le signalement qu'on lui a donné d'un in- 
dividu qui a pris la fuite lorsque la police s'est transportée 
dans la maison de la rue Ghampier , a déclaré -que le 
même individu avait dépose chez lui une^^omme dé 
5ooo fr. en ^cus , à compte de 8000 ir. eu or qu'il devait 
prendre le lendemain ^ en apportant le complément de la^ 
somme en argent. 

20. — Le ministre de l'intérieur vient de faire don au 
Musée de Lyon d^unï paysage dû au pinceau de M. Bourgeois 
et que le gouvernement a acheté. Ce tableau a fait partie 
de la dernière exposition du Louvre* 

Le roi vient d'acquérir de M. Revoil ( au prix de 69,000 f. 9 
à ce qu'on assure) le cabinet d'antiquités du moyen âge ^ 
que ce . professeur «avait formé, au palais St. Pierre. L'in- 
tjentipn du gouvernement est de créer un musée particulier 
d'antiquit,^» nationales où figurera la collection de M. Revoil. 



21. -* Un Toi a été commis, la nuit passée 9 entre 
Montiael et Meximieux , sûr la malle-poste de Lyon à 
Strasbourg. Les voleurs sont parrenns à monter sur Tim- 

Ï^riale et ont enleye' une malle appartenant à M. l'abbé 
[accarthj , prédicateur du roi , qui quittait Lyon , après 
y avoir prêché le carême avec un grand succès. Cette 
malle ne contenant que quelques bardes et les sermons 
manuscrits du cëlèbre orateur , a été retrouvée , presque 
intacte , dans une terre voisine de la grande route. Les 
auteurs du vol ont ainsi abandonné un butin qu'ils s'étaient 
imaginé d'abord d'une plus grande valeur pour eux* 

A de pareilles gens des sermons ne vont guère : 
Le moindre ducatcp serait mieux leur affairé* 

22. — M. Gouderc , ancien négociant , a été nommé 
aujourd'hui député en remplacement de M. Royer-GoIIard , 
par le collège électoral du' 2.^ arrondissement du Rhône. 
àSur 665 votans ^ il a obtenu 384 ▼^^^ 9 ^^^ prinéipal coïi- 
current , M. le baron Rambaud , ancien maire de Lyon , 
en a obtenu 255. M. Gouderc faisait partie de la dernière 
chambre des députés. . 

24. — Mgr. l'archevêque admîpistrateur du diocèse a 
conféré à yingtrneuf prisonniers , dans la prison de St. 
Joseph I le sacrement de cin;i6rmatiQn. <■ 

Même jçur, — La clïambre de commerce ^ àams'ia séanoe 
dé ce jour, a nommé M. Laurent Dugas^ son secrétaire, 
aux fonctions de président de cette chambre en remplace- 
ment de feu M. Mottet de Gérando ^ et M. Yachon-Inîbert 
a remplacé M. Dugas dans l'emploi de secrétaire. 

25. — M. de Gorcelles ^ ancien député du Rhlbie 9 a 
été éin y le 25 -de oe mois , député par le collège' du 4*^ 
arrondissement électoral de la Seine. 

3o. — Lé Moniteur cite M. Bonnefond , peintre 'de f école 
de Lyon , parmi les artistes qui ont obtenu h la dernière 
exposition du Louvre une médaille de première classe» 
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